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CHAPITRE    IX. 

Hoftilités  en  Picardie.  Siège  de,  Pé- 
ronne.  Suite  de  la  retraite  de  CEm~ 
pereur.  Fin  de  la  Campagne  d% 


JVÏ  Aïs  tandis  que. le  Roi  fe  couT    i  ratf. 
vroit  de  gloire  au  fond  de  la  Pro-     Mém.  de 
yence ,  Paris ,  confterné  du  fiége  de  ?u  Bdlar» 
Péronne ,  croyôit  déjà  voir  les  en-  m  $" 
nemis  à  Tes  portes ,  terreur  affez  or- 
dinaire à  cette  ville ,  toujours  ou  trop 
timide  ,  ou  trop  confiante.  Elle  fut 
raflurée  par  fou  Evêque  le  Cardinal 
TomeV.  A 


;  at  H  t  s  t  o  r  r  t  \ 

>  t..  du  Bellay,  qui  commaodcxieaa  nom 

*^3 6^  du  Roi  ;  ce  Prélat  fit  travailler  ans 

^  fortiHcations,  non  qu'il  crût  polEhld 

,  ni  néceffaire  de  raettie  çss&et  Capi- . 
taie  en  état  de  défenfe,  mais  pour  en 
impofer  aux  en  r» mis  par  ces  tra- 
vaux. Il  rendit  auffi  à  Paris  le  fervi- 
ce  de  le  fournir  abondamment  de 
vivres  „  précaution  qui  >  contribua 
beaucoup  i  dilïiper  les  inquiétudes 
des  habitant ,  principalement  foa- 

-  dées  fur  le  défaut  d'approvifionne* 
ment ,  ca£le&  glaces  de  L'hiver,  en- 
fuite  la  féchereffe  de  Tété  avoieat 
deux  fois  interrompu  la  navigation 
de  k  Seihe;  Mais  pour  écarter  plus 
efficacement  le  dartger ,  le  Cardinal 
engagea  Paris  à  fecourir  Péronne ,  à 
.  t  foudoyer  dix  mille  hommes  pour  la 
■  i  défenfe  ëé^eWeÇlftce,  ày  faire  por- 
ter  dès  mumtionè*  de-  gcre*re.  '  -  '" 
IPtm  autre  côté',  le  Dtrc  de  Ven- 
dôme1 éh  Picardie ,  leDnc  èe  Gtrife 
çn  Champagne,  reflfcmfcdoiem  toutes 
leurs  forces  pour  empêcher  Péronne 
4e  tombe*  entreleài mains- dey  enne- 
mis. Le'  Maréchal  de  Fleurangës  s'é- 


d*  François  I.  j 
tèk çnfen^é  dans  <ette  Place»  La 
barrière  de  la  Somme  âne  fois  for-»  lS3^ 
cée  v  1*  Picardie  &  l'ifle  de  Fcance 
deveaoietu  U  proie  du  vataquem; 
Qn  femou  k  n^œfli^q  de  Farréte*  i 
cette  barrière  ;  U  femoit  la  oéceflk* 
delà  bmçkk»  Ton*  annonça  un$ 
«teaque  vigoujcwje ,  &  we  vigour 
reufedéfeafe.  Mablorfquele  Goeate 
4e  Nàâeu  a*aït  commencé  à  mena? 
ces  cette  Place ,  elfe  étok  tettenetg' 
dépourvue  de  tout  à  ce*  les  habit aw 
avoie&t  voulu  Fab^n4p»oer,  Ce  fut 
(ËEftattraiefc,  QemUhqmiae  voifift 
de  PénHMDe /qui  Jki' détermina  pa* 
îbn  exemple  &  iès  fecqurs^  à  la  ré* 
finance  *  il  vit*  Renfermer  daas  le 
Place  arec  fa  femme  &  fesenfaos  ,  il 
y  fi*  ttaaCporter  coûtée  qp'il  a  voit  de 
graloa&rde  vivito  »  ileng^gça  tous 
k&  GestUshapoie»  de  &a  voifiroigp 
à  en  faire  autant  ,  ils  employèrent 
comme  luitQQtœqvk'ils^voÂeiit  ^ar- 
gent à  défendre  oatte  Place  impor- 
tante. Une  Charge  de  Mafcre-d'ïlô- 
ctt>  Ad^aatrest^anaittag»  confid&a- 

Aij 


4     ^     HïSTÔIRE 

"T.<,t.¥c  ':  ^es  »  payèrent  dignement  les  CervU 
*>&'  cesded'Ëftoutmel.  :  -  :"  •  - 
Bej^ar.iiv.     ke  Comte  de  Naffau ,  avant  d'afc 

n .  n.  &.  #  (léger  Pérônne ,  crut  devoir  s'empa- 
rer du  Château  de  Qéry-,  fitué  & 
*feux  fiéues  de  cette;  Place,  fâ*  la 
Seônhe.  Lé  Maréchal  de  Fleuranges 
qui  cbmmaridoit  'dans  Peronne^ 
voyant  Perinemi  s'approche* ,  coin* 
mença  par  brûler  les  fauxbourgs  ; 
de  Cléry  on  appercevoit  les  flan*» 
mes ,  le  Comte  de  Natta u  profita  de 
la  cîrconfttfnee  pciur  perfuader  aux 
défenfeurs  de  ce -Château  que  Pé* 
ronne  venoit  d?êére  prile  dfemblée « 
qu'elle  effiiyoic  en  ce  moment  les 
horreurs  du  pillage  &  de  l'incendie* 
que  le  Château  de  Cléry  auroit  le 
même  fort ,  s'il  réfiftoir  davantage, 
La  garnifon  intimidée  fe  rendit ,  de 
ne  fut  défabufée  qu  après  la  capitula* 
tion,  ».•...,-.  \  V    .   ., 

Une  autre  circonftance  favorifa 
encore  le  Comte  de  Naflau  dans  le 
fïége  de  Péronne.  Cette  Place  tiroû 
fa  principale  déferçfe  des  marais  dont 


be  François  I;  5 
*He  étoit  environnée.  Un  Meunier , 
né  fujet  de  l'Empereur,  &  qui  s'é-. 
toit  établi  à  Péren ne  T  crut  devoir 
plus  à  fa  patrie  naturelle  qu'à  fa  patrie 
adoptive,  ii  fe  rendit,  au  Camp  «des 
ennemis,- il  fie  voir  au  Comte  de 
NafTau  qu*il  pouvoir  deflecher  ces 
marais  &  détourner  les  eaux  par  le 
moyen  de  certaines  tranchées  ;  par^ 
là  les  moulins  à  eau  devinrent  inu-» 
tilei  ,  les  babkans  furent  obligés  de 
conftruire  des  moulins  à  bras,  & 
pour  entretenir  Thuoridité  de  leurs 
marais  ,  ils  y  firent  couler  les  eaux 
d'une  fontaine  qui  étoit  dans  leur 
Villes.  Ces  reffburces  étoient  faibles, 
cependant  ni  le  bonheur ,  ni  l'adrefle 
du  Comte  de  Naflau ,  ni  tous  les  ef* 
forts  d'une  armée  pombreufe  ,  ni 
1  aftion  continuelle  d'une  artillerie 
puiflante  &  bien  fervie ,  ni  le  jeu  ter- 
rible des  mines  qui  emporta  le  Com* 
te  de  Dammartm  (  1  )  -,  ni  quatre  af-<  €**-  Al*>  *• 
fauts,  dans  l'un  éefquels: périt  le 


(i)Ce  Cotnte  de  Dammartin  étoit  de  la  Maifon  de 
SoulaiAYiliiess. 
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j  r  £    Commandeur  d'Eftrepagny  (1} ,  8c 
'  -*  *   dam  chacun  defquels  les  ennemis  re- 
vinrent  plnfieurs  fois  à  la  charge ,  ne 
purent  réduire  PçroDne. 

Dans  Tintervaiie  d'an  de  ces  aîf- 
fauts  à  un  autre,  le. Maréchal  de 
Fleuranges  manquent  de  poudre.  Le 
Duc  de  Vendôme&leDoctieGuife 
étoiént  à  Haro  avec  trop  peu  de  trou* 
pes  pour  livrer  bataille  au  Comte  de; 
Naffau ,  mais  ils  épioient  l'occafion 
de  faire  entrer  des  fecours  dans  la 
Place,  Le  Maréchal  de  Fleurants 
■envoya  un  foldat  déterminé  leur  de- 
mander de  la  poudre  ;  comme  toutes 
les  portes  étoient  obfédées  par  les 
ennemis  ,  il  fallut  le  defeendre  avec 
une  corde  par-deflus  les  murs  au  mi- 
lieu des  marais ,  ilpourfuivitfa  route 
à  travers  ces  marais  même  ,  &  arriva 
heureufement  jufqu'à  Ham.  Le  Dup 
de  Guife  fe  chargea  de  faire  entrer 
.  dans  la  Ville ,  pendant  la  nuit  ,les  fe-* 
cours  que  Fleuranges  demandoît >  il 


(i)D«la  Maifond'Humlérci» 


deFra^çoïs  ï.      1  ^^^^ 
^oifirquatrecensArquebufierspar-  —        ^ 
mi  les  plus  braves  ^  il  leur  ht  pren-        " 
été  à  chacun  un  fac*  de  poudre  de 
dix  livres  ,  &  les  efcorta  lui  -  même 
avec  deux  cens   chevaux  jufqu'fru 
bord  des  marais  de  Péronne.  Tandis 
qu'ils  traverfoiem  le  marais ,  le  Duc 
de.Guîfe,  pour  attirer  d'un  autre  côté 
l'attention  des  ennemis  ,  tourna  au- 
tour du  Camp  Impérial,  fonnantpar- 
tout  lrallarme*  Pour  Faire  plus  dé 
bruit ,  il  avoit  meaéavec  lui  tous  les 
Trompettes  de  l'Armée  qui  étoît  à 
Ham.  Les  ennemis  perfuadés  qu'on 
alloit  leur  livrer  bataille ,  &  que  tou- 
tes les  Troupes  raffemblées  à  Ham 
étoient-là ,  coururent  tous  à  leurs 
poftes  ;  le  Comte  tte  "Naflau  &  le 
Comte  de  Rœux  fon  Collègue ,  don- 
nèrent les  ordres  pour  le  combat. 
Cependant  les  Arquebtifiers ,  guidés 
par  le  foldat ,  paflbient  le  marais  , 
arrivoient  au  îbfle  ,  étoient  tirés  les    • 
uns  après  les  autres  dans  la  Ville  par 
des  cordes  ;  ce  ne  fut  qu'au  point  du 
jour  que  les  ennemis  apperçurent  les 
derniers  qui  entroient.  Le  Duc  de 

Aiv 


*«*• 


S   ,       Histcvire 

Guife  de  fon  côté  faifoit  fa  retraite 

en  bon  ordre* 

Le  lendemain  le  Comte  de  Nafïku 
envoya  fommer  le  Maréchal  deFleu-. 
ranges  de  fe  rendre ,  fous  promefle 
de  la  vie  fauve  pour  la  garnifon  % 
mais  fous  la  condition  d'un  pillage 
de  trois  jours  ;  fur  le  refus  de  Fleu- 
ranges  ,  la  Ville  devoit  être  réduite 
en  cendres ,  &  la  garnifon  paflee  au 
fil  de  Tépée.  FLeurafcges  répondit  à 
Naflau  ;  »  Votre  propofition  auroit 
»  déjà  été  indécente  avant  que  j'eufle 
*>  reçu  quatre  mille  livres  de  poudre 
*  dont  j'avois  befoin ,  &  quatre  cens 
»  Arquebufiers  dont  je  pouvois  me 
aa  pafler.  o> 

C'étoit  dans  ces  circonûances  que 
Longueval ,  dépéché  vers  le  Roi  par 
le  Maréchal  de  Fleuranges ,  étpit  ar- 
rivé au  Camp  d'Avignon  ,  il  avoit 
trouvé  le  Roi  difpofé  à  pourfuivre 
l'Empereur  jufqu'au  fond  de  l'Italie. 
Son  récit  avoit  fait  changer  cette 
réfolution.  Le  Roi  jugea  plus  digne 
de  fa  gloire,  plus  digne  de  fon  amou* 
pour  fes  fujets  d'aller  fecourir  f» 
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Etats ,  &  rafluter  fa.  Capitale.  Il  fit  ' — 
d'abord  prendre  la  route  de  Péronne  1 5  3  6é 
à  une  grande  partie  de  fa  Gendar* 
merie  >  &  a  dix  mille  hommes  d'In- 
fanterie qu'il  alloit  fuivre  de  près  lai- 
même  f  lorfqu'il  apprit  que. le  fiégfc 
dé  Péromie  venoit  d'être  levé ,  .au 
moment  où  l'ennemi  femblok  avoir 
tout  préparé  pour,  un  cinquième  af» 
faut. 

Le  Maréchal  de  Fleuraftges  ne 
jouit  pas  long-tems  de  la  glaire  qu'il 
avait  acquife  .par  ladéfenfe  de  Pé- 
ronne. A  peine  étoit-il  retourné  au* 
près  da  Roi ,  à  peine  en  avoit-il  reçu 
l'accueil  dû  à  fa  valeur  &  à  fa  bonne 
conduite ,  qu'il  apprit  la  mort  du  fa^  \<*6. 
meux  Robert  de  La  Mark  fan  père* 
Il  prit  aufli-tôt  la  pofte  pour  Sedan  , 
mais  H  fat  arrêté  a  Longjumeau  par 
mie  fièvre  maligne  dont  il  mourut; 
La  Fiance  perdit  à  la  fois  dans  le  j„- 
père  un  Allié  utile ,  dont  les  fervi-  "  * 
ces  avoient  prefque  effacé  le  tort  ir- 
réparable qu'il  avoit  fait  à  François 
I. ,  lors  de  la  concurrence  à  l'Em- 
pire, &  dans  le  fils  un  de  fes  plus  6-, 

Av 


déles  fujets ,  an  âz  fes  plus  braves 
Officiers,  &5  ce  qui  eft  toujours 
bien  plus  race ,  un  très-habile  Cap i* 
taine.  S'il  eût  vécu ,  s'il  eôt  corn- 
mandé  en  Ciief  ,il  femblok  fait  pouf 
égaler  la  gloire  lies  Bourbon  &  des 
Montmorenci.  Ilfetervoitdefaplu* 
me  comme  dé  (bnepée.  Ses  Mémoi* 
«s  Jtipsrpnt  la  naïveté  libre  &  Jiar* 
die  d'un  Chevalier  du  tems  de  Fran- 
çois I. 

La  faifon  qui  s'avançoit  ne  per- 
net  toit  plusd'eatreprife  importante» 
L^Envper^ur  avoittropd'avancepour 
qu'on  pût  encore  tf atteindre  ;•  cédé» 
lai  qui  avoir  favoriie  &  fuite ,  était 
le  feul  fruit  qu'il  eût  tiré  du  fiége 
dePéronne.  Langei  qui  l'avoit  pour- 
fuivi  jufqu'à  Nice ,  fit  «ffibrer  le  Roi 
qtî\>n  ne  devoir  pas  craindre  qu'il 
prit  envie  à  l'Empereur  de  reveoiar 
traverfer  cedéfert  où  foq  armée  avoit 
péri ,  &  où  une.  plus  nombraafe  ne 
périroit  que  mieux.  L'Empereur , 
dans  cette  retraite.,  avoit  îbuvent 

£afle  des  jours  entiers  fans  manger* 
>ea  chevaux  manquoèent- abfolu- 


i>h  FrXnçôïS  t      Hî      ,  „  „ 
ment  de  fourage  ,    ils  n'avoient ,  -— — r— 
pour  fe  nourrir  ,  que  l'herbe  qu'ils      '  '  * 
trouvoient  fur  leur  route  ,  &  dont 
ils  pouvoient  à  peine  faire  ufage  , 
harcelés  perpétuellement  paï  la  Caj- 
valerie-Légèrede  Langei  &  pat  lèi 
payfans  montagnards  On  apprit  en* 
fuite  que  l'Empereur,  après  avotf  Guichenon, 
ramené  fon  Armée  en  Italie,  s'étoit  Mair.lksliT. 
embarqué  pouf  PEfpagne  ,    où  il 
ëtott  arrivé  après  Mne  navigation 
orageufe  qui  lui  avoit  Coûté  fix  ga- 
lères &  deux  gros  navires ,  dont  1  un    * 
portoit  fon  Buffet  /l'autre  fon  Ecu- 
rie. Les  Plaifans  durent  qu*U  était 
allé  enterrer  en  Efpagne  Jtm  humeur 
mort  en  France.  Voila  les  bons  mots 
du  tems. 

Le  Pue  de  Savoy e  avok  accom-  i$3$* 
pagné  l'Empereur  dans  ce  fatal 
voyage  ,  qui  fembîoit  principale-  , 
ment  entrepris -pour  fa  vengaace.  II 
ôfa  lui  confeiller  de  laifler  en  Pro- 
vence un  monument  horrible  de  fon 
paffage  ,  en  livrant  aux  flammes  la'  j 

Capitale  s  mais  l'Empereur  fentit  ce  j 

qu'une  vengeance  exercée  fut  des   .  -J 

A  vj  j 
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murs  ,  auroit  de  bas  &  de  ridicule. 


.  "  #  Le  Duc  obtint  pourtant  la  permit- 
fion  de  mettre  le  feu  au  Palais  où 
s'affembloient  le  Parlement  &  la 
Chambre  des  Comptes.  Son  deflein 
étoit,  dit-on  ,  de  faire  difparoître  à 
jamais  les  titres  qui  prouvoient 
qu'une  grande  partie  du  Piémont 
avoit  autrefois  relevé  des  Comtes 
de  Provence.  Oi$*flïïrâ  qu'il  voulut 
être  témoin  de  l'incendie ,  &  qu'il  ne 
fe  retira  qu'après  avoir  vu  tout  con- 
fumé.Atais  cette  lâcheté  du  Duc  de 
Savoye  ne  fit  que  tourner  à  la  gloi- 
re de  Montmorenci  âc  à  celle  du 
Roi.  Le  Maréchal  avoit  pourvu  à 
tout*  Lorfqu'il  avoit  été  décidé 
qu*Aix  iêrpit  abandonné ,  il  avoit 
fait  tranfporter  ces  papiers  dans  fon 
Château  des  Baulx  ,  &  le-  Roi  fit 
réparer  à  Tes  dépens  le  dommage, 
caufé  par.  ^incendie  .Le  refïe  de  fon. 
féjour  dans  cette  province  ,.fùt  rem- 
pli par  le  foin  de  foulager  les'mal- 
neiireux  que  la  guerre  avoit  faits  * 
&  de  les  préfèrver  pour  l'avenir  de 
pareilles  calamités  ,  en  aflïïrant  la 
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frontière  ,  en  faifant  fortifier  les  - 
principales  Places  »  tant  de  la  Pro-    *J3^ 
yence  que  du  Languedoc  „  occupa- 
tions plus  utiles  &  plus  eftimables 
que  tous  les  exploits  qu'il  eût  pu  faire 
en  Italie.  Il  (e  contenta  d'envoyer 
danscettecontréeleComte  de  Saint-. 
Fol  avec  la  troupe  des  Lanfquenets„ 
foutenue  de  quelque  Cavalerie  , 
pour  refaire  une  conquête  facile  , 
qui  lui  avoit  échappé  pendant  l'ex-       * 
péditiorr  de  Provence,    c'étoit  la. 
Tarentaife  qui  srétoft  remife  fous, 
l'obéïflànce  du  Duc  de  Savoye  ;  elle 
en  fut  arrachée  de  nouveau  ,  &  pu-, 
nie  par  Tes  ravages  des  Lanfquenets. 
àe  ion  infidélité  envers  la  France ,» 
qui  n'étoït  au  fond  qu'un  aôe  de  fi- 
délité  légitime  envers  fon  véritable 
Souverain. 

L'Empereus  n'avoit  pas  été  plus 
heureux  fiir  Ta  mer.  Les  François 
n'avoient  prefque  point  encore  de 
Marine  Royale ,  mais  les  habitans  des 
côtes  profitaient  plus  eu  moins  de» 
avantages  de  leur  fituation  pour  ar- 
mer  en  courfe  pendant  la  guerre* 
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—  Des  Armateurs  de  Normandie  atta- 
1 53  ^  quérent  une  flotte  Efpagnole  qui  re* 
venoit  du  Pérou(l),  richement 
chargée,  &  firent  un  butin  de  plus 
def  deax  cens  mille  écus. 

Le  Roi ,  après  tous  ces  fuccès ,  re* 
tourna  d'abord  à  Lyon  ,  enfuite  à 
Paris  ;  &  cependant  la  guerre  conti-. 
mia  toajours  tant  en  Picardie  qu'eti 
Piémont ,  malgré  l'hiver  &  l'abfence 
de  l'Empereur  &  du  Roi ,  mais  ce  fat 
fans  produire  d'événemens  confidé- 
rables. 

Cette  campagne  de  ï  $ 3  6.  fut  une 
des  plus  glorieules  à  la  "Nation  Fran- 
çoife ,  parce  quelle  s'y  montra  auffi 
Donne  pour  la  défenfe  que  pour  Patta- 
.  taque ,  &  qu'elle  triompha  par  la 
confiance  ,  par  la  patience  ,  vertus 
qu'on  crby oit  peu  à  (on  ufage. 

Un  des  premiers  foins  du  Roi, 
après  (on  retour  à  Paris ,  fut  d'écrire 
aux  principales  Puiffances  dé  l'£u- 


(TVCetre  c'ontrée  de  l*Athéri<jue  âvôîtété  coa-  ' 
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ropc  f  pour  les  inftruire  de  fa  eon , 

dflite  ,  de  fes  fuccès  ,  &  pour  tes  *f-  *£3  # 
fûrér  que  la  paix  n'en  étoit  pas  moins 
l'objet  tle  fes  vœux  ,  il  offroit  tou- 
jours  de  prendre  les  Ele&eurs  &  les 
Princes  ne  l5Einpire  pour  arbitres  de 
fes  droits  fur  le  Milanès. 


i6        HuTor»f 


CHAPITRE  X.         ' 

Campagne de  i$S7*  «*  P  verdie  &  tn 
Artois*   .        ,*  > 


*m 


^pk^cs  u  A  V A  n  T  de  commencer îa cam- 
*.aZhl     'pagne1  de  x 5*3.7. »  on  voulut  donner 
MénwdeDu»u  peuple  uft  fpedade  qui  pût  re~ 
Bellay,  livrs.  doubler  la:  cglère*  contre  1  ennemi  r 
en  lui  en  étalant  toupies  motifs  (1)- 
Le  Roi  vint  r^nïrfpreLitde  Juftiee 
au  Parlement.  JJ'Avç)cat  du  Roi  >. 
Cappel ,  dont  ïes  talens  oratoires 
nous  paroiflent  méâibcres  (2  )  ,  mê- 
me pour  le  tems ,  fit  une  longue  ha- 


(1)  Cétoit  une  beUe  occafion  d'atcufev  l'Empé* 
rettr  de  l'empoifonnement  dti  Dauphin,  fi  on  l'crv 
•voit  cru  coupable. 

(2)  Quoi  qu'en  dife  Ribier ,  Lettres  de  Mémoire» 
«PEtat ,  Tome  i •  à  l'année  1 53  7-- 

Jacques  Cappel ,  Avocat  du-  Roi  au  Parlement,, 
étoit  fils  de  Denys  Cappel,  Procureur  au  CrUte- 
let.  Sa  mère  fe  noramoit  Ioland  Bailly.  Telle  avoir 
été  fa  fécondité,  Réelle  de  fa  raee,  qu'elle  avoic 
vu  oir  pu  voir  jufqu'à  deux  cens  quatre  -vingt-quin~ 
xs  caftai  iflua  d'elle»  Elle  avofc  eu.  plulî«urj  tmxtt 
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rangue  (  qu'on  trouva  belle  alors  )  '"^ 

dans  laquelle  il  prétendit  „  que  mal*  f**-9 
gré  les  Traités  de  Madrid  &  de  Cam* 
bray  ,  par  lefquels  François  I.  avoit 
renoncé  à/ la  Suzeraineté  de  la  Flan- 
dre ,  de  l'Artois  &  du  Charolois  (1)  , 
poffëdés  par  Charles-Quint  ,  cette 
Suzeraineté  n'avoit  pûcefler  „  atten- 
du l'inaliénabilité  des  droits  de  la. 
Couronne  ;  que  d'ailleurs  ces  Trai- 
tés ayant  été  violés  par  l^pere^^^ 
qui  avoit  commencé  la  guerre  >mentu.i*i*, 
écoient  ceafès  annuités  >que  l'Empe- 
reur étoit  donc  vaffàtduRoi;  que 
ce  vaflal  s'étoit  rendu  coupable  de 
félonie  par  fa  révolte  contre  (baSu* 
zerain  ;  qu'il  avoit  encouru  ïa  coin* 
mite;  en  coaféquence  Cappel  de- 
manda la  réunion  des  trois  Comtés 
à  la  Couronne.  On  juge  bien-  que  fes 


(1)  Le  Comté  de  Charolois  étoit  dans  tin  cit  par- 
ticulier. Par  l'article  2r.  du  Traité  de  Cambray» 
l'Archiducheflè  Marguerite  d'Autriche,  came  de 
Charles  V.devoir  le  pofleder  en  toute  Souveraineté» 
après  elle  l'Empereur  devoit  le  pofôder  au/fi  ea 
toute  Souveraineté  »  &  après  fa  mort  iLdevoit  être 
réuni  à  la  Couronne  de  France* 
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conclurions    lui    forent    adjugée 
*537<  L'Empereur,  cW  à  fon  de  tromper 
for  la  frontière .,  n'ayant  point  conw 
paru ,  la  réunion  fat  twlonnée; 

Toutes  ces  formalités  néceffaires 
feus  doute  dans  le  cours  ordinaire- 
ée  la  JufticeentrepatticuKers ,  fem- 
blentprefque  ridicules  dé  Souverain 
à  Souverain ,  c'eft  peut-être  que  la 
Juftice  ayant  pour  objet  éternel  la 
vérité ,  ne  devrait  jamais  dégénérer 
en  jeux  &  en  fiôions  ;  c'eft  que  cette 
même  Juftice  devant  être  afflurée  de 
l?exécution  de  fes  oracles >  &  tirer 
fa  force,  non  d'événemens  incer- 
tains ,  mais  de  la  nature  invariable 
des  choies*  femble  ne  pouvoir  s'é- 
Xercer  d'égal  à  égal ,  mais  du  fupé- 
rieur  à  l'inférieur  ;  c'eft  que  toutes 
ces  petites  diftinârions  de  fuzerain  & 
de  vafial  difparoiffent  devant  laMa- 
jefté  Royale*  qui  égale  tout  entre 
Souverains  5  c'eft  qu'en  dépit  de  tout 
droit  féodal ,  on  croit  fentir  qu'unr 
Roi  ne  peut.guéres  être  Juged'pi* 
Roi  fon  ennemi  &  fa  partie  ;  c'eft: 
qu'il  eft  d'un  dangereux  exemple  de 
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paraître  juger  celui  qu'on  a  bien  ré- 
folu  de  condamner  *y  c'eft  qu'enfin  ^^T* 
la  côttfifoarion  de  grande*  -Provinces 
fur  un  puiflàm  ennemi  «e  peut  être 
Vétkft  cfran  Arrêt ,  **a&s  *iè$  fuccèr 
à  la  guerre  ,  &  des  Traités'  de  paixr 
Il  eft  vrai  qw  )es  Rois  Philippe- 
Augttfte,  ïhilippe-le-Bel ,  Charles 
V. ,  ont  £ut  citer  ainlî  à  la  Cour  des 
Pairs  les  Rois  d'Angleterre  leurs  vaf- 
feux ,  &  qu'ils  ont  confifqué  fur  eux 
tes  Provinces  Françoifes  par  les  for- 
malités de  la  Juftice  avant  de  les  con- 
quérir par  les  armes  ;  mais  c'étoit 
dans  un  tems  où  l'efprit  féodal ,  fî 
long-tems  cher  fie  fatal  à  la  Nation , 
étoit  encore  dans  fa  vigueur,  &  cet  ' 
nfage  que  l'événement  feul  avoit 
peut-être  empêché  d'être  ridicule * 
ne  méritoit  guères  d'êtte  renouvelle* 
parce  qu'encore  un  coup  la  première 
réglé  en  matière  de  Jurifdi&ion ,  eft 
de  ne  point  porter  de  Loi,  de  ne 
point  -rendre  de  Jugement  dont  l'é- 
xécution  ne  foit  aflurée.  Le  vice  ra- 
dical de  ces.  jugemaos  entre  Souve- 
rains >  c'eft  qu'il  faudrok,  pour  l'hoo^ 
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neur  dé  la  fufcerainëté,  qu'ils  firffenf 
"  7*  exécutes  avant  d'être  rendus  *  il  fau-i 
droit ,  pour  échapper  au  .ridicule  j 
que  le  Suzerain  commençât  pa*  met-? 
tre  les  terres  dans  fa  naain  ?  &  qu'en- 
suite il  les  déclarit  réutiies*  Mai* 
alors  où  feroit  l'équité  ?  Quel  droit 
le  Suzerain  auroit-il  d'envahii;  ces 
terres ,  avant  que.  le  yjaffal  eût  pié 
Jugé  coupable  &  félofr  ? 

Quoi  qu'il  en  foit  ^  le  Roi  s'oc* 
cupa  férieufement  du  foin  de  faire 
exécuter  l'Arrêt  qu'il  àvoit  fait  î en-, 
dre  (  î  )  contre  l'Empereur,;  U  alla 
commander  lui-Efeêmeunenombreu- 
fe  artnée  du  côté  de  l'Artois ,  <m  fut? 
'  cette  année ,  arnfr  qu'en  Piémont  >  le» 
fort  de  la  guerre,,  &  où  les  Impé^ 
riaux  avoient  à  leur  tête  le  Comte 
àe  Rœux  ,  &  à  la  place  du  Comte 
de  Nalfau  (  i  >  le  Comte  de  Bure* 
François  I.  avoit  jfous  fes  ordres  le> 
Maréchal  de  Montmorenci,  toujours 


(î)  Le  Roi  avoit  déjà  foit  rendre  un  pareil  Arrêt 
«nij22, 

(2)  Le  Comte  de  Naflàamouru*  le  14*  Septembre 
ie  l'année  fuivamt» 


I>E  T  A  AIT  Ç  OIS  I.       11. 

honoré  d*une  confiance  fansbor-  —  - 

oes ,  parce  qu'il  faififlbit  les  inten-      "  ■■* 
tions  du  Roi  en  Courtifan ,  Se  qu'il 
les  exécutoit  en  Général. 

Tout  l'hiver  s'étoit  paiTé  en  efcar* 
jnouches  #  en  combats  de  détache* 
mens  ;  4*  l'arrivée  du  Roi  les  gratf  des 
.  entTeprifesçpmmencérent.Celleque 
les  Impériaux  firent  furThérouenne, 
manqua  par  la  promptitude  avec  la- 
quelle d'Ajmebaut  &  du  Bièz  ravi- 
taillèrent cette  Place.  Les  François  DuM^Uya' 
prirent  le  Château  d'Auchy  qui  né  liv.  8. 
fit  aucune  réfiftance  ,  &  la  Ville  de  J^;1*- 
Hefdin ,  vaillamment  défendue  par  le     sieiin , 
vieux  Capitaine  $a»fon ,  qui  oefeg^*1* 
rendit  qu  après  que  l'impatiente  va-     '    "' 
leur  de  la  Noblefle  Françoife ,  eut  li- 
vré ,  fans  en  attendre  l'ordre ,  une 
ëfpéce  d'aflaut  très  -  meurtrier ,  où 
périrent  entr*autrès  braves  Gentils- 
hommes ,  Iç  Comtede  Sancerre  (i) , 
&  deux:  frères  de  la  Maifon  d'Hap» 
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'*•   (i)  Fils  du  Comte  de  Sancerre,  tué  à  la  bataille 
de  Marignan» 


■■  court*  Cet  affautneréuflit  pas  vmi$ 

*Î37*  il  en  fit  craindre  un  plus  régulier* 
qui  devoit  fie  livrer  k  lendemain  , 
&  la  Place  fe  rendit  fans  l'attendre. 
Dans  l'intervalle  de  l'affaut  à  la  ca- 
pitulation >  le  Roi  affligé  des  pertes 
de  fa  téméraire  Noblefie ,  &  pénétré 
de  la  néceiCté  d'établir  une  difcipli- 
Deplbs  exaôe.,£t  défenfe  *  fouspei- 
ne  de  la  vie.,  de  marcher  déformais 
àçuebjueescpéditioaque  ce  fut ,  fans 
être  commandé*  Quelle  valeur  que 
celle  qu'il  fallait  réprimer  par  de  par 
rcUlesloixl  . 

Le  Roi  établit  fou  Camp  à  Fernes, 
i&d'Annebajutrfut  détacbépcnvVemy 
•  ;  parer  de  Saint  -Pol*  Un  autre  déta- 
chement prit  Litters»  où  l'on  fxxt  fort 
étonné  denetrouvet;jQi;^tniibn  »  ai 
habitans  *  mais  feulement  quelques 
Relîgieufespar  quionappr.it  au'aux 
approches  derArméeFrançoiletout 
àvoit  fui  vers  S.  Venant  &  Matville. 
On  jugea  que  S.  Venant  etoit  nécef- 
faire  pour  afitHrer,  avec-  LiHetr,  le 
Csunp  de  Pernes  du  coté  des  enne* 
mis ,  le  Maréchal  de  Momm.orenci 
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voulut  ^n  former  le  fiége.  L'entre- 
çrife  étoit  délicate,  La  Place  défefv-    *$51? 
due par  fa  fit uation ,  par  de  puiflin- 
te*  fortifications ,  &  par  une  garni- 
fon  confidérafcle  *  étoit  même  deve- 
nue prefiju*  inacceffible  au  moyen 
des  pluies  qu'on  avoit  lâchées  ;  oa 
a'y   pouvoir  arriver  que  par  une 
.chauffé^  affez  étroite ,  au  bout  de  la- 
quelle od  trouvait  un  folle  profond 
fur  lequel  tonnoit  une  artillerie  for- 
midable. Le  hazard ,  ou  plutôt  f ex- 
près de  la  valeur  Françoife  >  &  ce 
qu'on  n^auroit  pas  même  cru  pofli- 
iile.  Le  Maréchal  avpit  avec  lui  huit 
mille  hpmmes  A  dont  quatre  mille 
Lanfquenets  fous   la  conduite   du 
Comte  de  Furftemberg,  &  quatre 
jsulle  Français*  Les  Lanfquenets  fu- 
rent d'abord  j:epouffé,s  ;  les  François 
(  c'^toiônt  les  N  or  flamands  commandés 
.par  Baqueville  v  &  les  Picarde  pas  la 
Lande)  fe  précipitèrent  dans  ce  fo£ 
fé>  forcèrent  tous  les  retrancherons  » 
«n  chafférent  lçs  impériaux,  &  les 
pourfuivirent  jufques  dans  la  Ville 
avec  tant  de  vigueurs  que  ceux  -  ci 
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ne  purent  pas  même  s'arrêter  à  Peu- 
I537t  trée  d'un  pont  fermé  par  de  fortes 
barrières ,  où  fe  trouvoient  pour  les 
foutenk  un  gros  corps  d'Arquebu- 
iïets  y  &  un  moulin  dont  toutes  les 
embrafures  étoient  garnies  d'artille- 
rie. La  crainte  fut  plus  forte  que 
toutes  les  reflburces ,  &  que  toutes 
les  barrières  ;  elle  gagna  bientôt  le 
«corps  d'Arquebufiers ,  qui  fut  en  traî- 
né par  les  fuyards  ,  &  les  François 
•vainqueurs  entrèrent  peie-mêlé  avec 
les  vaincus  dans  la  Ville ,  -qui  par  ce 
moyen  fat  prife  «d'emblée..  Prefqu-e 
tout  fut  pafle  au  fil  <le  l'épée ,  le  fac- 
icagement  fut  horrible;  les  Lanfque* 
nets  fur-tout  n'épargnèrent  rien  ,  les 
femmes  même  éprouvèrent  leur  fu- 
reur, on  mit  le  feu  en  plusieurs  en- 
droits» 

'  Deux  jours  après ,  les  Impériaux 
reprirent  cette  Place ,  aidés  fans  dou^ 
te  par  les  reftes  des  habitans  que 
les  violences  de  1* Armée  Françoife 
avoient  révoltés»  Ils  travaillèrent  à 
la  fortifier.  A  cette  nouvelle  Martin 
du  Bellay  fut  envoyé  avec  mille  hom- 
mes 
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Ihes  d'Infanterie  &  quelque  Cavaie- 
f îe  Légère  pour,  recônrioître  de  nou-     *  Si  7< 
veau  S.  Venant ,  &  le  reprendre  >  s'il 
écoit  poflïble,  A  fon  arrivée  les  tra- 
vailleurs s'enfuirerit,ayant  feulement  * 
pris  la  précaution  de  rompre  un  pont 
par  lequel  feul  on  pouvoit  venir  juk 
qu'à  euxjla  garnifon  s'enfuitauffi  vers  I 
Mar ville  ^  &  laMothe  aux  Bois.  S.  > 
Venant  refta  aux  François  ,    mais  .  - 
comme  il  étoiç  tout  ouvert  &  tout 
détruit .  ni  les  François  nepouvoient  • 
le  garder  à  la  vue  des  Impériaux 
poftés  à  Marville ,  ni  les  Impériaux 
a'4a  vue  des  François  établis  au  camp 
de  Pernes.  Il  ne  pouvoit  déformais  • 
être  utile  à  ceux  qui  le  pofféderoient  p 
qu'autant  qu'ils  auroient  la  facilité 
de  le  fortifier ,  &  perfonne  ne  Fa- 
voit.  Du  Bellay  prit  donc  le  pâtfti  de  S;?*0* 
le  retirer  à  Lillers.  Sa  f>réfence  dans 
ces  cantons  ne  fut  pas  inutile.  Le*  • 
Impériaux  ayant  appris  qu'un  con*- 
voi  considérable  de  tarine  étoit  parti 
de  Lillers  pour  le  camp  de  Pernesy 
un  détachement  de  quinze  cens  hom* 
TomeV.    *  B 


** 
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'  mes  d'Infanterie  de  la  garnifon  dé 
^£?7*  Béthune  „  fe  mit  en  embufcade  fût 
la  route  ,  tandis  que  trois  cens 
chevaux  s'étsn4ant  du  coté  de 
LiUers  ,:cberchoieyit. ^  enfermer  ce 
convoi  erçtr'çux  &;l'çmbufcade.  Ce 
fut  ce  gros  de  Cavalerie  qui  enleva 
lçconvoi»  il  l'enleva  près  de  Lillers, 
&  on  y  entendit  le  bruit  qui  fe  fit 
dans  cetjte  expédition.  Du  Bellay  fe 
mit  en  campagne  à  la  tête  de  cent 
Chevaux-Légers  ;  bientôt  il  apper- 
çut  la  Cavalerie  ennemie  qui  faifoit 
marcher  le  convoi  devant  elle.  A 
cette  vue  il  ne  prit  confeil  que  de 
fon  courage,  &  oubliant  la  fupério- 
rité  des  ennemis»  il. les  charge  avec 
'  tant  de  vigueur  qu'il  les  met  en  fuite, 
&  les  pourfuit  jufqu'à  l'endroit  où 
l'Infanterie  étoit  en  embufcade. 
Heureufement  pour  lui ,  l'Infante- 
rie Impériale  voyant  la  déroute  ,des 
trois  cens  Cavaliers ,  fonnal'allarme* 
Du  Bellay .,  averti  par -là  du  danger 
où  il  s'expofoit ,  reprit  la  route  de 
1411ers,  ramenant  fon  convoi,  du  bu- 
tin &  de$  prifonmers. 


DE  FAàKÇOÏS  t.         TJ 
La  fituation  du  porte  de  S.  Pol , 
dont  Annebaut  s'étoit  rendu  maître,    *537l* 
avoit  attiré  toute  l'attention  du  Roi 
&  de  l'Armée  Françoife.  Cette  Pla- 
ce au  Nord ,  donnoit  la  main  à  Thé— 
rouenne,  au  Levant  àBéthune  / 
Lens  &  Arràs \  au  Midi  à  Dburlens 
auCôuehantàHefdki&àMontreuil. 
De  ces  Places1 ,  les  Unes ,  comme  Bé~ 
thune  ,  Lens  &  Arras ,  étoient  aux 
Jmpériaux ,  Si  Pol'mettoit  à  nortée 
de  les  attaquer  ;  les  autres ,  (avoir» 
Thérduehne ,  Montreuil;,  Hëfdin&r 
Dourlens ,  étoient  aux  François ,  S« 
Pô!  mettoit  à  portée  dfe  les  défendre. 
mai*  il  falloir  metfrecette  Place  mê-~ 
me  en  état  dfc  déferifè,  c*eft  ce  que 
Ifc  plupart destOfficie» jugeoient  im- 
pofltble.Un  Ingénieur  Italien,  nom- 
mé  Antoine  Çafteflc*,  pèrfùaria  au  **£*'?** 
Roi  fi)  qu'en  un  mois'  6£  demi  il  fe-  ***  n#  ** 
roit  de  S,  PblSla  plus  fiâte  'Placé  éê 
l'Europe;  ce  fut  pour  couvrir  cette 
Place»  &  mettre  les  travaux  en  fû-.    Mém.  a* 

,  Du   Bellay  % 

*     ■  '•'.'"  îfoli 

(  i  S  Beaucaire  aceufe  cet  Ingénieur  cTimûuudeacc 
&  de  témérité.  .. 

BiJ 


y*"'  ^ "  —  xpté ,  que  le  ,Roi  établit  fon  camp  a 
A<Vl  Pernes  i  mais  ces  travaux  ayant  duré, 
plus  long -temps  gue^Qaftello  n'a- 
voit  dit  t  le.  Roi  s'ennuya ,  foit  que 
l!inaft  ion  à  laquelle  Al  .fe  ctondamnpito 
<|an£  S^capip  W- 4#vînt  giftf  ppcœta-: 
ble ,  foit  que  l' Artois  où  jfon  ne  lai- . 
foit  qu'une  guejrre  Àe  fîég#*>  &  pu 
.     le  Roiafavoit  en  tête  ni  l'empereur, 
ni  aucun  General  illuftre ,  ne  lui  pa- 
rût pas  un  théâtre  digne  de  Ton  cou- 
/  rage ,  foit  que  le  Piémont  où  les  a& 

faires  Françoiïes  lçnguiflbient  de*' 
puis  fpn  abfence ,  le  rappellât  (  I  ) 
«Joutant  plus  fortement ,-  qu'en  i?e~ 
pafiant  par  Paris,  il  reverroirla  Du- 
chefle  d'Eçampçs  »  il  eftjcejrtain  que. 
le  Roi  quitta  trop  tôt  fon  camp  de 
"  Pernes  ,  &  qçe  les  aflairç? de  l^r-- 
tois  en  fouffirire^t.  I#esfojt;ific^ti,on^, 
de  :$k  Pol  u%pi^t  poin;  achevées  , 
mais  on.crucquece  qiji^  eh  raftoit 
à  faire  ne  d^m^ndpit  point  que  le 


.(:)  En  eiFet*  il  y  fîtpaflèr  Hors  une  partie  de  fea 
troupes  d'Artojjj  fie  peu  de  tq^aprèi  H  y  pftfâ 
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camp  de  Perncs  fubfiftât  ;  on  crut" 
qu'une  forte  garnifon  ,  bien  appro-  x537* 
•vifionnée,ifupplëeroit  ce  qui  man- 
quoit  encore  aux  fortifications  ,  on 
jnit  dans  S.  Pol  une  partie  de  l'Ar- 
mée ,  on  en  fit  partir  une  autre  pour 
le  Piémont ,  &  le  Roi  reprit  la  route 
de  Paris* 

.  Fendant  cinq  ou  fîx  jpurs  qu'il 
peflâ  aux  environs  d'Aubigny  daos  «' 
le  voiiïnage  d'Arrâs ,  en  attendant 
des  nouvelles  des  fortifications  de 
S*  Pol ,  le  Comte  de  Furftemberg, 
qui  commandent  les  Lanfquenets  de* 
V Armée Françoife ,  tenta  d'y  attirer 
les  Lanfquenets  de  l'Armée  Impé- 
riale >  qui  et  oient  en  garnifon  à  Ar~ 
ras  ;  (  on  a  déjà  eu  plus  d'une  occa- 
sion d'obferver  que  les  Lanfquenets, 
comme  les  Suifles ,  vendant  leurs 
fervices  à  qui  vouloit  les  payer,  & 
fepanageant  entre  les  Puiflances  en- 
nemies au  gré  dé  leur  intérêt  ou  de 
leurs  affèdions ,  fe  troutoienc  quel- 
quefois dans  deux  Armées  oppofées 
l'une  à  l'autre  )  on  favoit  que  lei 
lanfquenets  n'étant  point  payés,  fe 

Bii) 
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croyoient  libres  de  tout  engagement; 
*Ï37*     on  imagina  qu'en  feignant  détente* 
le  fiége  d'Arras ,  il  poùrroit  arriver 
que  les  Lanfquenets  Impériaux  fut- 
ient  commandés  pour  une  fortie  -, 
qu'alors  leurs  compatriotes  pour- 
xoient  les  gagner  en  leur  promettant 
un  payement  exaéfc  dans  lefervice  de 
"France  ,  &  en  atteftant  leur  propre 
•         expérience.  Dès  correspondances  fe- 
crettes  avoient  déjà  paru  difpofer  les 
Lanfquenets  Impériaux  à  ce  qu'on 
attendoit  d'eux*  Furftemberg  avec 
•  fes  Allemands  »  d'Annebaut  avec  la 
Cavalerie-Légère  ,  fe  préfentérent 
devant  A  rras ,  les  Lanfquenets  Impé- 
riaux parurent  defirer  d'être-envoyés 
contr'eux ,  mais  le  fils  du.  Comte  de 
Bure ,  Diftain ,  qui  commandoit  dans 
la  Place ,  foupçonnant  peut-êtr^leur 
deflein  ,  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
jufte  de  recevoir  d'eux  des  fervices 
«ju'on  ne  leur  payoit  pas ,  qu'il  étoît 
touché  de  leur  zélé  ,  qu?il  fe  privoit 
à  regret  de  leur  valeur  >  mais  qu'il 
ne  fe  croiroit  en  droit  de  l'employer 
que  quand  l'Empereur  auroit  rempli 


ôéFràïïÇôis  ï.  31 
>fes  engagemens  à  leur  égard;  ce  qui,  * 
fidon  Diftain,  devoit  arriver  incef-  I537* 
famment.  Cette  prudente' conduite 
du  jeune  Diftain  fit  échouer  le  projet 
de  Ftfrfteâiberg  ;  celui-ci  mit  les 
Larrfquenets  dans  Dourlens,&  le  Rôt 
continua  de  s'éloigner. 

Cependant  les  fortifications  de  S. 
Pol  n'étoient  point  achevées  »les  Im- 
périaux ,  réfolus  de  les  troubler.,  rat 
fembloient  leurs  forces,  &s'avan- 
çoient  vers  S. Pol.  Le  Comte  de  Bute 
délibérôk  pourtant  encore ,  fi  avant 
de  marcher  contre  S.  Pol ,  il  ne  ten- 
terait pas  d'enlever  les  Lanfquenets 
de  Furftemberg  logés  à  Dourlens  & 
aux  environs  ;  c'eût  été  une  heureufe 
repréfaille  de  la  tentative  malheu- 
jreufe  de  Furftemberg  fur  les  Lanf- 
quenets d'Arras  ,  mais  une  circonf- 
tance  le  détermina  pour  S,  Pol.  Lès 
Impériaux  aVoient  arrêté  entreDour- 
lens  Se  S  Pol  un  courier  dépêché  au 
Maréchal  de  Montmorenci  (  I  )•  Ce 


(Ole  M*r&hal  a  voit  repris  avec  le  Roi  la  rotnc 
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■        courier  étoit  envoyé  par  Francifque  i 

I537t    un  des  principaux  Dire&eurs  des 

.  fortifications  de  S.  Pal,  fous  Cajfel- 

lo  i  Francifque  rendant  compte  ^ul 

Maréchal  de  l'état  de  ces  fortifica- 

.  tions ,  lui  mandoit  que  .fi  les  Impé- 
riaux venoient  attaquer  la  Place  fans 

,  délai  >  elle  nepouvoit  manquer  d'ê- 
tre prife  ,  maïs  que  s'ils  tardoient  feu- 
lement encore  vingt  jours  ,  il  n'y 
auroit  plus  d'armée  capable  delà  ré- 
duire. L'avis  étoit  trop  bon  pour 

:  qu'on  n'en  profitât  point >  le  Comte 
de  Bure  précipita  fa  marche  vers 
S.  Pal.  Villebon ,  ce  Capitaine  d'une 
valeur  fi  éprouvée*  Commandait  dans 
ÏÎT,ÎT" la  ville  •  &  la  Paletiére  dans  le  Châ~ 
sicidan  ,  teau.  Us  répondirent  avec  la  plus 
j^1^'"1,  grande  fierté  à  la  fommation  qui  leur 
fut  faite  de  fe  rendre ,  ils  autonfé- 
rent  même  les  farcafmes  de  quelques 
foldats  qui  dirent  au  Trompette  t 
Commence^  par  prendre  Péronne ,  &• 
vous  viendrez  après  »  nous  faire  vos  pro- 
portions. C'étoit  s'engager  à  la  plus 

-confiante  défenfe  ,  &  ils  remplirent 
cet  engagement.  Le  Roi  de  fon  çq~ 


22, 
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<£,  apprenant. que  S.  Pol  étoit  atta-  ~ 


<qué  »  voulut  réparer  la  faute  qu'il  lJ3!b 
avoit  faite  jd'abandonner  trop  tjôt  le 
camp  de  Pernes ,  il  voulut  revenir 
fur  fes  pas  pour  le  fecourir  ;  il  fit 
prendre Jes  devans  au  Dauphin  &  au 
Maréchal  de  Montmorenci  >  mais  c* 
fejçowrs  ne  tmrarciver  affez^tôt  >  t5arT 
«leur  des  Cnefs  *  là  valeur  de*  foit 
dats  x  l'afitivité  des  travailleurs ,  rien 
ne  put  riéfifter  à  ^'artillerie  des  Im- 
périaux ,  qui  tirèrent  en  un  jour  près 
de  dix-huit  cens  coups  de  canon  ;  il&  *- 

ftrent  urie  brèche'  large  lie  près  de 
quatre  cens  pas ,  &  livrèrent  PâfiàuÉ. 
avec  des  forces  trop  fupérieur$$  poun 
qu'on  pût  en  foucenir  le  choc.  Oa 
fak  monter  le  nombre  des  morts  „ 
dans  cet  aflaut,  à  plus  de  quatre  mille: 
cinq  cens-  La-.grande  pçrte,  fut: du 
côté  des  François.  Vîlfebon  fut  faiç 
prifonnier .  ainfi  que  piufièurs  autre» 
Capitaines  diftingués  ;  Laubies ,  fort 
nevçu  &  fon  Lieutenant  >  S.  Martin  J 
Guidonde  fa  Compagnie,furent  tués 
avec  une  foule  d'autres  braves  Gen- 
plshommes  j.  Martin  du  Bellay  vie 


la  Compagnie  taillée  err  pièces  ,  îf 
'Ji/*  fut  lui-même  aocablé  fous  un  mon- 
ceau dé  morts  ,  où  il  eut  expiré , 
fans  un  Capitaine  Allemand  qui  le 
fauva  &  le  fît  prifonnier.  Au  plus 
fort  de  fon  danger  ,  Moyencourt 
étant  accouru  du  Château  à  ion  fe- 
cours  avec  Yveibn  frère ,  tous  deux 
furent  tués  ;  la  Paletiere  qui  corn* 
mandoit  dans  le  Château ,  y  fut  for- 
cé ,  fait  prifonnier ,  &  mourut  mife- 
rablement  par  la  même  avanture  qui 
avoit  fait  périr  (  i  )  le  Maréchal  de 
Chabannes  à  la  bataille  de  Pavie. 
Les  vainqueurs  fe  difputant  l'hon- 
neur de  fa  prife  ,  &  ne  pouvant  s'ac- 
corder» le  maffacrèrent;  les  Alle- 
mands vouloient  traiter  de  même  du 
Bellay  ,  il  fe  vit  deux  fois  au  mo- 
ment d'être  tué  de  fang  ^  froid  ;  ce 
fut  le  fage  Diftain  qui  l'arracha  au 
fer  de  ces  barbares  ,  &  qui  lui  fauva 
k  vie ,  en  le  conduifant  lui  -  même 
à  la  tente  du  Comte  de  Bure*  fon 
peré. 


(  ï  )  Voir  le  ebap.  *.  duli  .  2t 
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Uu  Bellay  qui  rapporte  tous  ces  ■ 

faits  ,  rapporte  aufli  des  traits  fingu-    *  T37# 
liers  de  la  frayeur  dont  quelques  Du'SSu/ 
François  furent  faifïs ,  quand  ils  vi-  iw-  fc 
rent  que  les  ennemis  commençoient 
à  parvenir  jufqu'aux  remparts;  un 
Enfeigne  cherchant  à  fe  fauver ,  au 
lieu  de  pénétrer  dans  la  Ville,  fortit 
par  une  canonnière ,  fans  favoir  ce 
qu'il  faifoit ,  fe  précipita  au  milieu 
des  ennemis  qu'il  vouloit  fuir ,  &  ne 
fe  reconnut  (1)  qu'au  moment  où  ils 
le  majorèrent ,  paflant  prefque  fans 
s'en  appercevoir  de  ce  délire  à  la 
mort.  Le  même  Martin  du  Bellay 
prétend  qu'il  vit  un  Gentilhomme 
tomber  mort  de  peur  à  côté  de  lui , 
qu'il  le  £t  vifiter  ,  &  qu'il  s'aflura* 
qu'en  effet  il  n'avoit  reçu  aucune  bief- 
fure. 

Les  Lanfquénets  Impériaux  ven- 
gèrent fur  les  malheureux  habitans 

n  '  1  *J 

(1)  Ce  trait  reflcmblc  à  un  autre  trait  que  rapporte 
au£R  du  Bellay ,  &  que  nous  avons  rapporté  d'aprèt 
lui  fur  la  peur  d'un  Porre-Enfeign»  Romain ,  lorfr 
qu'il  vit  arriver  1:  Connétable  de  Bourbon*  Voir  U 
Fnap.  12.  du  Uy«  z. 
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"  de  S,  Pol  les  cruautés  que  les  Lans- 
quenets François  avoient  exercées 
fur  les  habitans  de  S-  Venant  :.  ni 
rang ,  ni  féxe ,  ni  âge  ne  fut  épargné ,. 
c'étoit  l'ufage  des  Lanfquenets,. 

Tel  fut  l'effet  de  la  précipitation; 
avec  laquelle  le  Roi  avoit  quitté  fom 
camp  de  Pernes  »  fans  attendre  que- 
les  fortifications  de  S^PoL  fuflenr 
achevées ,  if  n'eut  point  d'étahtifle*-» 
ment  folide  dans  l'Artois  ;  tout  le: 
fang  verfé  à  S.. Pol  &  à  S*  Venant  fut 
perdit. 

Les  Imptnauxrne  crurenrpayplu^ 
pouvoir  garder  S*  Pol  J  que  les  Fran- 
çois n*avoient  crupouvoir garder  SL 
iVenant  ;  ils  mirent  lé  feu,  à  la  Ville  ,> 
raférentle  Château ■  r  &  marchérentr 
à  de  nouvelles  conquêtes.  ITaprirenr 
Môntrëuildont  le  Gouverneur  manv- 
quant  de  munitions ,.  fe  voyant  ex^ 
pofe  ,.piîe(quefans  défenfè.,  à  un  feu 
terrible  y  &  redoutant  le  fort  de  S* 
Pot.,  crut  beaucoup  gagner  en  capi- 
tulant à  des  conditions  honorables;. 
Mais  c'étoit  fur- tout  à  Ttérouenne* 
«pie:  les  Impériaux  en  vouloient  j 


de  François  L  37  ^ 
fnqnés  d'avoir  manqué  leur  première  - 
entreprise  fur  cette  Pla«e  >  ils  a  voient  x 5  3  là 
fort  à  cœur  de  réparer  ce  mauvais- 
fuccès.  Cependant  le  Roi  pourful- 
voit  fa  soute  vers  Paris ,.  mais  le 
Dauphin  &  le  Maréchal  de  Montmo- 
jrenci  revenoient  dans  l'Artois  avec 
une  partie  de  l'Armée  qui  avok  for- 
mé le  camp  de  Pernes ,  ils  alloient 
être  à  portée  de  fecouci*  les  Places 
que  les  Impériaux  attaqueraient. 

Oa  jugea  que  le  Comte  de  Bure  b^"*1*** 
ayant  téfolud'alÏÏégerThérouenne, 
avoit  fait  une  grande  faqte  de  ae  l'a-^ 
Voir  pas  inveftl  avec  la  Cavalerie^ 
Légère ,  aufli  -  tôt  après  la  prife  de 
S.  Pol  ;  ce  qui  d'un  côté  ne  l'auroit 
pas  empêché  d'envoyer  un  détacher 
ment  s'empâter  de  Montreuil ,  de- 
Faurreauroit  empêché  Montmorenci 
de  laRochepot  dejettex  du  £ecour& 
dans  Thérouenne  ;  en  effet ,  les  Im- 
périaux n?étoientqu'à  deux  lieues  de 
cette  Place ,  Jbrfque  ce  fecoursy  en- 
tra; l'Armée  duDauphin  en  auroit 
eu  aufli  moins  de  tems  pour  arrives: 
au  fecQurs  de  eette  même  Place.  » 
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'qui  ne  pouvoit  faire  une  longue  dé- 
™f37*  fenfe.  Elle  fe  reflentoit  encore  de 
la  bataille  de  Guinegafte ,  &  du  mal- 
heur qu'elle  avoit  eu  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  Henri  VIII.  en  i s  13. 
Le  Château  avoit  été  rafé  par  ce 
vainqueur  ,  il  ne  reftoit  plus  que 
deux  tours ,  qui  furent  bientôt  ren- 
verfées  par  l'artillerie  du  Comte  de 
Bure.  Les  Afliégés  élevèrent  un  rem- 
part derrière  lequel  ils  fe  retranchè- 
rent. L'artillerie  des  Afliégés  coih— 
mençoit  à  entamer  les  retranchd1- 
mens.  Tel  étoit  l'état  de  la  Place  , 
quant  aux  fortifications  ,  lorfqu'un 
foldat  de  la  gàrnifon  ayant  fu  trom- 
per la  vigilance  "des  Gardes  avancées 
de  l'Armée  Impériale  ,  parvint  )uU 
qu'à  l'Armée  du  Dauphin  &  du  Ma- 
réchal de  Montmorenci ,  aux  envi- 
rons d'Amiens.  On  apprit  par  lui 
rinfuffifance  du  fecôurs  introduit 
dans  la  Place  par  la  Rochepot ,  la 
difette  de  poudre  où  l'on  étoit ,  & 
le  befoin  qu'on  avoit  d' Arquebu- 
siers. Le  Maréchal  réfolu  d'envoyer 
au  plutôt  ce  fecours ,  jetta  les  yeux 
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'fer  d'Annebaut ,  qui,  quelques  tnôis  *■■ 

auparavant,  avoit  déjà  fauve  Thé-    .*537» 
xouenne  par  un  ravitaillement  heu-  D^Bcïiajt 
reux.  Il  lui  donna  cent  hommes  d'ar-  Ht.  t. 
mes,  un  corps  nombreux  de  Che- 
vaux-Légers ,  pour  efcorter  quatre 
cent  Arquebuuers  ,  chargés  chacun 
d'un  fac  de  poudre ,  &  qui  avoient 
ordre  de  tout  tenter  potrr  fè  jette* 
dans  la  Ville ,  après  quoi  l'elcorté 
devoit  rejoindre  l'Armée  du  Dau* 
phin.  La  manière  dont  cette  corn-  i 

million  fat  exécutée ,  eft  bien  pro- 
pre à  foire  fentir  &  les  avantages  & 
le*  incbnvéniens  de  la  valeur  indis- 
ciplinée des  jeunes  Gentilshommes 
volontaires  dont  l'Armée  étoit  rem- 
plie» Le  Roi  étoit  abfent ,  la  difci* 
pline  fe  relâchoit ,  d'Annebaut  con* 
duit  fa  tlroupe ,'  &  prenant  les  plus 
fages  précautions ,  fait  entrer  heu- 
reufement  le  con  voi^ans  Théroueri* 
ne;  la  Cavalerie -Légère  répandûie  l 
dans  les  endroits  indiqués  obfervoit 
les  mouvemens  du  camp  ennemi , 
tout  y  paroiflbit  tranquille  ;  le  Com- 
te de  Bure  étoit  pourtant  inftruit  du 
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1  •  ■  ■  projet  de  d'Ànnebaut  >.<  il  avbifc  éri£ 
f  >37»-  voyé  deux  détachement  de  Cavar 
îerie  pour  obferver  la.  marche  des 
François  de  deux  côtés  différent  La 
luiit  étoit  très-fombre ,.  ces  deux  dé- 
tachemens  s'égjarèrerçt  ^  &  fç  trouvè- 
rent tellement,  écartés .  de  îar  * wt£-  » 
que  chacun  d'eux  devofr  .foivrë ,, 
qu'ils  fe  rencontrèrent  ,  &  que  fe; 
prenant  l'un  l'autre-pour  le/détache-< 
ment  François,  ils.  fe*  chargèrent* 
avec  furie.  Ils  eurçnt  beaucoup  de 
peine  à  fe  reconnoître^,  Ceçfi&daat 
les  François  feifcient  .E^urvjgat^îf e 
paifiblement  &  en.  bon  ordre  >1ojç£- 
qu'il  prit  à  la  jeune  Noblefle  Frtan-» 
çoife  ,  qui  accompagnoit*  d'Anne* 
baut ,  un  defir  infenfé  d'aller  donne» 
fallatme  au  camp  Impérial  pour  le; 
vainplaifir  4e  ix)flip.re^elquç  fenn 
ce„  Ij'Anpebaut  p?qjftf&  pur  retenir 
ces  étourdis ,  s'afreta  pour  les'atten- 
dre ,.  tandis  que  À'Qflun  prenant-  les* 
devans  avec  (a  Compagnie-,  quiibr* 
jnoit  une  efpéce-  d'avant-gerde ,  ti* 
jîoit  vers  Hefdin  ,  qui  appartenoh? 
'encore  aux  François»;  Tout -à  coujj 


V 
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le  camp  Impérial  fe  précipitant  fur 

fes  téméraires  aggrefleurs ,  s'étendit  l  S  î7< 
jufqu'à  la  troupe  de  d'Annebaut  qui 
fut  enveloppée.  Le  combat  fut  vif, 
tant  de  braves  gens  ne  pouvoient 
fuccombef  fans  réfiftance.  D'Anne* 
baut,  de  Piennes ,  d'O ,  Villars ,  plu- 
fieurs  autres  Gentilshommes  &  Offi- 
ciers diftingués ,  furent  faits  prifon- 
niers, 

Jufques-là  c'étoit  un  échec  ,  mais 
t^Oflun  ,  foit  que  le  bruit  du  com- 
bat fût  venu  jufqu'à  lui  »  foit  que -ne 
fe  voyant  pas  fuivi  du  refte  de  la 
troupe ,  il  fe  doutât  de  ce  qui  éroit 
arrivé ,  avoit  couru  à  Heftlin ,  y  avoit 
changé  de  cheval ,  ainfi  que  (a  com- 
pagnie >  &  ayant  raffemblé  tout  ce 
qu'il  put  trouver  de  gens  de  bonne 
volonté ,  il  retourna  au  lieu  du  com- 
bat »  chargea  les  ennemis  qu'il  trou- 
va en  désordre  „  en  tua  un  grand 
nombre  >  en  fit  plufieurs  prifonniers, 
délivra  quelques-uns  de  ceux  qu'ils 
avoient  faits ,  mais  il  ne  put  délivrer 
aucun  de  ceux  que  nous  avons  nom- 
nés  *  &  lç  r^fultat  général  de  ce«$ 


~4#      Rf  sïoui 
"^  ;    expédition,  eft  une  vi&oire  rem- 

'"/•     portée  par  les  François,  mais  qui 
leur  coûta  la  liberté  de  leur  Coiff- 
'  mandant  &  de  leurs  meilleurs  Offi- 
ciers. 
„. .,    -  De  vigoureufes  fortïes  de  Thé- 

pcnur.Lii.  roueiine  apprirent  aux  Impériaux 
que  les  Affiégés  avoient  reçu  de  la 
poudre  &  des  Arquebusiers. 

Le  Dauphin  &  le  Maréchal  de 
Montmorenci  s'avançoient  à  gran- 
des journées ,  bien  réfolus  de  faire  le- 
ver le  fiége  de  Thérouentte  par  leur 
arrivée  r  ou  de  livrer  bataille. 

Mais  toute  cette  ardeuf  belli- 
quçufe  touehoit  à  fan  terme*  Des 
deux  grands  Rivaux  dont  la  que- 
relle étoit  en  pofleflion  de  troubler 
HEurope ,  il  x>*y  avoit  plus  que  Fran- 
çois I.  qui  ne  fut  point  las  de  la 
guerre,  encore  étoit- il  engagé  par 
honneur  à  paroître  fouhaiter  la. paix* 
Charles-Quint  ayant  échoué  dans  fa 
grande  expédition  de  Provence  ,  ne 
fongeoit  qu*à  fe  remettre  des  fati- 
gues qu'il  y  avoit  effuyées ,  toute  fa 
fureur  de  conquérir  s*e  toit  évanouie* 
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Quand  la  guerre  s'allume ,  c'eft  un 
feu  qui  femble  devoir  tout  dévorer,     lS37* 
il  ne  dévore  que  trop  fans  doute1  » 
mats  ileft  forcé  de  s'arrêter  au  mi- 
lieu de  fon  cours  par  le  mal  qu'il 
produit ,  &  dont  la  continuité  de- 
vient infupportable  à  ceux  mêmes 
qui  le  font  ;  fans  cette  ihconftance 
dans  le  mal  ,  fans  cette  impuifTance,. 
de  haïr  toujours  ,  &  de  nuire  long- 
tems  ,  la  méchanceté  des  hommes 
bouleverferoit  la  furface  entière  du 
globe  malheureux  qu'ils-  habitent» 
Charles  Quint  commehçoit  donc  à 
tourner  fes  vues  vers  la  paix  ,  mais 
comme  les  proteftations  de   n'en 
point  faire ,  &  de  ne  terminer  la 
guerre  que  par  la  ruine  totale  de  Ion 
ennemi  >  ou  la  fienne  ,  avoient  été 
trop  éclatantes,  &  étoient  encore 
trop  récentes ,  on  ne  propofa  d'a- 
bord qu'une  trêve ,  &  même  qu'une 
trêve  locale ,  bornée  à  la  Picardie  & 
aux  Pays-Bas ,  &  qui  procureroit  les 
moyens  de  raflembler  de  part  & 
d'autre  toutes  les  forces  dans  le  Pié- 
ffiont.  Ce  fut  la  Reine  Douairière  de 


■ffo. 
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ïongrié,  fœur  de  PEmpereur,  & 
JS51*  Gouvernante  des  Pays-Bas,  qui  fit 
propofer  cette  trêve ,  &  des confé- 
rences pour  la  paix.  Elles  fè  tinrent 
à  Bomy  ,  Village  à  deux  lieues  de 
Thérouenne.  Les  Députés  Impé- 
riaux furent  Philippe  de  Lannoy  , 
'  Seigneur  de  Molembais ,  Jean  Han- 
naert ,  Seigneur  de  L^dekerke ,  & 
Mathieu  Strick,  Secrétaire  de  l'Em- 

Sereur.Les  Députés  François  étoient 
ean  d'Afbon  de  S.  André ,  Chevar 
lier  de  l'Ordre  du  Roi  (i) ,  le  Préfr- 
dent  Guillaume  Poyet  qui  fut  depuis 
Chancelier ,  &  Nicolas  Bertereau  , 
Secrétaire  d'Etat.  Ils  pe  purent  con>- 
venir  que  dune  trêve  de.  dix  mois 
pour  la  Picardie  &  les  Pays-Bas.  Le 
uFraité  eft  da  30.  Juillet  1  $37. 


(1)  Qui  fut  depuis  leftmeux  Maréchal  de  S.  An- 
dré» l'un  des  membres  d«  Triumvirat  fous  Chailc* 
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Campagne  de  1 537.  en  Piémont. 


J\  v  moyen  de  cette  trêve  ,  &:du 
peu  d'ardeur  qu'on  avoit  de  part  &    2  537 
d'autre  à  étendre  Ja  guerre  dans  les  BMn™^1 
dîvérfes  parties  de  l'Europe ,  eUefe   e  ay* 
trouva  concentrée  dans  le  Piémont* 
Elle  ;s'v  faifoit  depuis  l'année  15:35V 
avec  oçs  fuççès  divers»  On  fe;  rap- 
pelle que  dans  l'origine  l'Empereur 
avpit  paru  entreprendre  principale* 
ipent  cette  guerre  pour  les  intérêts 
du  Duc  de  Savoye  (on  Allié  Le  Duc 
de  Sayçye  $'étoit  facrjfié  pour  Jlui , 
&  Charles-Quipt  #fëvoi;  ^5i  jii  le 
défendre ,  ni  le»vengfêr>  *nai$  on  ne. 
s'actçndoit  pas  qtfi\  dûf.  encore  le 
priver  des  avantage&qu'il  pouvoit  lui  * 
procurer  d'un  feul  mot ,  fans  péril  8c 
fons  dépenfç. 

-    Le*  Marquifar*  'de   Mtfftïferf  ât 
|toit  en  litige  entre  le  Duc  de 
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lântoue  (  i  ) ,  le  Dde  de  Savoye  i 
&  ce  Marquis  de  Saluces ,  dont  nous 
avons  annoncé  les  prétentions  fur 
cet  Etat ,  &  dont  l'Empereur  avoit 
auflî  à  récompenfer  la  défe&ion.  Le 
Duc  de  Savoye  comptoit  l'obtenir 
fans  difficulté  ;  cependant  l'Empe- 
reur., parfon  Jugement  du  $•  No- 
vembre 1  ç3& ,  adjugea  le  Montfer- 
rat  au  Duc  de  Màntoue  •  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde.  Les 
François  enout  pris  occafiondç  l'ac- 
Qifer  d'ingratitude  envers  le?  Duc  de 
Savoye  &  envers  le  Marquis- de  Sa-, 
hices;  mais  pôurquoine  pas  plutôt 
faire  honneur  de  ce  Jugement*  à?  fon 
équité  ?  Pourquoi  ne  pas  penfer  que 
comme  il  s'agiflbit  de  juftice  &  non 
de  libéralité ,  ÏPEmpereur  ayant  jugé' 
les  droits  du  Duc  de  Mantoue  les- 
meilleurs  »  ne  <rut  pas  devoir  payer 
du  bien  dé  ce- Duc  lès  obligations 
qu'H  pouvoir  avoir ,  foit  au  Duc  de 
Savoye ,  foit  au  Marquis  de  Saluces? 


(x  )  Charlcs»Quiiittv«it  érigé  Mtncouf  :en  Dvdaij 


toE  .François  ï.    Jpf 
Quoi  qu'il  en  foie  ,  les  habitans  de  • 
Cafkl  ayant  refufé  de  fe  foumettçp    l$tt* 
au  jugement  de  l'Empereur,  &  de 
tprêter  ferment  au  Duc  de  Mantoue, 
Burie  à  qui  d'Annebaut  ayoit jeemis 
le  Gouvernement  deTurin,  (  i  ),eiu 
XJ3  &>  s'imagina  que  rfcçca6on;pQae 
voit  être  favorable  pour  s?emparet. 
de  Cafal  où  il  avoit  des  intelligen- 
ces. On  a  déjà  dit  (2)  que  le  Comte 
Rangonè  étoit ,  conjointement  avec 
le  Seigneur  Cagurao  de.  Gonzague  * 
Lieutenant  Général  du  Roi  en  Ica~> 
lie»  Leur  camp  étoit  à  Savillan.  Bu- 
rie ne  jugea  pas  à  propos  de  fecon— 
certes  avec  eux»  foit  parce,  qu'il; 
lui  étoit  plus  .flatteur  de  réuffir  feul  » 
foit  qu'il  <erut  le  fecret  néceflaire  au 
fuccès  ;  ;mais  ce  fecret  ne  put  être  fi 
bien  gardé,  que  le  Marqua  du  Guaft, 
qui  étoit  alors  à  Aft ,  n'en  fût  inftruit. 
Dans  le  moment  même,  où  les  amis 
de  Burie  l'introduiraient  dans  la  vil- 


(1)  Voir  le  âu£.  j.  de  ce  lir.  4» 
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—  le  •>  &  prenoieni  avec  lui  des  mefu^ 
x537+  r«s  pour  forcer  le  Château  ^  le  Mar-* 
quis  du  Guaft  entra  dans  le  Château» 
&  par  le  Château  dans  la  Ville  ;  les 
François  furent  taillés  en  pièces  , 
leurs  amis  difperfés  ;  Burie  porta  la 
peine  de  fa  difcrétion  déplacée ,  il 
fur  fait  prifoniiier ,  &  Boutiéres  fut 
nommé  pour  commander  en  fa  pla- 
ce à  Turin,  On  jugea  que  fi  Burie 
eût  fait  part  de  fon  projet  à  Rango- 
»è,  celui-ci  en-  aurok  facilité  Fexé- 
eutibn  eii  fe  préfentant  avec  fon  Ar- 
mée devant  Aft  pour  occuper  le  Mar- 
quis du  Guaft ,  de  manière  à  l'empê- 
cher de  fecourir  Cafal  ;  la  méfiîitël- 
ligence  de  tous  ces  petits  chefs  étoit 
ce  qui  nuifoit  le  plus  alors  aux  affai- 
res du  Roi  dans  le  Piémont.  Cétoit 
fur~tout  entre  Gonzague  &  Rango- 
ne ,  queladifcordeetoit  pouffée  juf- 
qu'auplus  grand  éclat  (i)  ;  Rangonè 
fe  trouvoit  trop  gêné  par  l'obliga- 
tion de  confulter  Gonzague ,  Gon- 

"   '        i     ■■  *    .    ■     ■  ■,"  ■    - 

(î)  Voirie  chap.  7.  deçeliv.4* 

zaguç 
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«ague  étoit  jaloux  de  l'autorité  de     ■        ■< 
Rangonè  ,  fur  -  tout  il  ne  pouvoit    I537* 
fouftrir  qu'en  fon  abfence  il  la  con- 
fiât avec  l'agrément  du  Roi  à  Céfar 
Frégofe  fon  beau-frere.  L'Aretin  0- 
(i)  ce  vil  fléau  des  Princes  &  des 
Grands ,  qui  avoit  xendu  leur  or- 
gueil tributaire  de  fa  malignité ,  fit 
une  fatyre  contre  Frégofe ,  ou  l'oti 
en  fit  une  fous  fon  nom.  Frégofe 
crut  qu'elle  étoit  l'ouvrage  de  Gon» 
zague,  il  lui  envoya  un  cartel,  Gon- 
Mgue  le  reçut;  ces  deux  Officiers 


(i)  Pierre  A retin,  natif  cPArcwto  en  Tofcane» 
s'était  rendu  ,  par  fes  fatyres,  redoutable  aux  plus 
:  grands  Princes  de  fon  temps,  ce  qui  doit  peu  éton- 
ner; ces  Princes  aimoient  la  gloire,  Se  le  ridicule 
en  cft  le  fléau.  Ce  métier  d'attaquer  les  Empereurs 
Se  les  Rois  avec  les  armer  qui  étotentàfon  ufage, 
étoit  peut-être  plus  dangereux  Se  plus  criminel  que 
▼il ,  mais  Aretin  trafiquoit  de  ces^  fatyres ,  Se  ven- 
ait jusqu'à  fon  filence.  Il  joignoit  un  orgaeil  dé*- 
mefuré  à  une  impudence  cynique.  Il  fit  frapper  une 
médaille  qui  le  repréfentoit  aflis  fur  un  trône  ,  re- 
cevant les  envoyés  Se  les  préfens  des  Rois?  il  s'y 
donnoit  l'épithéte  de  Divin ,  parce  qu'il  frappoit 
comme  un  Dieu  les  têtes  âcs  Rois.  Si  quelques  Prin- 
ces lui  firent  des  préfens ,  d'autres  lui  firent  donner 
des  coups  de  bâton.  L'fg'ife  a  condamné  comme  im- 
pies quelques-uns  de  fes  ouvrages.  II  mcurutàVc- 
nife  dans  le  feiziéme  fiée  le. 

Tome  V.  C 
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étoient  prêts  d'en  venir  aux  mains  , 
* -T3  7»  d'Humiéres  &  Guillaume  du  Bellay- 
Langei  furent  envoyés  l'un  après 
l'autre  ppur  les  réconcilier ,  ils  ne 
purent  y  réuffir.  Rangonè  &  Fré- 
gofe  vouloient  perdre  Gonzague  , 
Gonzague  oppofoit  fes  fervices  aux 
leurs ,  &  ne  vouloit  plus  fervir  fous 
Rangonè  ;  il  demanda  la  permiffion 
de  fe  retirer ,  &  il  l'obtint.  On  ne 
trouva  pas  d'autre  moyen  de  vuider 
la  querelle.  Tous  ces  démêlés  prou- 
voient  l'inconvénient  de  multiplier 
les  Chefs  ;  mais  on  n'avoit  pas  a  cet 
égard  une  liberté  entière.  Il  falloit 
bien  récompenfer  par  une  portion 
d'autorité  ,  par  une  aflbciation  au 
commandement  les  levées  que  ces 
étrangers  faifoient  fur  leurs  terres , 
&  les  fervices  qu'ils  rendoient  ou 
qu'ils  pouvoient  rendre  dans  leur 
pays- 

A  la  faveur  de  ces  diflentions ,  le 
célèbre  du  Guaft ,  fi  habile  à  les  faire 
naître  &  à  les  fomenter  ,  avoit  eu 
peu  de  peine  à  reprendre  la  plupart 
des  Places  dont  d'Annebaut ,  à  force 
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jàe  bonne  conduite,  avoit  fait  autre* 
fois  la  conquête,  Langei  couroit  de  *  "7" 
la  Picardie  dans  le  Piémont ,  &  du 
Piémont  dans  la  Picardie »  pour  ta-  * 
cher  d'appaifer  ces  divifions ,  &pour 
en  rendre  compte  au  Roi.  Le  Roi , 
par  fon  confeil ,  prit  le  parti  de  don- 
ner le  commandement*  de  fes  trou- 
pes d'Italie  à  d'Humiéres ,  &  de  lui 
envoyer  de  Picardie  un  renfort  con- 
fidérable.i 

Un  peu  avant  fon  arrivée  >  &  au 
milieu  de  la  décadence  des  affaires 
de  la  France  en  Italie ,  un  fimple 
foldat  de  l'Armée  Françoife,  nommé 
le  Tholofan  ,  natif  de  Coni ,  étoit 
parvenu  à  furprxendre  Quiers  avec 
d'autres  foldats  de  bonne  volonté  , 
ilont  il  s'étoit  fait  fuivre.  Il  îi'avoit 
p&  même  communiqué  fon  projet 
au  Comte  Ratïgonè  ,  mais  il  étoit 
bien  fur  d'être  avoué  en  cas  dé  fuc- 
cès.  Quiers  étoit  une  de  ces  Places 
prifes  autrefois  par  les  François  fous 
d'Annebaut,  reprifes  depuis  par  du 
Cuaft  j  celui-ci  indigné  de  fe  l'être 
vu  «nîeyer  de  nouveau ,  fe  prépa- 

Cij 
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'      roit  à  la  reprendre ,  le  Comte  Ra# 
[537-    gonè  envoya  pour  la  défendre  le 
Chevalier  a  Allai,  Ferraroisaufer* 
vice  de  la  France,,  avec  un  corps  de 
troupeslufiifant ,  mais  perfonne  ne 
contribua  tant  à  faire  lever  le  fiége 
de  cette  tl.ace ,  ^ue  le  Tholofan  qui  ' 
i'avoitprife;  H  s'étoit  attaché  à  la 
conquête  ;  il  fit  des  efforts  extraor- 
dinaires pourlaconferver.  D'Aflal, 
perfuadé  que   les  exploits  obfcurs 
cl'un  foldat  ne  font  faits  que  jpôur 
fervir  à  la  gloire  du  Chef,  voulut 
V arroger  celle  -  ci  toute  entière.  Sa 
valeur  fut  confondue.  L'honneur 
d'avoir  défendu  Quiers  eft  refté  à 
ce  brave  foldat  ,  comme  celui  de 
l'avoir  conduis  .,  &  c'eft  un  de  ces 
exemples  fi  rares  où  le  mérite  tout 
feul  triomphe  dji  rang  &  des  titres , 
&  où  la  gloire  eft  jdifpenfée  avec 
juftice.  On  ne  fait  point  d'ailleius  fi 
fce  foldat  eut  d'autre  récpmpenfe. 
f      La  prife  &  la  confervation  de 
Quiers  turent  à  peu  près  les  feufe  fuç- 
ces  qui  compenférent  les  pertes  qqe 
les  François  ne  ceflerent-  de  faire 
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feus  Rangonè.  Prefque  entièrement 
chafles  du  Marquiïat  de  Saluces ,  ils     *  ^3  /** 
ne  pofledoiem  plus  de  Place  impor- 
tante qui  en  dépendît,  que  le  Châ- 
teau de  Carmagnole.  Du  Guaft  en 
forma  le  fiége.  Le  Marquis  de  Salu- 
ces (  François  )  étoit  avec  lui*  Con- 
noifïant  tous  les  endroits  foibles  dé 
la  Place  ,  il  ne  dédaigna  pas  de  faire 
lui-même  les  fondions  de  Çanori-  J?c?;lWm 
nier;  mais  s'étant  trop  approché 
du  Château  ,  il  fut  tué  d'un  coup 
de  môufquet ,  &  groffit  la  lifte  des 
traîtres  ,  vidimes  de   leur    trahi- 
fon,  Les  Impériaux  le  regrettèrent , 
&  ils  le  dévoient.  La  médiocrité  de 
fes  tafens  avoit  du  moins  été  confa- 
crée  toute  entière  à  les  fervir.  S'il 
n'eut  point  les  aualités  brillantes  des 
Héros ,  il  eut  les  qualités  quelque- 
fois utiles  des  traîtres  ,  l'adreflê  &  la 
fineffe  $  il  contribua  aux  conquêtes 
de  du  Guaft  dans  le  Piémont ,  dans 
le  Marquifat  de  Saluces  &  le  Mont- 
ferrât ,  par  la  connaiflance  qu'il  avoit 
du  pays ,  &,par  quelques  intelligent 
£es  qu'il  y  confervoit. 

Cn/ 
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■  Il  n'y  avoit  dans  le  Château  de 

1 S  S  7*  Carmagnole  que  deux  cens  fantaffins 
Du  b"lay,e  Italiens  au  fervice  de  la  France  ;  ils 
lu  fe  défendirent  avec  plus  de  confian- 

ce que  leur  périt  nombre  ne  fem- 
'  bloit  en  promettre  ;  ils  fe  rendirent 
enfin.  Le  Marquis  duGuaft  loua  leur 
courage  &  leur  talent  pour  défen- 
dre une  Place  ;  il  admiroit  fur-tout 
la  vivacité  &  la  continuité  du  feu 
qu'il  avoit  vu  partir  d'une  certaine 
fenêtre  du  Château ,  qu'il  indiquoit , . 
il  parut  defirer  de  connoître  ceux  qui 
tiroient  à  cette  fenêtre.  Un  foldat 
dit  qu'il  y  avoit  toujours  été,  &  que 
pour  fa  part  il  avoit  tiré  bien  des 
coups  de  moufquet.  Malheureux,  lui 
dit  du  Guaft  changeant  tout  à  coup 
de  ton  &  tle  langage  ,  ceft  donc  toi 
qui  nous  as  privés  de  ce  brave  Marquis 
ûeSaluces  !  mais  il  fer  a  vengé.  En  mê- 
me-temps il  fit  pendre  ce  foldat  à 
cette  même  fenêtre ,  d'où  étoit  parti 
le  coup  qui  avoit  tué  Saluces  :  mo- 
nument de  barbarie  envers  un  foldat 
fidèle,  bien  plus  que  de  reconnoiflan- 
ce  envers  la  mémoire  de  l'infidèle 
Saiuces» 
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L'Auteur  de  la  Chronique  de  Sa- 


voye  a  dit  ,  &  beaucoup  d'autres  'f^* , 
l'ont  répété ,  que  le  Marquis  du  Guaft  chron.  de  sa- 
avoit  fait  pendre  le  Commandant  du  vo^' liv* 3# 

rLA  S       o  i  >  c.  105. 

Château  de  Carmagnole  ,  nomme  , 
Stephe  de  la  Balia ,  &  qu'il  avoit  en- 
voyé toute  la  garnifon  aux  galères. 
Les  du  Bellay  n'en  difent  rien  ,  & 
cela  a  bien  l'air  d'une  exagération  , 
à  laquelle  aura  donné  lieu  l'indigne 
traitement  fait  au  foldat  trompé  par 
les  quéftions  perfides  du  Marquis  du 
Guaft. 

Par  la  mort  du  Marquis  de  Salu- 
ées ,  &  lç>ng  temps  auparavant  par  fa 
félonie ,  fes  Etats  étoient  réunis  à  la 
Couronne.  François  Premier  en  don- 
na dans  la  fuite  l'inveftiture  à  Ga- 
briel ,  Evêque  d'Aire ,  le  dernier  des 
quatre  (  1  )  frères  de  Saluces  ,  qui , 
fuivant  un  des  abus  du  temps ,  avoit 
été  nommé  à  cet  Evêché  fans  être 
engagé  dans  les  Ordres ,  il  époufa 
depuis  lafille  de  d'Anrfebaut,  il  mou. 

(  1  )  Voir  tme  noce  placée  au  commencement  du 
cfaa».  7.  de  ce  livre. 

Civ 


$6  HiSTOIRB 

1  rut  fans  laiffer  de  poftérité  ,  &  le 

1 S 3 1*    Marquifat  de  Saluées  fut  de  nouveau 

réuni  à  la  Couronne* 

Le  Comte  Rangonè  s'étoit  retiré 

m  à  Pignerol  h  qu'il  avoit  fait  fortifier  p 

ne  pouvant  tenir  la  campagne;  ce 

fut-là  que  d'Humieres  arrivant  avec 

£bn  renfort ,  prit  le  commandement 

des  troupes  Françoifes* 

A  fon  arrivée  les  Impériaux  recu- 
lèrent y  Se  les  François  parurent  (e 
lanimer.  Quelques  mutineries  des 
Lanfquenets  &  des  Bandes  Italien- 
nes ,  caufées  par  le  défaut  d'argent , 
arrêtèrent  un  inftant  leurs  progrès  ; 
ils  s'emparèrent  pourtant  de  CJtivas 
que  les  Impériaux  avoientabairoron- 
né ,  &  ils  allèrent  mettre  le  fîége  de- 
vant Aft ,  mais  un  renfort  confidé- 
rable  étant  entré  dans  la  ville  ,  les 
Bcicar.îiv.  obligea  de  fe  retirer,  D'Hujnieres 
22"  "• I4#      prit  fa  revanche  fur  Albe  &  fur  Quié- 

B/%fieivD8U.  ras  ^  furPrit-  Les  Imp^iaux  de 
'leur  côté  penferent  furprendre Ta- 
rin ,  quiétoit  toujours  refté  aux  Fran- 
çois, depuis  que  d*  A  nnebaut  en  avoit 
it  lever  le  fiége  :  Céfar  de  Naples ., 


coi: 
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Gouverneur  de  Vulpiano  pour  ï'Em-  ^rmmTr 
pereur  ,  l'un  des  plus  entreprenans ,     1S37m 
mais  des  plus  malheureux  Capitaines 
de  fon  nécle ,  avoit  gagné  un  Bas- 
Officier  (ufcon ,  qui  devoit  lui  livrer 
un  baftio»confié  à  fa  garde.  L'Offi- 
cier avoit  pris  avec  lui  deux  ou  trois 
foldats  dont  la  lâcheté  lui  étoit  con- 
nue. Sûr  de  n'éprouver  de  leur  part 
aucune  réfiftance ,  il  ne  daigna  pas 
même  les  féduire.  Céfar  de  Naples     < 
parut  devant  le  baftion  à  l'heure  con- 
venue entre  lui  &  l'Officier  *  les  fol- 
dats prirent  la  fuite ,  l'Officier  refta 
pour  faciliter  aux  Impériaux  l'entrée 
dans  la  ville  ;  mais  Boutieres ,  Gou- 
verneur de  Turin ,  ayant  par  nazard 
pafle  la  nuit  au  jeu',  fe  trouva  fur 
pied,  il  accourut  au  bruit  avec  fa 
garde  &  quelques  Gentilshommes  ; 
il  ferma  avec  fa  hallebarde  une  porte 
par  laquelle  on  vouloit  in  troduire  les 
ennemis ,  fa  troupe  groflit  infenfible* 
ment ,  &  repoufla  les  Impériaux,  qui 
perdirent  cent  quarante  hommes.  Le 
traître   fut  arrêté  &   pendu  fur' le 
champ.  On  ne  conçoit  pas  comment 
r  Cv    ' 


j8        HrsTrfiK  e 
■•  il  avoit  efpéré  de  fauver  fa  vie  ,  en 

'  ^  ' '  ofant  par  la  plus  infolente  calomnie 
accufer  Boutieres  lui-même  d'avoir 
eu  connoiflance  de  Ton  projet. 

Le  danger  dont  Turin  avoit  été 
menacé ,  celui  dont  il  étOTt  menacé 
encore  ,*  étant  prefle  le  long  du  Pô 
par  des  Places  qui  étoient  au  pou- 
voir des  Jmpériaux.telles  que  Mont* 
callier  au  -  deflus ,  &  Vulpiano  au- 
deflous ,  détermina  d'Humieres  à  en 
renforcer  la  garnifon.  Il  pourvut  de 
même  par  des  renforts  confidérables 
à  la  fureté  de  Quiers  %  d'Albe ,  de' 
Quiéras  .,  &  fur- tout  de  Pignerol , 
qui  n'étoient  pas  moins  menacés; 
cette  dernière  Place ,  s'il  l'eût  per- 
due,lui  auroit  ôté  l'importante  com- 
munication du  Pas  de  Suie.  Après 
avoir  ainfi  diftribué  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces  dans  les  Places 
qu'il  falloit  conferver ,  il  fe  retira 
vers  leMarquifatde  Salucesavec  ce 
qui  lui  reftoit  de  troupes ,  afin  d'être 
à  portée  de  recueillir  quelques  fe- 
cours  qui  dévoient  lui  arriver  pailla 
Provence.  Il  tiroit  parti  des  conjonc- 
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tures  avec  beaucoup  d'attention  ,, . 
mais  il  étoit  troublé  dans  fes  marches     1 5  37* 
&  dans  tous  fes  projets  par  les  muti- 
neries perpétuelles  des  Lanfquenets, 
qui  l'avoient  forcé  de  leur  confier  la 
garde  de  l'artillerie ,  &  qui  abufant 
de  cet  avantage ,  ne  ceflb'u  ntde  faire 
des  demandes  injuftes  qu'il  étoit  dan* 
gereux  de  leur  refufer.  D'Humieres 
voulut  emporter  en  paflant  la  petite 
ville  de  Bufque  ,  qui  fe  trouvoit  fur 
la  route  dans  le  Marquifat  de  Salu- 
ées ,  elle  réfifta ,  il  fallut  du  canon  ; 
Annibal  de  Gonzague  voulut  bruf- 
quer  l'aflaut  à  la  tête  des  Italiens  de 
4?armée  Françoife  ^  fans  attendre  que 
là  brèche  fût  affez  grande ,  il  fut  tué 
d'un  coup  d'arquebufe ,  l'afTaut  man- 
qua ,  d'Humieres  environné  d'enne- 
mis fupérieurs  &  combattans  chez 
eux ,  mal  obéi  d'ailleurs  par  les  fiens  , 
fut  obligé  de  lever  le  fiége  j  les 
Lanfquenets  le  forcèrent  même  de 
les  mener  à  Pignerol ,  où  il  ne  vou- 
loit  point  abfolument  aller  v  pour  ne 
pas  affamer  la  Place  qu'il  importoit 
le  plus  de  conferver. Il  y  reftoit  peu 

Cvj 
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de  pain ,  &  encore  moins  de  vin  y  les 
Lanfquenets  promettoient  la  plus 
grande  fobriété ,  il  n'y  avoit  pas  là 
de  quoi  feraffiirer  fur  ladifette  qu'an 
craignoit.Laréfiftance  de  d'Humie- 
res  fut  égale  à  leurs  inftances ,  mais 
ils  firent  remarquer  que  l'artillerie 
étoit  entre  leurs  mains ,  &  il  fallut  fe 
rendre  à  cette  raifon. 

Cependant  les  Impériaux  maîtres 
de  la  campagne  au  fond  (Ju  Piémont, 
cherchoient  toujours  à  prefler  de 
plusfen  plus  lacapirale  Ils  firent  une 
entreprife  fur  Cafelle ,  petite  ville  (i- 
tuée  au  nord  de  Turin  ,  entre  cetçe 
Place  &  Vulpiano.  Heureufement 
pour  les  François  >  cette  entreprife 
étoit  formée  par  Céfar  deNaples, 
elle  manqua,  malgré  trois  afTauts  con- 
fécutifs  qu'il  livra  en  trois  endroits 
différens;  il  y  perdit  cent  quarante 
hommes  ,  comme  à  Turin ,  &  fe  re- 
tira. Mais  les  Impériaux  prirent  au- 
tour de. Turin ,  Rivoli,  Veillane  & 
d'autres  Places ,  qui  jointes  à  Mont- 
callier ,  Carignan,  Carmagnole,  dont 
ils  étoient  en  pofleflion ,  ôtoient  à  la 
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gârnifon  de  Turin  toute  communi-  ■■  —~*£ 
cation  avecPignerol  &  avec  le  Val  1S37ï 
de  Suze  ;  Turin  enfermé  ainfi  de  tour 
tes  paf ts ,  fe  vit  bientôt  réduit  aux 
dernières  horreurs  de  la  famine  ;<il 
perfiftoit  pourtant  toujours  à  ne  fe 
point  rendre.  Les  chevaux ,  les  rats » 
tous  les  alimens  les  plus  vils  &  les 
plus  immondes  étoient  épuifés.  Ainfi* 
ait  l'Auteur  de  la  Chronique  de  Sa- 
voye,  avec  une  énergie  qu'il  feroit 
difficile  d'égales  *  ainfi  demeurèrent 
plujîeurs  jours  comm*  défejpérés  de  leurs 
vies  j  toucesfois  ne  fe  voulurent  jamais 
rendre ,  aimant  mieux  là  mourir  com- 
me chiens  attachés ,  que  de  perdre  une  , 
demie  heure  d'honneur  >&  de  nt  faire 
h  devoir  que  rtquéroit  leur  fidélité.. 
.  Combien  les  Rois  doivent  aimer 
de  tels  fujets  !  &  quand  leur  rendent- 
ils  ce  qu'ils  en  reçoivent  ? 

D'Humieres  étoit  bien  loin  d'a- 
voir dans  fon  armée  tous  foldats  fi 
fidèles ,  les  féditions  des  Lanfque- 
nets  ,  fomentées  par  leurs  Chefs  , 
s'augmentèrent  au  point  que  Hans 
Ludovic  ,  l'un  de  leurs  principaux 
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=====  Colonels ,  &  l'ame  de  toutes  les  fér 
1 S  3  7*  ditions ,  après  avoir  infulté  un  Cora* 
miflaire  des  Guerres,  o  fa  s'emporter 
jufqu'à  tirer  l'épée  contre  d'Humie- 
res  lui-même.  Cette infolence  refta 
impunie  pour  le  moment  ;  d'Humie- 
res  ne  pouvant  contenir  ces-Rebel- 
les ,  les  laifla,  partie  dans  Pignerol  , 
Îmrtie  dans  Oulx ,  &  fe  retira  dans  le 
bnd  des  Alpes,  à  Sezanne;  mais 
lorfque  dans  la  fuite  l'autorité  fe  ré- 
tablit ,  llans  Ludovic  fut  arrêté  à 
Lyon  ,  &  eut  M  tête  tranchée.' 

Dans  cette  grande  déerefle ,  Lan- 
gei  fut  la  reflburce  de  d'Humieres; 
ce  Général  le  chargea  d'aller  repré- 
ienter  au  Roi  ce  qu'exigeoient  de 
lui  les  befoins ,  les  malheurs ,  la  conf- 
tante  fidélité  des  défenfeurs  de  Tu- 
rin. Langei. trouva  le  Roi  marchant 
au  fecours  du  Piémont ,  bien  réfolu 
de  ne  jamais  abandonner  cette  con- 
quête. Les  vives  repréfentations  de 
Langei  enflammèrent  encore  cette 
ardeur.  On  fit  prendre  les  devansau 
Dauphin  &  au  Maréchal  de  Mont- 
morenci  *  pour  accélérer  la  marche 
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des  troupes,  dont  le  rendez -vous  ' 
général  étoit  indiqué  à  Lyon  pour  xf  37* 
le  26.  Septembre.  Les  défenfeurs  de 
Turin  avoient  calculé  qu'ils  pou- 
voient  à  travers  la  faim  &  la  foit  pro- 
longer les  reftes  de  leur  vie  jufqu'au 
commencement  de  Novembre  Le 
Roi  fit  repartir  Langei  fur  le  champ 
avec  vingt-cinq  mille  écus  pour  don- 
ner du  moins  de  l'argent  au  lieu  de 
vivres  à  la  garnifon  de  Turin  ;  cet 
argent  procura  des  vivres  ;  auffi-tôt 
que  les  payfans  du  voifinage  de  Tu- 
rin furent  allures  de  leur  payemeht , 
ilss'empreflerent  d'y  porter  despro- 
vifions.  La  garnifon  ainfi  foulagée , 
aflurée  d'ailleurs  d'un  prompt  fe- 
cours ,  en  fut  plus  ferme  dans  fa  ré- 
folution  deconferverTurinau  Roi; 
mais  ce  qu'on  ne  peut  affez  admirer, 
c'eft  la  facilité  avec  laquelle  Langei 
fut  paflèr  &  repafler  au  milieu  d'un 
pays  ennemi  ,  évitant  les  barrières 
qu'il  rencontrait  par -tout  fur  fes 
pas  ,  échappant  aux  troupes  Impé- 
riales ,  qui  >  averties  de  fa  marche  & 
de  fon  deflein ,  couroient  la  campa- 
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""  gne  pour  l'enlever.  Il  ne  lui  étf  ctifc 

^-T37#  ta,  pour  les  avoir  rencontrés ,  que 
trois  hommes  de  fon  efcorte ,  dont 
un  fut  tué,  &  deux  furent  faits  pri- 
fonniers.  G'étoit  fur- tout  à  vaincre 
ces  fortes  d'obftacles  que  Langei  ex- 
cellons On  l'avoit  vu  traverfer  im- 
punément l'Allemagne  fous  les  yeux 
île  mille  affaffins  qui  l'épioient.  Il 
n'étoit  pas  moins  difficile  de  péné- 
trer jufqu'à  Turin.  Les  Impériaux 
avoient  des  garnifons  dans  prefque 
toutes  les  petites  villes  fituées  au 
pied  de9  Alpes  ;  c'étoit  déjà  une  bar- 
rière prefque  infurmontable.  Mais 
L^ngei  avoit  des  reflburces  qui  n'é- 
toient  qu'à  lui.  En  fervant  fon  Maî- 
tre dans  les  différentes  Cours  ,  il 
avoit  rendu  tant  de  fervices  aux 
étrangers  qui  étoient  dans  les  inté- 
rêts de  la  France ,  qu'il  trouvoit  par- 
tout des  amis.  Il  lui  arriva  en  Italie 
à  peu  près  la  même  chofe  qui  lui 
étoit  arrivée  eh  Allemagne.LesLanf- 
quenets  qui  étoient  à  Oulx  appar- 
tenoient  au  jeune  Duc  de  Virtera- 
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berg;  on  fe  rappelle  (i)  que  c'étoit 
principalement  par  les  foins  &  Té-    *53T* 
loquence  de  Langei  ,  que  ce  Duc 
avoit  été  rétabli  dans  les  Etats ,  il 
faifit  cette  occafion  de  lui  témoignée 
fa  reconnoiflànce;  fes  Lanfquenets, 
tout  mutins ,  tout  indociles  qu'Us 
étoient  confentirent  d'efeorter  Laiv 
gei  jufqu'à  Suze,  &  de  lui  ouvrir  du 
moins  le  paflage  des  Alpes.  Mais  il 
reftoit  bien  d'autres  obftacles&biea 
d'autres  dangers  ,   les  Impériaux 
étoient ,  maîtres  de  toute  la  campa- 
gne ,  &de  tous  les  portes  importans 
depuis  les  A  Ipes  jufqu'à  Turin.  Leurs 
garnifons  formoient  autour  de  cette 
Race4  un  cercle  qù?il  falloiâBRfcr. 
Depuis  le  départ  de  Langer  peur  la 
France ,  ils  n'avaie^:  ceffé  de  s'éten- 
dre &  de  reflerrerTurinv  Ibavoient    B«i«ar  pu* 
repris  Quiers  ,  la  conquête  duTho-  lu  n#  x5' 
.  lofan  „  mal  défendue  par  le  vain  & 
jaloux  ÀfiaL  A  la  précipitation  fa-  ^j^J^ 
.  cile  avec  laquelle  elle  fut  emportée 
d'aflaut  en  quatre  jours ,  on  crut  voir 

{i)  Voir  le  chap.  7.  du  liv.  3. 
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T    dans  la  conduite  de  ce  Commandant 

J  53  '•  une  lâcheté  voifine  de  l'infidélité;  on 
crut  y  voir  l'indigne  dépit  de  n'avoir 
pu  enlever  à  un  brave  loldat  la  gloi- 
re de  fa  conquête.  On  fit  le  procès 
à  Allai ,  il  fut  condamné  à  mort,  mais 
le  Roi  lui  fit  grâce  >  &  l'employa  mê- 
me dans  la  fuite. 

Le  Marquis  du  Guaft  reprit  auflî , 
fans  beaucoup  de  difficulté ,  Âlbe  & 
'  Quiéras  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  temps 
de  remettre  en  état  de  défenfe  ;  par- 
là  les  Impériaux  furent  entièrement 
maîtres  du  cours  duTanaro ,  comme 
de  celui  du  Pô.  Ils  coururent  à  Pi- 
gnerol ,  dans  l'intention  ^  lorfqu'il 
l'auroient  pris ,  de  s'emparer  duPas 
de  Suze ,  &  de  fermer  l'entrée  de  l'I- 
talie à  tous  le*  fecours  qui  pour- 
raient venir  de  France,  fur-tout  à 
celui  que  le  Roi  &  le  Dauphin  con- 
duifoient  alors.  Du  Guaft  voulut  fou- 
mettre  en  partant  la  petite  ville  de 
Savillan ,  qui  fe  trouvoit  fur  fa  rou- 
te ,  il  la  fit  fommer  de  fe  rendre. 
Jean  de  Turin  qui  y  commandoit , 
lui  répondit  i  Commencez  par  prendre 
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Pignerol  %acheve{  la  conquête  du  refit  ■■ 
du  Piémont ,  &*  nous  verrons  à  votre  xf  37# 
retour  cequ'ilfaudra  vous  répondre.  Du 
Guaft  fît  femblant  de  méprifer  cetre 
bravade ,  il  continua  fa  route  vers 
Pignerol  >  bien  fur  que  quand  il  fe- 
roit  maître  de  cette  Place ,  &  fur- 
tout  de  Suze,  Savillan  &  même  Tu- 
rin tomberoient  d'eux-mêmes . 

On  avoit  long-temps  regardé  Pi- 
gnerol comme  une  Place  peu  propre 
à  être  fortifiée  à  caufe  des  monta- 
gnes qui  la  dominent.  C'étoit  le 
Comte  Rangonè  qui  le  premier  avoit 
imaginé  qu'on  pourroit  la  mettre  en 
état  de  défenfe  ;  ou  plutôt  il  fut  le 

Î premier  à  qui  les  Ingénieurs  le  per-j 
uadérent.  Un  Ingénieur  Bolonois  a 
nommé  Jérôme  Marin,  exécuta  ce 
projet  avec  la  plus  grande  diligence , 
&  réuffit.  Du  Guaft  qui  n'a  voit  pas. 
d'abord  une  idée  bien  avantageufe 
de  ces  fortifications ,  &  qui  fe  flat- 
toit  d'emporter  Pignerol  d'emblée  , 
fut  obligé  de  changer  d'avis  ;  il  ne 
forma  pas  même  le  fiège  de  cette 
Place ,  il  ne  fit  que  l'inveftir  >  &  des 
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forties  très-frpquentès ,  &  toujours 
*<F37»    funeftes  aux  Impériaux-,  lui  appri- 
rent encore  qudûette  entreprife  n'é-t 
toit  pas  fans  périt.    / 
Mém.  de       -^e  Roi  étoit  arrivé  à  Lyôti  te  6i 
Bu  Btiay  ,  Oâobre  *  prêt  à  s'engager  dans  PI* 
*•  talie ,  il  arok  pourvu  au  gouverne- 

ment &  à  lai  fureté  du  royaume  pen- 
dant fon  abfence  ;  mais  il  avoit  par- 
tagé fur  plufieurs  têtes  Pautorité  qu'il 
confioit  autrefois  toute  entière  à  fa 
«ère.  Charles  ,  fon  fécond  fils ,  an* 
trefois  Comte  d'Angoulême,  devenu 
Duc  d'Orléans ,  depuis  la  mort  du 
Dauphin  François ,-  fut  fon  Lieute- 
nant Général  à;  Paris  T  dans  l'Ifte  de 
France,  en  Picardie  &  en  Norman- 
die"; le  Roi  lui  donna  pour  confeil 
le  Cardinal  du  Bellay ,  Evêque  de 
Paris.  Le  Duc  de  Guife  commanda* 
en  Bourgogne  &  en»  Champagne.  Le 
Comte  de  Châteaubriaitt  r  mari  de 
Françoife  de  Foix ,  (  qui  avoir  été* 
Maîtrefle  du  Roi  )  commanda  en  Bre- 
tagne. Henri ,  Roi  de  Navarre  >  en 
Guyenne  &  en  Languedoc. 
Le  Dauphin  &  Moatmorenci  préb 
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icédoient  toujours  le  Roi  de  plufieurs  ■ 
journées.  Aupremier  avis  de  leur  mar-  *S37% 
xhe^du  Guaft  avoit  fait  en  Piémont  ce 
jque  les  François  avoient  fait  autrefois 
>en  Provence  à  l'arrivée  de  l'Empe- 
reur ,  iLavok  ordonné  un  dégât  gé- 
néral dans  le  plat-pays ,  &  avoit  fait 
itranfporter  tous  les  vivres  &.  les  fou* 
•rages  dans  les  Places  fortes;  mais  cet 
inconvénient  étoit  prévu  &  réparé 
.d'avance.  Le  Roi  avoit  fait  faire  de 
.grands  .amas  de  vivres  ;  il  avoit  tiré 
xie  l'Auvergne ,  du  Forez ,  du  Beau- 
jolois ,  &.  de  quelques  autres  provin- 
ces, la  quantité  de  bétes  de  fomme 
néceflTajre  pour  tranfpontér  ces  vir 
arres  au  camp-  Du  Guaft  envoya  dix 
mille  hommes  s'emparer  de  ce  Pas 
de  Suzeii  facile  h  garder ,  fi  difficile 
à  forcer  »  où  l'avantage  du  lieu  déci- 
jdant  de  tout ,  rendlfr  valeur  ingtjlé 
&  la  force  impuiÛÀrlreijmais  c'était 
rÇçfar  de  N-aptes  qui  çenrejandoit  ces 
dix  njijle  jM>mn\e^ ,  &;  l'afçenda^t  in- 
vincible dç  la  fortune  naalheureufe  , 
l'çmporta  (iir  tous  les  avantages. 
:    L'armée  4v  pawpbin  n'&oit  enr 
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— -  core  qu'une  foible  partie  de  celle  que 

■  '  i  3  7*    le  Roi  devoi  t  commander ,  &  c'étoit 
un  léger  accroifTemeftt   que  celui 
qu'elle  venoit  de  recevoir  des  reftes 
de  l'armée  ded'Humiéres ,  qui  étoit 
venu  au-devant  du  Dauphin  jufqu'à 
Briançon  ;  Montmorehci  crut  cepen- 
dant pouvoir  tenter  le  pafiàge.  U 
imagina  de  faire  grimper  Ton  infan- 
terie des  deux  côtés  fur  les  hauteurs 
prefqu'inacceffibles  qui  dominoient 
les  retranchemëns  des  Impériaux,  & 
d'où  elle  fit  un  feu  terrible  fur  ces 
retranchemëns ,  tandis  que  Montmo- 
rency s'avançant  entre  deux  >  occu- 
pent les  fonds  avec  fa  cavalerie-lé- 
gère» Cette  difpofition  luiréuflit.Les 
Impériaux  ne  purent  foutenir  le  feu 
qu'ils  efïuyoient  du  haut  des  monta- 
gnes ,  où  ils  n'avoient  pas  même  cru 
que  des  homme*  puflerit  arriver ,  ils 
prirent  la  fuhe  en  défordre ,  Mont- 
morenci  les  pourfuivit  de  fi  près  ; 
qu'ils  ne  purent  s'arrêter  dans  Suze 
où  étoient  leurs  bagages  &  leurs  ma- 
gafins  :  s'il  avoit  eu  plus  de  cavalerie 
pour  continuer  la  pourfoite ,  ce  corps 
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de  dix  mille  hommes  eût  été  entié-  ■- 

rement  détruit.  Ainfi  en  iyiy.  les    l$3J* 
François  avoient  évité  (  1  )  prefque  Beicar.i.u, 
miraculeufement  ce  Pas  de  Suze ,  en  <>•  "•  ' 
f  r?7.  ils  le  forcèrent  plus  miracu-  ^  siddan. 

.  '  Jr  '  r  Commenta*. 

leulement  encore  ;  en  comparant  u  u.. 
cette  campagne  de  Montmorenci 
avec  celle  de  Provence  ,  on  voit  ' 

qu'il  favoit ,  félon  l'occafion ,  em- 
ployer tantôt  la  prudence ,  tantôt  la 
témérité.  Il  emporta  enfuite  le  châ-  • 
teau  de  Suze  qu'il  étoit  important  de 
ne  pas  laifler  en  arriére  à  caufe  du 
tranfport  des  vivres  qui  auroit  pu 
être  troublé.  Ce  château  avoit  été  au 
pouvoir  des  François  jufqu'à  l'arri- 
véç  de  Céfor  de  Naples ,  qui  s'en 
étoit  emparé. 

Au  bruit  de  la  défaite  de  ce  Capi- 
taine ,  le  Marquis  duGuaftleve  pré- 
cipitamment le  blocus  de  Pignerol, 
qui  étpit  pourtant  fur  le  point  de  fe 
rendre  faute  de  vivres  ,  &  reculant 
vers  Turin,  il  alla  d'abord  fe  loger 


(1)  Voir  le  premier  chapitre  du  Livre  premier. 
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-  à  Rivoli ,  puis  à  Montcallier ,  où  il  fe 
*S37*    retrancha  à  la  tête  du  pont  ,  pour 
veiller  fur  Turin  &  fur  le  Pô,  Les 
François  ayaat  encore  pris  Veillane , 
(  en  graviflant  fur  les  monts  voifins% 
comme  au  paflagç  de  Suze ,  &  en 
portant  de  1  artillerie  fur  des  rochers 
où  l'on  n'en  avoit  jamais  vu  )  puis 
Rivoli ,  Grouillan  &  une  multitude 
de  petits  forts  entre  Turin  &  Mont- 
•  callier,  où  ils  enlevèrent  aux  Impé- 
riaux divers  magafins  de  bled,  mar- 
chèrent droit  au  camp  de  Montcal- 
lier .  dans  l'intention  de  le  forcer» 
v  On  commençoit  à  peine  à  efcarmou- 

cher ,  les  Impériaux  avoient  perdu 
quelques  foldats ,  &  les  François 
avoient  perdu  ce  brave  d'Ofliin ,  qui 
avoit  remporté  entre  Hefdin  &  Thé- 
rouenne  le  petit  avantage  dont  nous 
, avons  parlé,  (i)  lorfque  le  Marquis 
du  Guaft  ne  fe  fentant  point  en  état 
de  réfifter ,  prit  le  parti  de  repaffer  le 
Pô,  en  rompant  le  pont  de  Montcal- 


;  (i)  Voir  le  chapitre  précédent» 

lier 
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lier  pour  n'être  point  pourfuivi  ;  U  asg!  -- 
fe  retira  d'abord  a  Quiers ,  puis  fous  x  $%  "Z* 
le  canon  d*Aft.  Les  François  s'em- 
parèrent fans  obftacle  de  Montcal- 
lier ,  de  Carignah  ,  de  Poirin ,  de. 
Riva ,  de -Villeneuve,  d'Aft  »  d'une 
multitude  d'autres  Places  entre  le 
Pô  &ç  leTanaro',  où  ils  trouvèrent 
encore  d'immen  fes  riiagafins  de  bled, 
qui  mirent  l'abondance  dans  leur  ar- 
mée, &  qui  fournirent  de  plus  à  Tu- 
rin des  provifïonspour  un  an* 


Tome  K> 
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CHAPITRE  XII. 

Tr^ci  &*  Négociations  pour  XaVjiixZ. 
'Entrevue  &  Tràve  de  Nice. 

BdfS'.tî  L*  Dauphin  éut;bien  voulu  pré- 
venir  l'arrivée  du  Roi  par  quelque 
autre  expédition  éclatante ,  mais  le> 
Roi ,  qui  arrivoit  fur  les  traces  dek:e 
fils  vidoriêux  ,  lai  doniva  ordre  de 
l'attendre ,  &  défendit  de  jien  entre- 
prendre jufqu'à  fon  arrivée-  On  a 
déjà  plus  d'une  fois  remarqué  que 
François  L  n'aimoit  pas  qu'on  cueil- 
lît de  lauriers  fans  lui,  lorfqu'ilétoit 
à  portée  d'en  prendre  fa  part.  Le 
Dauphin  &  le  Maréchal  de  Montmo- 
renci  vinrent  au-devant  du  Roi  jus- 
qu'à Carignan. 

Il  reftoit  encore  aux*  Impériaux 
une  Place  importante  entre  les  Alpes 
&  le  Pô  ;  c'étoit  Ulpiano  ou  Vulpia- 
no ,  au  Nord  de  Turin.  La  garnifon  . 
de  cette  Place  faifoit  des  courfes 
dans  tout  le  Val  de  Suze  >  elle  avoit 


i 


^«-« 
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eflayé  de  troubler  la  marche  du  Rot, 
elle  avoit  enlevé  jpiufïëiirs  mulets  *^37* 
chargés  d'argent  deftiné  au  payement 
de  l'armée.  Martin  du  Bellay  ayant 
été  détaché  avec  quelques  chevaux-, 
légets  pour  réprimer  cçs  coùrfes , 
fut  aflez  heureux  pour  rencontrer  les 
Impériaux  au  moment  où  ils  ye-' 
noient  d'enlever  les  mulets ,  dont  ils 
n'avoient  point  encore  eu  le  temps 
de  piller  la  charge,  il  reprit  les  mu- 
lets &  difperfa  les  ennemis  qui  ren- 
trèrent comme  ils  purent ,  dans  Ul- 
piano. 

Une  des  Places  qu'il  importoit  le 
plus  aux  François  de  reprendre  en- 
tre le  Pô  &  le  Tanaro  étoit  Quiers , 
aufli  fut -il  décidé  dans  le  Cpnfeil 

3ue  ce  fiége  feroit  la  première  expé- 
kron  de  l'armée  Royale ,  mais,  çlîe  ! 
ne  fut  pas  même  tentée ,  le  trêve  cbn-  * 
clue  pour  la  Picardie  &  les  Pays-Bas 
ayant  été  étendue  au  Piémont ,  ou 
plutôt  étant  devenue  générale  prêt-  %cUzTti 
qû'auflitôt  que  le  Roi  fe  fût  mis  à  la  n.  is>.'  ' 
tête  de  fon  armée. 


**• 


Ce  fut  encore  la  Reine  Douairière  km.  de  sa*. 
Dij 
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1   :de  Hongrie ,  qui  négocia  cette  ex-* 
l$31r  tenfionde  la  trêve.,  qu'elle  regardoit . 
xt.     .  .  comme  le  complément  de  fon  ou-  . 

Mém.  de  du  ,,  l  j        -r^ ,         ,    N 

Bdiay,  i.  s.  vrage  ;  elle  envoya  des  Députes  a  . 
Monçon  en  Arragon  ,  &  engagea , 
François  I.  à  en  envoyer  pour  trai- 
ter des  conditions.  Velly ,  cet  ami 
de  l^pabc ,  fut  choifi  pour  cette  com- 
mifïion  qui  lui  étoit  fi  chère  ,  &  U 
eut  du  moins  la  fatisfadion  de  faire 
fufpendre  la  guerre  qu'il  n'avoit  pu 
ejnpêcher. 

On  convint  de  conferver  de  part 
&  d'autre  les  Places  dont  on  étoit  - 
en  pofleflîon ,  avec  la  liberté  d'y  met- 
tre telles  garnifons .,  d'y  porter  telles 
munitions  ,  d'y  faire  telles  fortifica- 
tions qu?op  jugeroit  à  propos ,  le  Ma* 
réchal  de  Montmorei>ci  &  le  Marr 
quis  du  Guaft ,  ou  en  leur  abfence 
les  Commandaos  qui  les  remplace- 
roientdans  le  Piémont,  dévoient  ré* 
foudre  entr'eux  à  l'amiable  les  diffi~ 
cultes  qui  pourroient  furvenir.  La. 
trêve  devoit  durer  trois  mois ,  les  t 
■  armées  dévoient  être  licentiées  dès 
lç  lendemain  de  la  publication.  £Ue 
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fe  fit  le  27.  Novembre  à  Canna-  « 

gnole  ,  où  étoit  le  Roi  ,  &  à  Arf  où  lX37* 
étoit  le  Marquis,  du  Guaft;  celui-ci 
vint  trois  jours  après  faliier  le  Roi., 
dont  la  deftinée  ,  en  paix  comme  en 
guerre ,  étoit  de  voir  de  près  fes  en- 
nemis* 

C'eft  toujours  l'épuifement  qui  fait 
tomber  les'armes  des  mains  de  deufc 
rivaux  acharnés  ,  &  dans  ce  fens  tous 
les  deux  ont  intérêt  de  fufpendre 
les  hoftilités.  L'humanité  en  général 
a  un  intérêt  encore  plus  marqué  , 
mais  que  l'on  ne  confulte  guères ,  % 
quoiqu'on  l'allègue  fans  cefle.  La  po- 
litique feule  eft  écoutée  ,  mais  elle 
eft  bien  ou  mal  entendue  ,  &  pout 
juger  de  l'intérêt  que  l'Empereur  & 
le  Roi  pouvoient  avoir  à  conclure 
cette  trêve  ,*il  faut  reprendre  les  cho» 
fes  de  plus  loin. 

François  I*  avoit  enfin  reconnu 
que  c'étoit  à  la  politique  à  décider 
des  alliances  politiques  ;  que  la  Re- 
ligion ayant  l'éternité  pour  objet  f 
dédaigne  d'abaiflTer  fon  influence 
fècrée  fur  ces  intérêts  temporels  & 
Diij 
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=ï==îî=?  profanes .  fur  ces  combinaifonsd'atJ 
1 J37»  taque  &  de  dèfenfe ,  qu'on  appçlle 
Alliances  &  Traités,  petits  ajrrange- 
mens  mobiles  &  vérfatiles  comme  les 
'inclinatiçns  &  les  vues  de  leurs  au- 
teurs. Il  avoit  fallu  en  venir  à  con- 
clure avec  les  Turcs  un  Traité  tant 
reproché  (  peut  être  avant  qu'il  fût 
fait)  par  l'Empereur  qui  eût  bien  vou- 
lu le  faire.  Ce  feul  nom  de  Turcs ,  ce 
titre  d'ennemis  du  nom  Chrétien  , 
quelques  reftes  de  l'ancien  efprit  des 
Croifades ,  que  la  Chevalerie  avoit 
perpétué  >  étoient  les  feuls  obftacles 
qui  depuis  long-temps  empéchpient 
François  I  de  fe  livrer  à  cette  al- 
liance utile ,  par  conféquent  nécef- 
.  faire  ;  car  encore  un  coup ,  dans  l'or- 
dre politique  nos  Alliés  néceflaires 
font  ceux  qui  ont  intérêt  de  nous 
fervir ,  &  qui  font  leurs  affaires  en 
faifant  les  nôtres,  (i)  Il  y  aVoitdéja 
quelques  exemples  de  Princes  Chré- 
.  tiens ,  même  d'un  Pape ,  qui  avoient 


(i)  Voir  le  chap.  3.  du  liy.  3. 
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fait  alliance  avec  les  Turcs ,  mais  ce  ^ 

Pape  étoit  Alexandre  VI. ,  dont  le     I537* 
nom  feul  avertiffoit  de  ne  pas  fuivre 
ion  exemple ,  les  autres  Souverains 
étoient  Ludovic  Sforce  ,  qui  n'étoit 
pas  plus  fait  pour  être  imité,  &  Jean , 
Vaivode  de  Tranfilvanie ,  que  fa  foi- 
blefle  &  fon  dévouement  aux  Turcs 
faifoient  regarder  comme  un  apof- 
tat  fubalterne  ;  François  I.  avoit 
donc  befoin  de  courage  pour  bra- 
ver un  préjugé  encore  établi ,  &  que  t 
l'Empereur  s-àttachoit  à  ranimer, 
parce  qu'il  lui  étoit  favorable.  Les 
procédés  de  Charles-Quint ,  fes  ca- 
lomnies dans  les  Cours  étrangères  , 
fa  defcente  en  Provence  ,  détermi- 
nèrent François  I. ,  fuppofé  qu'il 
ne  fut  pas  déterminé  auparavant  ;  il 
fit  avec  Soliman  II.  un  Traité  par 
lequel  il  s'engageoit  à  ouvrir  la  cam-    - 
pagne  de  1S37*  P^r  une  irruption 
dans  le  Milanès ,  tandis  que  Soliman, 
avec  une  puiflknte  flotte .,  en  feroit 
une  dans  le  royaume  de  Naples ,  & 
yedoubleroit  fes  efforts  en  Hongrie 

Div 


-  contre  leRoi  des  Romains*(iJ  Cette 

<* S 3  7*    ouverture  de  la  campagne  de  1^37 , 

étoit  toute  indiquée  par  la  campagne 

de  1 5  36.  L'Empereur  étoit  defcen- 

du  en  Provence ,  le  Roi  l'en  avoit 

f  ehafle  .,  il  étoit  naturel  qu'il  poursui- 
vît fa  marche  en  Italie»  où  l'appel- 
loient  d'un  côté  la  guerre  qui  le  fai- 
foit  en  Piémont  a  de  l'autre  l'objet 

,  même  de  la  guerre;,  qui  étoit  le  Mi- 
lanès*  On  ne  conçoit  pas  bien  pour- 
quoi François  Premier ,-  au  préjudice 
&  de  fes  intérêts  &  de  fes  engage- 
mens ,  donna  la  préférence  pour  l'ou- 
verture de  la  campagne,  à  la  Picar- 
die &  à  l'Artois ,  où  fa  préfence  étoit 
fort  peu  nécefTaire,  où  il  ne  trouva 
rien  à  faire  qui  fût  digne  de  lui,  où 
il  s'ennuya  dès  qu'il  y  fût  .arrivé ,  où 
il  n'alla  c}ue  pour  en.fortir  plus  mal 
à  propos  encore  qu'il  n'y  étoit  allé. 

(1  )  Le  x^oi  vies  Romains ,  l.s  \  énitiens  &  d  autres 
Puiflànces  Chrétiennes,  ayoient  fait  des  Traités  de 
pais  avec  les  Turcs.  Des  traités  de  paix  aux  Trai- 
tés d'alliance  il  n'y  a  qu'un  pas ,  &  l'Empereur  & 
le  Roi  des  Romains  «voient  fouvent  voulu  le  fratt* 
..*iiir. 
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îl  feroit  inutile  de  dire  qu'il  y  étoit 
allé  pour  exécuter  l'Arrêt  de  la  Cour  1 5  37* 
des  Pairs ,' qui  confifquoit l'Artois  & 
la  Flandre .,  il  falloit  ne  pas  faire  ren- 
dre cet  Arrêt  dans  fa  Cour  des  Pairs ,  . 
&  remplir  les  engagemens  qu'il  avoit 
pris  avec  un  Souverain ,  auquel  on 
ne  manquoit  pas  impunément.  Les 
Auteurs  qui  font  tant  d'efforts  pour 
excufer  François  Premier  fur  cette 
alliance ,  auroient  dû  l'excufer  ou 
plutôt  le  condamner  fur  ce  manque 
de  foi  dont  il  donnoit  l'exemple  aux 
Infidèles,  Les  Infidèles  ne  le  fuivi- 
rent  point.  Le  Cor  faire  Barber oufle , 
devenu  le  grand  Amiral  de  l'Empire 
Ottoman  ,  fit  une  defeente  dans  le 
royaume  de  Naples ,  prit  Caftro  près 
de  Tarente ,  courut  jufqu'à  Brindes , 
ravageant  tout  fur  fa  route,  faifant 
un  butin  immenfe  ,  &  des  efclaves 
fans  nombre  ;  &  Soliman  (i)  rem- 


(i)  Pendant  que  Soliman  fe  préparant  à  cette  ex* 
pédition,  raflèmbioit  Tes  troupes  dans  l'Albanie  ,  un 
Chef  de  voleurs  nommé  Damîen,  entreprit  d'aller 
railàfTner  dans  fa  tente ,  au  milieu  de  Ton  armée  ; 
il  monta  fur  un  arbre  pour obfer ver  le  camp,  il  fut 

Dv 
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,.,  porta  près  d'Eflek ,  en  Hongrie ,  fut 

XJ37#  fe  &°î  des  Romains  une  vi&oire  (î- 
gnalée,  où  l'on  prétend  que  la  perte 
des  Turcs  ne  paffa  pas  douze  ou  treize 
cens  hommes  ,  &  que  celle  des  Im- 
périaux fut  de  vingt- quatre  mille 
liommes  morts  fur  la  place ,  fans 
compter  cinq  mille  prilonniers  que 
firent  les  Turcs. 

C'étoit  au  milieu  de  ces  fuccès  de 
la caufe commune,  que  François Pre- 
v  mier  faifoit  une  trêve  capable  d'ir- 
riter affez  Soliman ,  pour  l'engager 
à  faire  fa.  paix  avec  l'Empereur, 
C'eût  été  un  Allié  très-utile  perdu 
pour  François  Premier  au  renouvel- 
lement de  la  guerre.  C'eft  ce  que 
George  d'Armagnac ,  Evêque  de  La- 
vaur ,  repréfenta  fortement ,  fans  que 
fa  qualité  d'Eyêque  l'aveuglât  fur  Içs 
vrais  intérêts  de  la  France  ,  relative- 
ment à  l'alliance  Ottomane.  Déplus 


apperçu  ,  on  l'arrêta  ,  il  pouvoir  alléguer  un  pré- 
texte ,  il  confefta  la  vérité  >  Soliman  le  fit  dévorer 
par  une  bête  féroce  ;  il  paroît  qu'on  n' accu  fa  ni 
Charles  Quint  ni  Ferdinand  d'avoir  fait  agir  cet 
fUTaffin. 


-,  de  François  I.  «3 
*c^  affaires  de  la  France  fe  rétablif-  ,. 
foient  dans  le  Piémont  »  on  avançoit  *  *  Jl37é 
vers  le  Milanès ,  où  l'on  avoit  des 
partifans  qui  prpmettoient  de  faire 
livrer  au  Roi  les  citadelles  de  Lodi 
&  de  Pavie ,  fans  parler  des  autres 
fuccès  qu'une  armée  viétorieufe  dc- 
voit  naturellement  s'y  promettre  ;  on 
ayoit  aufll  des  intelligences  dans  le 
Frioui  pour  enlever  au  Roi  des  Ro- 
mains Gradifca  &  Goritia. 

Dp  côté  de  l'Artois ,  les  affaires 
n'étoient  pas  dans  une  mauvaife  fi- 
tuation,  &  aux  Pays-Bas  on  voyoit 
fe  former  contre  l'Empereur  un  ora- 
ge qu'il  eût  été  fort  aifé  de  groflir  , 
Gand  fe  révoltoit ,  la  révolte  gagnoic 
les  entours ,  Pautorité  de  la  Gou- 
vernante chanceloit ,  les  Flamands 
étoient  prêts  d'implorer  la  protec- 
tion du  Rpi.  Toutes,  ces  railpns  qui 
dévoient  faire  defirer  la  trêve  à  l'Em- 
pereur y  dévoient  en  détourner  Fran- 
çois Premier ,  &  cependant  c'étoit 
lui  qui  .,  en  envoyant  *fes  Députés  à 
Monçon  ,  dans  les  Etats  même  de 
fon  ennemi  ,  paroiflbit  demandes 
cette  trêve,  D  vj 
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■"  Tels  étoient  les  intérêts ,  les  en~ 

ïSYl*    gagemens  &  les  confidérations.que 

François  Premier  fàcrifioit ,  finon  à 

l'amour  de  la  paix ,  du  moins  au  de* 

fir  de  perfuader  que  rien  ne  lui  coû- 

toit  pour  Tacheter.  On  ne  parut  plus 

s'occuper  de  part  &  d'autre  que  du 

foin  de  la  procurer.  Il  fe  forma  uti 

Guîchenon ,  Congrès  à  Leucate  fur  les  frontières 

hTA  &$**.  ^u  Languedoc  &  du  Rouffillon. 

w    c  av.  L>£mpereur  y  env0ya Granvelle  (i) 

&  le  Commandeur  de  Léon ,  (2)  le 
Roi  y  envoya  le  Cardinal  de  LorraL- 
fie  &  le  Maréchal  de  Montmorenci  > 
le  Duc  de  Savoie  y  envoya  les  Cotâ- 
tes de  Chalant  &  de  Mazin  ;  c'étoit 
ce  Duc  qui  defiroit  le  plus  fincére- 
ment  la  paix ,  car  il  s'agiflbit  de  tous 
fes  biens  ,  dont  une  partie  étoit  en- 
tre les  mains  de  fon  ennemi  *  une  ai*» 


(1)  Alors  Chancelier  à  la  place  de  Gartinara  mort 
le  $  Juin  ij3o,  Nicolas  Perrenot,  Seigneur  de  Gran- 
velle, étoit  Francomcois,  d'une  famille  obfcure; 
en  dit  qu'il  étoit  fils  d'un  Serrurier.  Il  dut  fon  élé- 
vation à  Ces  talens  ^c  à  fes  Jèrvices  ;  il  fut  père  dut 
fameux  Cardinal  de  Granvelle. 

(2)  Don  François  de  Los  Cobos ,  Grand  CommaiK 
ttair  de  Léon ,  Concilier  d'Eue  de  l'Empejeui» 


t 


be  François  I.  %f 
tre  partie  entre  les  mains  de  fon  Pxo- 
teâeur ,  autre  efpece  d'ennemi.         ■   ■         ■» 

La  trêve  ne  changeoit  rien  à  fa    *S3$* 
lituation ,  il  ne  pouvait  être  rétabli  pty*ts%U}% 
dans  fes  Etats  que  par  une  paix  dé-  ***** 
finitiye. 

x  Dans  toute  cette  négociation  , 
l'Empereur  parut  trop  vouloir  don- 
ner la  paix ,  François  Premier  vou-     ~ 
loit  la  faire ,  mais  il  ne  vouloitpas 
la  recevoir» 

Quant  aux  différens  objets  du 
Traité ,  voici  en  quoi  ces  deux  Prin- 
ces s'accordoient ,  &  en  quoi  ils 
différoient. 

i°.  L'affaire  de  l'inveftiture  du 
Milanès,  fi  l'Empereur  étoit  de  bon- 
ne foi ,  devenoit  plus  facile  à  termi* 
r  3r  depuis  la  mort  du  premier  Dau- 
phin. La  grande  raifon  dont  on  s'é- 
toit  fervi  pour  exclure  le  nouveau. 
Dauphin ,  alors  Duc  d'Orléans ,  étoit 
que  le  Pape  &  l'Italie  entière  crai- 
gn oient  les  précautions  de  Catherine 
de  Médicis  fa  femme  fur  la  Tofcane 
&  le  Duché  d'Urbin.  Cette  crainte 
n'avoit  plus  lieu  ;  ce  n'étoit  plus  au 
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'mari.de  Catherine  de  Médiçis  qu'il 
IJ3$»  s'agiffoit  de  donner  Pin veftiture,  c'é- 
toit  au  nouveau  Duc  d'Orléaps  fon 
frère  :  l'Empereur  vouloit  qu'il  épou- 
sât fa  nièce ,  fille  du  Roi  des  Ro- 
mains ,  &  que  cette  Princefle  portât 
Je  Milanès  en.  dot  à  fon:  mari.  Le 
Roi ,  quoiqu'il  ne  dût  pas  reconnoî- 
tre  Finfuffifance  de  fes  droits ,  en  les 
faifant  appuyer  par  des  droits  étran- 
gers ,  confentoit  à  cette  claufe ,  fans 
trop  exiger  même  que  l'Empereur 
s'expliquât  fur  ce  qui  arriveroit ,  eh 
cas  que  la  nouvelle  Duchefle  d'Or- 
léans vînt  à  mourir  fans  enfans.  Cha- 
cun alors  fût  rentré  dans  fes  droits ., 
&  la  guerre  eut  recommencé  ;  c'eft 
ainfi  que  la  politique  ,  contente  de 
pourvoir  à  la  tranquilité  du  moment , 
tient  toujours  en  réferve  des  guerres 
&  des  calamités  pour  l'avenir, 

2° •  .L'Empereur  vouloit  une  con- 
firmation indéfinie  &  fans  reftri&ion, 
des  Traités  de  Madrid  &  de  Cam- 
bray. 

Le  Roi  ofFroit  cette  confirmation 
avec  la  feule  reftri&ion  de  remettre^ 
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au  jugement  du  Pape  les  points  qui  ^ 

pouvoient  encore  fouffrir  quelque      "   * 
difficulté. 

3  °.L'EmpereurvouloitqueleRoi 
concourût  avec  lui  à  la  convocation 
d'un  Concile  ,  mais  comme  cette 
claufe ,  étrangère  en  apparence  aux 
intérêts  politiques  ,  n'étoit  là  que 
pour  la  forme,  leRoirépondoitpour 
la  forme  aufli  que  c'étoit  tellement 
le  devoir  d'un  Prince  Chrétien  >  qu'il 
feroit  injurieux  pour  lui  qu'on  en  fit 
un  article  d'un  Traité ,  comme  s'il 
avoit  befoftn  d'être  engagé  par  un 
écrit  à  remplir  fés  devoirs  religieux. 
S'il  n'y  eût  pas  eu  d'autre  difficulté* 
la  paix  auroit  été  bientôt  faite, 

4*.  L'Empereur  vouloit  encore 
que  François  Premier  concourût  à  la 
guerre  générale  qu'on  fuppofoit  que 
la  Chrétienté  feroit  au  Turc- 

Cette  propofition,depuis  le  Traité 
avec  le  Turc  ,  devenoit  un  peu  plus 
délicate ,  le  Roi  s'en  tiroit  comme 
de  la  précédente ,  &  par  la  même  dé* 
faite  i  il  ajoutoit  qu'il  régleroit  cette 
affaire  avec  le  Pape  &  les  Vénitiens» 
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■  (Ces  offres  de  s'en  rapporter  au  Pape; 

1S3°*  étoient  d'une  grande  reflburce  pour 
ne  pas  paroître  refufer  ce  qu'on  ne 
vouloit  pas  accorder. 

5°.  L'Empereur  vouloit  que  le 
Roi  renonçât  à  toutes  les  ligues  qu'il 
pouvoit  avoir  faites  avec  les  Princes 
d'Allemagne  contre  laMaifon  d'Au- 
triche. 

Le  Roi  répondoit  qu'auffi-tôt  que 
la  paix  feroit  faite ,  &  tant  qu'elle 
feroit  obfervée  ,  tout  cela  cefleroit 
de  foi-même ,  &  qu'il  étoit  encore 
inutile  démettre  cela  daW  le  Traité. 
Réponfe  peu  fatisfaifante^uiannon- 
çoit  le  deflein  d'entretenir  ces  Li-_ 
gués. 

6°.  Enfin  l'Empereur  vouloit  que 
le  Roi  rendît  Hefdin ,  la  feule  Place 
qui  lui  reftât  de  fes  conquêtes  en 
Artois.,  avec  ^artillerie  &  les  muni- 
tions qui  s'y  trouvoient  ;  qu'il  rendît 
au  Duc  de  Savoye  tous  fes  Etats  , 
qu'il  l'indemnisât  des  frais  de  la 
guerre,  &  que  cependant  pour  sûreté 
de  Pobfervation  de  ce  Traité,  il  lait 
sât  le  Duc  d'Orléans  pendant  trois 


de  François  T.       tfo 

ans  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  oitque  ^^T"? 
•  pendant  ces  trois  ans  l'Empereur  ref-    *  *  *  % 
tât  en  pofleffion  des  Places  du  Mi-  ; 
lanès,  •  " 

Cette  derniete  propofitiontèndoît 
vifibtement  à  garder  le  Milanès.  Ce- 
toit  donner  &  retenir ,  car  il  étoit 
bien  sûr  que  le  Roi  ne  laifTeroit  point 
le  Duc  d'Orléans  en  otage  pendant 
trois  ans  auprès  de  l'Empereur. 

Le  Roi  offroit  de  tout  rendre  & 
à  l'Empereur  &  au  Duc  de  Savoie , 
mais  il  vouloit ,  avec  raifon ,  que  dans 
le  même  temps  le  Duc  d'Orléans  fût 
mis  en  pofleffion  du  Milanès. 

Ceux  qui  ont  quelque  connoîflan- 
ce  des  affaires  &  de  la  manière  dont 
elles  fe  traitent  dans  un  Congrès  , 
comprendront  aifément  qu'on  n'ait 
pas  pu  décider  tant  d'importans  ar- 
ticles dans  un  auffi  court  intervalle 
que  celui  qui  avoit  été  fixé  pour  la 
trêve  :  tout  ce  dont  on  put  conve- 
nir ,  fut  une  prolongation  de  cette 
trêve  jufqu'au  premier  Juin  1538. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  &  Mont-  B^ënû4  **  *■ 
jnorenci  vinrent  rendre  compte  de  c  ay  '    ** 


•  leursiiégociations  au  Roi  qu*ils  trou- 


*  x"       verent  à  Moulins;  ce  fut  là  que  le 

Commenter.  Roi!récompenfa  tous  iesîfervices  du 

h  »*•  Maréchal  de  Montmorenci  par  la  di- 

*  gnité  de  Connétable  de  Firàrice ,  qui 

îétoit  reftée  vacante  depuis  la.révoïte 

du  Duc  de  Bourboh.  Airifî  ce  fut 

.  dans  les  Etats  même  de  ce  Duc  >  dans 

le  lieu  d;où  il  étoit  parti  coupable  , 

que  le  Roi  remit  en  des  mains  plus 

fidèles  Tépietjue  la  révolte  de  Bour- 

•  bon  fembloit  avoir  profanée.  Les 

meilleurs  Capitaines  dû  temps  ap- 

Elaudirent  à  cette  promotion.  La 
onne  conduite  du  Maréchal  de 
Montmorenci  en  Provence ,  en  Ar- 
tois ,  en  Piémont  ;  fes  talens  habile- 
ment  variés  fuivant  les  conjonctures, 
la  lenteur ,  l'aftivité  employées  tour- 
à-tour  &  à  propos ,  l'art  qu'il  avoit 
de  faifir  &  de  remplir  les  vues  mili- 
taires &  politiques  de  fon  Maître ,  le 
nom  de  Montmorenci ,  tout  fem- 
bloit folliciter  pour  lui  ce  titre  de 
gloire ,  déjà  plufieurs  fois  porté  par 
fes  ayeux. 
r^rfwto     Mpntejan  eut  fon  bâton  de  Ma- 
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réchal ,  &  fut  fait  Lieutenant  Gé-  ■ 

néral  pour  le  Roi  en  Piémont  ;  d'An-    l  Si. °# 
nebaut  sut  le  bâton  du  Maréchal  de 
Fleuranges  ,&  après  la  mort  de  Moh- 
tejan  ,  qui  arriva  Tannée  fuivante ,  il 
eutleGouvernementduPiémont(i).  En  uçumht* 

Cependant  le  Pape  mit  fa  gloire1*39'- 
à  terminer  la  querelle  des  deux  Hé- 
ros de  la  Chrétienté ,  il  crut  que  ce 
que  les  Plénipotentiaires  n'avoienc 
pas  pu  faire,  fe  feroit  peut  être  de 
loi  même  dans  une  entrevue  des 
deux  Princes  >  à  laquelle  il  affifteroit. 
Il  propofa  cette  entrevue  ;  elle  fut 
acceptée.  La  refufer ,  ç'auroit  été  fè 
dédarer  trop  ouvertement  contre  la 
paix ,  &  tandis  qu'un  Pape  de  foi- 
xante  &  dix  ans  ,  quittoit  fes  Etats 
&  s'expofoit  aux  fatigues  d'un  long 
voyage  pour  la  procurer  ,  il  falioit 

— ^— — fc— —     i  i  ■ r— — 

(0  Le  Maréchal  de  Lautrec  n'avoit  point  été 
remplacé  dans  la  dignité  de  Maréchal  de  Fnnce. 
Depuis  là  mort  le  nombre  des  Maréchaux  de  Fran- 
ce ne  fut  plus  que  de  quatre  ,  comme  avant  la  pro- 
motion du  Maréchal  de  Chat i lion.  Le  Maréchal 
Théodore  de  Trivulce,  mort  eniqi,  ne  fut  point 
remplacé  non  plus*  Ainfi  François  Premier  laûTa  le 
nombre  det  Maréchaux  de  France  réduit  à,  trois  t 
comme  il  l'a  voit  trouvé» 
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£  bien  au  moins  parokre  féconder  (et 
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Mais  il  s'éleva  d'abotd  ,  (eîoti  l'ifr 
fage  y  une  grande  difficulté  fur  le  lieu 
même  de  l'entrevue*  Le?  Pape  pro- 
pofoitNicé,  comme  une  des  Places 
le  plus  à  la  portée  de  toutes  les  Puit 
fances  intéreflees.  Mais  cette  Place 

y  *  '  *  iroie ,  &  qui  p&t  lui  fervir  de  retraite. 
La  défiance  eft  fille  du  malheur,  H 
trouva  de l'atfeâttion dans  ce  choix, 
-il  imagina  qu'on  vtfuloit  achever  de 
le  dépouiller;  (i)  iJréponditauPape 
qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  Monaco» 
(  croyant  qu'il  n'y  auroit  qu'à  erîtrer 
lSrïaT"1         Nice)  qu'il  ne  pouvoit  rien  ré- 
*:  foudre  fans  avoir  confulté  l'Empe» 
-  reiïr.  Il  le  confulta  en  effet ,  ou  plu- 
tôt il  lui  demanda  d'être  difpenfé  de 
livrer  au  Pape  fon  château.  L'Em- 
pereur qui ,  fous  le  titre  de  Défen- 

(i)  On  a  déjà  dit,  liv.  3«  chap.  S.  tyie  le  Roi 
'  avoit  des  prétentions  fur  Nice,  ce  qui  fembloit  juP. 
tificr  en  quelque  force  les  ail  armes  du  Duc  de  Sa- 
veye.  On  expo  fera  ces  prétentions  dam  une  D.Ue*- 
$auoo  ptrticiUiéfc, 


% 
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Yeur  du  Duc ,  s'étoit  rendu  fon  Tu-1         g 
teur  &  fon  Maître  >  lui  confeilla  »£'eft-f   *  "   f 
à-dire-,  qu'il  lui  ordonna  d'ouvrir  fes 
portes  au  Pape.  L'Empereur  lui-mê- 
me s'avança  jufqu'à  Villefranchë.  Ce 
voifinage  en  impofa  au  Duc  de  Sa— 
voie ,  qui  parut  confentir  à  t ont.  JLe? 
Fourier  du  Pape  vint  marquer  les: 
logis  dans  le  château  i  mais  auffi-tôt* 
toute  la  ville  fe  remplit  de  bruits 
lourds  &  d'allarmes  injurieufes  à 
l'Empereur  5  on  difoit  qu'abufant  dé 
Fétat  malheureux  où  le  Duc  de  Sa- 
voie  s'étoit  réduit  par  attachement: 
pour  lui,  il  vouloit  encore  lui  enle- 
ver fa  dernière  Place  ,  qu'il  voulait 
^emparer  du  Prince  de  Piémont  (1) ; 
ion  fils  ,  pour  tenir  le  Duc  dans  une 
dépendance  éternelle ,  &  le  réduire : 
à  la  condition  d'un  de  fes  Courti- 
fans ,  que  le  Pape  étoit  du  complot  ,* 
&c.  La  garni  fon  du  château  n'en 
voulut  point  fortir  ;  la  ville  même , 

(i)Ce  Prince  avoit  été  élevé  en  fcfpagne,  com- 
tte  on  1'»  déj*  dit  plu»  hatit ,  liv.  *.*chiji.  t.  Il  étoit  ' 
filon  i  Nice  avec  fon  père. 
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S^^— feignant  de-défobéir  à  fon  Maître 
1S5°*  pont  le  mieux  fe^vir,  allégua  des  pri- 
vilèges ,  &  prétendit  qu'elle  ne  de- 
voit  recevoir  d'autres  troupes  que 
celles  du  Duc  ;  elle  ferma  fes  portes 
au  moment  où  le  Pape  étoiten  mar« 
che  pour  y  entrer  ;  il  ne  voulut  pas* 
retourner  à  Monaco ,  &  il  fe  logea 
près  de  Nice  dans  un  Couvent  de 
S.  François*  L'Empereur  fut  indigné 
de  la  conduite  du  Duc  de  Savoie,  il 
menaça ,  il  tonna^la  France  crut  l'oc- 
çafion  favorable  pour,  détacher  le 
Duc  des  intérêts  ae  l'Empereur.  Le 
Duc  jr  proche  parent  du  Koi ,  avoir 
été  fon  allié  ;  le  fcœudqui  l'avoituni 
dejuis  à  l'Empereur ,  venoit  d'être 
rompu ,  la  Ducheflè  de  Savoie  étoit 
morte*  (i)  On  commença  par  ap* 
prouver  &  par  augmenter  les  allar- 
mes  du  Duc  fur  Nice  ;  on  lui  con- 
feilla  bien  de  ne  s'en  point  deflaifir  ; 
en  fuite  comme  on  l'avoit  vu  gou- 
verné par  fa  femme ,  on  lui  propofa 
d'en  prendre  une  autre  en  France , 
■*  ■   •  — — — ■«» 

(i)  le  8  Janvier  153g. 
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oà  elles  gouvernent»  mieux  qu'en  au-  "^*rTT 
cun  pays  du  monde;  on  lui  propofa    1S3  °% 
aufli  d'y  marier  le  Prince  de.  Pié- 
mont ,  on  lui  promit  à  ce  prix  la 
rcftitutibn  de  tous  fes  Etats,  (i)  Mais, 
le. Duc  de  Savoie  craignoit  plus  les 
menaces  de  l'Empereur  qu'il  n'efpér 
roit  dans  les  promçfles  de  la  Franc*. 
Il  répondit  qu'il  pleuroit  trop  amè- 
rement la  perte  récente  de  la  Du- 
cheffe  de  Savoie ,  pour  fonger  à  la 
remplacer  ;  que  lé  Prince  de  Piémont 
étoit  trop  jeune  pour  fe  marier  ;  mais 
que  (r  le  Roi  vouloit  lui  rendre  fes 
États,  fans  conditions  ,  il  en  auroit 
nne  reconnoiflance  éternelle.  C'étoit 
parler  un  jargon  bien  étrange  en  po- 
litique ornais  ces  négociations  étant. 
venues  à  là  connoiffaocë  de.  l'Empe- 
reur, produisirent  l'effet  d?appaifer 
fa  colère  contre  le  Duo  de  Savoie  ^ 
car  on  n'accable  que  les  malheureux 
qu'on  croit  fans  reflburce. 
.  Au  refte  le  Duc  de  Savoie ,  dans 


(2)  Ce  fut  le  Connétable  de  Montmorencî  qui  £t 
entamer  cette  négociation.  ....  ^ 
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toute  cette  affaire ,  eut  la*  politique' 
*55°«    timide  &  vacillante  des  foibles;  il 
mécontenta  l'Empereur,  il  irrita  le 
Pape  y  il  ne  fatisfit  point  le  Roi.  Peut- 
être  entendoit-il  mal  fes  intérêts  en  ; 
xefufan  t  fa  Place  pour  l'entrevue.  Qn 
«vouloit  apparemment  les  confulter v  : 
pùifque  c'étoit  chez  lui-même  qu'on 
demandoit  à  traiter  de  la  paix»  D'un 
autre  côté  on  ne  conçoit  pas  pour- 
quoi lé  Pape  &  l'Empereur  avoient- 
tant  à  cœur  le  choix  du  château  de 
Nice  ;  que  leur  en  coûtoit-il  de  mé- • 
nager  fur  ce  point  les  allarmes  fans 
doute  in juftes ,  mais  pourtant  natu-  ! 
relies,  d'un  Prince  malheureux  & 
opprimé  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  dût 
s'attendre  après  ion  refus,  que  les. 
arbitres  de  fon  fort  fer  oient  bien / 
froids  fur  fes  intérêts.  Ne  devoit-U 
pas  même  craindre  que  ces  grands 
Souverains  entre  lefquels  il  fe  trou- 
voit  prefle ,  &  qui  étoient  tous  mé- 
contens  de  lui ,  ne  s'accordaient  à 
partager  fes  dépouilles?  . . 

Pour  le  Pape,  il  falloit  qu'il  eut 
Qbfervé  bien  exaâement  la  neutrà* 

lité, 
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!ité ,  car  de  part  &  d'autre  911  le  foup-  1 

çonrioit  de  partialité,  L'Empereur  *  $$** 
fevoit  que  loin  de  féconder  fa  def- 
cente  en  Provence ,  il  avoit  maudit 
cette  expédition  téméraire.  Le  Roi 
le  croyoit  dévoué  à  l'Empereur,*  dont 
en -effet' &  fîtuation- entre  les  diffé- 
rons Etats  de  ce  Prince,  le  rendoit 
dépendant  ;  il  l'avoit  toujours  cru  de 
'  connivence  avec  l'Emoereur ,  dans 
la  fcène  fcandaleufe  de  Rome  ;  fes 
Miniftres  l'en  faifoient  fans  ceflê  fou- 
venir ,  &  lui  confeilloiçnt;  fort  de  ne 
point  aller  à  Nice ,  il  n'écouta  point 
ce  confeik  &  partit. 

On  lui  avoit  préparé  fon  logement 
dans  le  village  de  Villeneuve  à  un 
quart  de  lieue  de  Nice,  il  y  arriva 
peu  de  jours  après  l'arrivée  de  l'Em- 
pereur à  Villefranche.  Ces  deux  rU  Gmchemms 
vaux  ne  fe  virent  point  >  foit  que  leur  hift" d? iav* 
haine  fût  encore  trop  envenimée  , 
foit  qu'ils  craigniflerit  que  la  chaleur 
des  conteftations  ne  la  ranimât^  foit 
qu'ils  cruflent  qu'il  ne  leur  conve- 
noit  de  fe  voir  que  comme  beaux^ 
fteres  &  comme  amis  >  lorfque  fbut; 

7omV*  E  . 
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feroit  réglé ,  foit  enfin  que  l'Empe* 

«* S 3  °*    reur  voulût  échapper  aux  inftances 
de  François  Premier  fur  rinveftitura 
du  Milanès. 
3ieiaan,        Le  Pape  alloit  continuellement  de 
Commentar.  fun  à  l'autre,  écoutant  leurs  plaintes, 
*  u'  excufant  leurs  torts  ,   fixant  leurs 

.droits  >  propofant  des  expédiens  t 
^approchant  les  efprits  comme  un 
bon  père  cherche  à  réconcilier  deux 
fils  irrités  &  jaloux.  Il  étoit  fécondé 
dans  cette  refpe&able  entreprife  par 
Ja  Reine  de  France  Eléonore  d'Au- 
triche ,  impatiente  de  réconcilier  fou 
mari  avec  fon  frère»  Au  défaut  du 
Roi  ,  elle  eut  avec  l'Empereur  à  Vil- 
lefranche  une  entrevue ,  mais  qui  ne 
pouvoit  rien  décider ,  &  où  elle  nç 
pt  que  partager  avec  fon  frère  un  a£- 
fez  grand  danger;  Un  pont  de  bois  * 
nouvellement  conftruit ,  fe  rompit 
fous  eux,  ils  tombèrent  dans  l'eau 
avec  plufieurs  perfonnes  de  leur  fui* 
te ,  &  ils  euflent  infailliblement  péri 
fans  Ta  promptitude  avec  laquelle  il? 
(virent  fecourus. 

Po  çmms  autrefois  çnco*  «l'Ente 
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pereur  expofé  à  un  grand  danger,    *Ï2"9 
mais  le  vrai  danger  étoit  un  afTe* 
grand  ridicule  auquel  il  fut  échap- 
per par  fa  fermeté*  L'Empereur  la- 
geoit  dans  fa  galère  qui  étoit  à  l'an- 
cre. Tout- à-coup  on  apperçut  de 
loin  en  pleine  mer  de  petits  nuages 
blancs  qui  reflembloient  à  des  voi- 
les ,  &  qu'une  terreur  panique  fit 
prendre  pour  cela,  La  crainte  eft 
pénétrante.  On  perça  d'un  coup  d'oeil 
tout  cet  odieux  my  ftère.  C'étoit  l'ar- 
mée navale  de  Barberouffe ,  qui  vé- 
noit  enlever  l'Empereur  dans  fa  ga-* 
1ère ,  c'étoit  François  Premier  qui 
Pavoit  attirée  *,  on  reçonnoifloit  bien 
l'ami  des  Turcs  à  cette  perfidie.  Tout 
le  monde  perdoit  la  tête  dans  la  ga- 
lère de  l'Empereur  ,  on  6'effofçoit 
d'agir ,  on  ne  pouvoit  que  s'effrayer  *; 
on  Coupoit  les  cables  des  ancres ,  les 
uns  vouloient  combattre  &  mourir , 
les  autres  vouloient  fuir;  on  propo- 
foit  à  l'Empereur  de  gagner  le  riva* 
ge  dans  une  chaloupe ,  &  de  fe  fau- 
ver  comme  il  pourroit  à  f  ravers  les 
montagnes»  »  Mes  amis ,  dit  l'Empe- 

Eij 
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1  »  reur  d'un  air  calme ,  ne  me  con* 
»  feillez  pas  de  me  déshonorer.  Si 
»  ce  que  nous  croyons  voir  eft  quel* 
»  que  chofe ,  nous  en  courrons  les 
»  rifques  enffemble ,  fi  ce  n'eft  rien , 
*  nous  en  rirons  enfemble.  «  En  ef- 
fet ,  chacun  n'eut  qu'à  rire  de  fa 
peur ,  quand  on  fut  que  ces  formw 
aables  voiles  de  Barberoufle ,  appel* 
lées  par  François  Premier ,  n'étoient 
que  de  petits  tourbillons  de  poufliere 
blanche  que  des  payfans  élevoient 
dans  l'air  ,  en  vannant  des  fèves  fur. 
le  rivagç ,  &  que  le  vent  étçndpit  fa* 
la  mer. 

Le  réfultat  dçs  inftances  d'Eléo- 
tîpre  ,  &  des  conférences  de  Paul  III . 
fut  que  la  paix  ne  put  abfolument  fe 
conclure  ,  parce  que  l'Empefeu* 
youloit  garder  le.Milanès,  &  que  la 
Roi  vouloit  le  recouvrer.  Le  Pape 
pe  perdit  pourtant  pas  tout-à-fait 
fçs  peine$  ;  il  conclut  une  trêve  de 
dix  ^ns  (i)  entre  les  deux  Princes , 
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de  François  I.  ior 
SI  efpéra  que  le  temps ,  que  la  cefla-  '  ~ 
tion  des  hoftUités  amortirpient  leur  1S3°Û 
haine ,  &  dans  cette  vue  >  ?1  fit  ftipu-* 
1er  par  le  Traité  le  rétabliffement  du 
commerce  entre  les  fujets  des  deux 
Monarques  ,  de  forte  que  cette  trêve 
valut  une  paix ,  &  qu'il  n'y  eut  de  fa- 
crifié  que  le  Duc  de  Savoie.  Il  le 
fut  pleinement*  La  trêve  le  laîflbit 
dépouillé  de  fes  Etats  pour  dix  ans 
encore  »  &  on  eut  la  barbarie  d'ex- 
primer dans  le  Traité  qu'il  n'y  feroit 
compris  qu'en  ratifiant  la  trêve  dans 
un  mois ,  c'eft-à-dire ,  qu'en  confen* 
tant  par  écrit  à  être  dépouillé  pout 
dix  ans  de  peur  de  l'être  pour  tou- 
jours. Si  la  ratification  n'arrivoit  pas 
dans  le  mois ,  l'Empereur  tetiroit  fa  . 
proteftion.  11  fallut  faire  cette  indi- 
gne ratification,  le  Duc  l'envoya  à 
1  Empereur  qui  l'envoya  au  Roi ,  le 
Roi  ne  Tayant  pas  trouvé  conçue 
comme  il  la  vouloic ,  le  Duc  fut  en- 
core obligé  de  la  réformer,  de  la 
renvoyer  plus  ample  &  abfolument 
illimitée.  Cependant  il  voyoit  Mon- 
tejan  „  Annebaut ,  Langei ,  fuccelH- 

Eiij 
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'•' ""  q  "  vement  Gouverneurs  du  Piémont 
•  " .  •  pour  le  Roi ,  relever ,  augmenter  ies 
fortifications  de  toutes  les  Places  im- 
portantes ,  au  point  d'en  rendre  quel- 
ques unes  inexpugnables ,  revêtir  de 
jHurariies ,  entourer  defofles  les  bou- 
levards de  Turin  ,  conftruire  des  ci- 
tadelles à  Pignerol ,  à  Monfcalîief 
&  ailleurs ,  prendre  enfin  tous  les 
moyens  de  perpétuer  la  pofTeffion  dtf 
Roi.  L'Empereur  en  faifoit  à  peu 
près  autant  de  fon  côté  ,  fes  garni- 
ions  rempliffoient  toutes  les  places 
que  n'occupoient  pas  les  François. 
Ceux-ci  non  contens  de  s'affermir 
dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoie ,  s'y 
étendoient.  Montejan  &  Langei  ac- 
quirentpour  le  Roi  la  ville  de  Caours, 
moyennant  dix  mille  écus  qu'on  étoit 
convenu  de  donner  à  Cercenafque , 
qui  en  étoit  Seigneur.  On  alla  juf- 
qu'à  propofer  au  Duc  de  la  part  du 
Roi ,  d'aoandonner  encore  fon  Com- 
té de  Nice  ;  il  eft  vrai  qu'on  lui  o£- 
froit  en  échange ,  d'autres  terres  en 
France  pour  vingt  mille  écus  de  ren- 
te* Cette  proportion  le  révolta ,  il 
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la  rejetta  avec  indignation ,  il  jura  -    ■    R 
qu'il  mourroit  au  moins  Comte  de    IJ*** 
Nice. 

Dans  fon  défefpoir ,  il  ne  lui  ref- 
toit  d'autre  reflburce  que  de  faire 
rompre  la  trêve  ,  &  de  rallumer  ia 
guerre  ;  c'eft  ce  qu'exprimoit  la  De- 
vise qu'il  prit  vers  ce  temps-là  d'un 
bras  nud ,  armé  d'une  épée ,  avec 
cette  Légende  : 

Spolia  tis  arma  fupcrfant*  (i). 

Il  étoit  aflez  malheureux,  mais  il 
n'étoit  pas  afTez  guerrier  pour  méri- 
ter cette  Légende. 

Au  réfte  il  ne  faut  pas  croire  que 
le  zèle  de  Paul  III.  pouv  la  concilia- 
tion des  deux  rivaux  fût  purement 
Îmternel ,  purement  pontifical ,  & 
ans  aucune  vue  d'intérêt  politique, 
Léon  XS  ni  Clément  VII.  n'avoient     - 


(i)  Voila,  ce  qui  refle  à  cjgux  à  qui  «»  *  fut  prix»  L 
Xe  P.  Bouhnursdit  que  le  corps  de  la  Devife  étoit 
un  chêne  ébranché ,  &  chargé  d'armes  ;  il  dit  que  ce 
foc  le  Duc  Emmanuel  Philibert  qui  prit  cette  De* 
vire.  Il  fe  trompe ,  c'éioit Charles  III.  fort  père ,  ce- 
lui qui  figure  daas  toute  cette  hiftoire. 
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1  pas  eu  plus  à  cœur  l'aggrandiflement 
lSî*!  xielaMaifon de Médicis,que  Paul  III. 
celi^i  dé  la  Maifon  Farnefe.  Pour  le 
procurer ,  il  avoit  befoin  à  la  fois  & 
de  l'Empereur  &  du  Roi.  Il  avoit 
déjà  depuis  long -temps  donné  à 
Pierre-Louis  Farnefe  fon  fils ,  (i)  d'a- 
bord le  Duché  de  Camerin  ,  qu'il 
avoit  ôté  à  Guidobalde  J  Duc  d'Ur- 
bin ,  fils  de  ce  fameux  François-Ma- 
rie de  la  Rovère  ,  en  fuite  le  Duché 
de  Parme  &  de  Plaifance  ,  dont  il 
avoit  difpofé  comme  d'un  Fiçf  de 
TEglife.  Pierre-Louis  Farnefe  avoit 
un  fils  nommé  Odave ,  &  une  fille 
nommée  Vi&oire.  Le  Pape  vouloit 
marier  le  fils  à  la  fille  naturelle,  de 
l'Empereur,à  cette  Marguerite  d'Au- 
triche ,  qui  avoit  époufé  en  i  J2p.  le 
Duc  de  Florence  Alexandre  de  Mé^- 
dicis,  (2)  &  qui  étoit  veu||p  alors  i 


(i)  Pierre-louis  Farnefe,  tige  ^es  Ducs  de  Par- 
me ,  du  nom  de  Farnefe.,  RanucQ  Farnefe  &  Ccnf- 
tance  Farnefe,  leur  focur,  mariée  à  Etienne  Co~ 
Jonne,  Prince  de  Paleftiine*  étoient  tous  enfans 
naturels  du  Pape  Paul  III.  qui  les  avoit  eus  avant 
id'çtre  Cardinal. 

(z)  il  avoit  été  aifcfflaé  l'innée  précédente. 
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en  effet  on  convint  de  ce  mariage  r  ' 
"clans  les  conférences  de  Nice.  Il  vou-  *  53  **• 
ioit  marier  la  fille  avec  Antoine  de 
Bourgogne ,  fils  de  Charles,,  Duc  de 
Vendôme  (i).  Le  Roi  promit  aufiî 
*ux  conférences  de  Nice ,  de  faire 
xéuflir  ce  mariage  qui  ne  fe  fit  pour- 
tant pas.  Le  Duc  de  Bourbon  époufa 
dans  la  fuite  Jeanne  d'Albret ,  fille 
de  Henri ,  Roi  de  Navarre ,  &  fut 
père  de  Henri  IV* 

Quant  à  ceux  qui  ont  voulu  croire 
que  le  Pape ,  pour  traiter  ces  deux 
affaires ,  Tune  avec  l'Empereur  à  Pin- 
fçu  de  François  I. ,  l'autre  avecFran**  • 
çois  I.  à  l'infçu  de  l'Empereur ,  les 
empêcha  de  fe  voir ,  ils-auroient  dû  fe 
fouvenir  que  c'étoit  le  Pape  lui-mê- 
me qui  avoit  propofé.  l'entrevue  ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  flatter  d'em- 
pêcher ces  Princes  de  fe  voir ,  quand 
il  les  aurpitmis  prefquefen  préfence. 

Après  là  conclufion  du  Traité  de 
trêve ,  l'Empereur  s'embarqua  pour 

(t)  Charles,  Duc  de  Vendôme,  étoit  mort  | 
Amienfeni5*7t  ; 

Ey 


y 
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2l     g      Barcelone ,  le  Pape  retourna  à  Ro-" 

Mem.  '  de me  >  *e  R°î  rentra  en  France.  A  peina 
Du  Bellay ,  étoit-il  arrivé  à  Avignon  >  qu'il  reçut 
*lv#  8*  des  Lettres  de  l'Empereur ,  qui  fe  dit 

pofant  à  prendre  terre  à  Aigues-Mor- 
Beicar.  liv.  tes  »  Y  demarïdoit  à  François  I.  cette 
az.  n.  3  2.      même  entrevue  qu'ils  n'àvoient  point 
cl . .     _     .eue  à  Nice.  Ni haihe ,  ni  intérêt,  ni 
jneaur.i.  i2.  louvenirdu  pâlie ,  ne  pouvoit  empe- 
jeher  François  I.  de  répondre  à  ces 
marques  de  confiance  &  de  franchife. 
Il  partit  pour  Aiguës- Mortes.  Les 
deux  Mortarques  s'y  virent  &  s'y  trai- 
tèrent, quel  que  foit  celui  des  deux 
•  qui  ait  fait  Ja  première  vifite ,  ce  qui: 
eft  la.matière  d'une  aflez  frivole  dif- 
pute  entre  les  Formaliftes.  Ils  eurent 
ft^FiguS*  cn^mble  de  longs  entretiens,  peut- 
roa,  hift.de  être  fort  indifférens,  &  dont  l'objet 
f^U  V- ,  ^a  point"  été  connu.  Il  y  a  pourtant 

te  P.  Daniel,  r  i5T?^_  •  ^ 

Hift  de Fran- apparence quelEiirpereur,qui  voyoït 
ce  y  année  jâ  révolte  dés  Gantois  devenir  de  jour 
*  3  *  en  jour  plus  dangereure,  voulut  dans 

cette  entrevue  fonder  François!*  fans 
fe  découvrir ,  le  difpofer  de  loin,  & 
toujours  par  la  promeflfe  du  Milanès, 
au  projet  qu'il  formoit  vraiiemblaWe* 
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Ifcent  dès-lors ,  &  que  nous  allons  lui  g  - 

voirexécuter.Cette  entrevue  &  cette      "  * 
intelligence  apparente  des  deuxPrin- 
ces  ne  durent  pas  peu  augmenter  les 
allarmes  du  Duc  de  Savoye. 

Brantôme  rapporte  d'après  Paul 
Jove ,  que  dans  cette  entrevue  l'Em- 
pereur pria  Français  I.  <f agrée/' 
qu'André  Doria  vînt  le  faluer  (  1  )i 
Le  Roi  qui  ne  favoitpoint  garder  de 
reflentiment ,  y  confentit ,  fit  le  meil- 
leur accueil  à  Doria,  &  lui  dit  :  "Nous 
»  voilà  enfin  réunis,  l'Empereur  mon 
*>  frère  &  moi  ;  il  faut  que  cette  recen- 
sa ciliation  foit  éternelle ,  il  faut  que 
»  nous  ayions  déformais  les  mêmes 
»  amis  &  les  mêmes  ennemis  ,  que 
4Hous  préparions  contre  le  Turc  une 
»  puifTante  Arntée  navale  ,  &  que 
**  vous  la  commandiez.  »         •       • 

François  I.  étoit  dans  la  galère  de  c5ïï^ 
l'Empereur.  On  a  prétendu  que  Do-  •«•  André 
ria  étoit  venu"  propofer  tout  bas  à  Dorw%     - 
l'Empereur  de  lever  l'an  cre ,  &  d'err- 
leverle  Roi,  crime  dont  Charles-: 

(0  SleWaa  ledit  tutti ,  Comnrntar.  tir.  ia« 

Evj 
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'  Quint  eut  horreur,  Brantôme  re-1 
*53  marque  judicieufement  que  c'eft  une 
répétition  de  l'hiftoire  connue  du  jeu- 
ne Pompée ,  &  l'on  peut  remarquer 
en  paffant  que  le  peuple  qui  fait  tou- 
jours mal  ,  multiplie  ain files  faits  cé- 
lèbres en  les  reproduifant  fous  tous 
les  noms  célèbres. 

Fin  du  Livre  quatrième. 
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Qui  comprend  tout  l'intervalle  de  PAr- 
mi&ce  depuis  la  trêve  de  Nice ,  jufqu'an 
renouvellement  de  la  guerre  en  154%» 

CHAPITRE    L 

Maladie  de  François  L  Révolte  des 
Gantois.  Pajfage  de  Charles-Quint 
par  la  France 

Le  Roi  rentré  dans  le  centre  de  fes    x  „g 
Etats ,  fut  fi  (Jangereufement  malade 


,„  110        HlSTOIRB 

'"  -a— ^  à  Compiegne ,  que  pendant  près  d'un 
Mém  de  mo*s  ondéfefpéraprefquedefavie. 
pu  BeiUy,  Ce  fut,  dit-on  ,.  refFet  d'une  ven- 
v'**  geance  bizarre  qu'un  mari' jaloux 
prit  des  infidélités  de  fa  femme  (  i  ) 
&  des*galanteries  du  Roi  ;  il  voulut 
les  punir  des  outrages  qu'il  en  avoit 
reçus  par  ceux  qu'il  efpéra  d'en  re- 
cevoir encore  ;  il  alla  chercher  dans 
un  lieu  de  débauche  la  maladie  qui 
depuis  la  découverte  de  l'Amérique  » 
s'étoit  répandue  dans  l'Europe ,  ZC 
qui  depuis  la  conquête  de  Naples , 
en  1424, ,  âvoit  pénétré  jufqu'en 
France ,  cette  maladie  honteufe  & 
funefte ,  le  plus  terrible  poifon  de  la 
volupté  ,  qui  n'avoit  déjà  que  trop 
depoifons  fans  celui-là.  Il  s'en  gué- 
rit en  employant  à  propos  les  remè- 
des qu'on  pouvoit  connaître  alors  ; 
fa  femme  en  mourut ,  le  Roi  penfa 
en  mourir.  Son  rétabliflement  ne  fut 
qu'imparfait  :  il  lui  reftfi  de  triftes 
fymptômeSj  de  fâcheufes  difpoft- 
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étoic  Ayocac. 
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«ions  qui  altérèrent  fon  humeur ,  & — = — — 
firent  dégénérer  en  une  aigreur  mé-   *S39* 
lancolique  &  corrofîve  la  gaité  bril- 
lante de  fon  caractère.  On  fut  depuis 
qu'un  ulcère  fecret  étoit  la  caufe  ae  ce 
changeaient. 

Le  Roi  recouvrent  avec  lenteur  • 
une  partie  de  fes  forces ,  lorfque  les 
Ambafladeurs  de  l'Empereur  vinrent 
à  Compiegne,  lui«promettre,  au  nom 
de  leur  Maître ,  l'inveftiture  du  Mi- 
lanès  pour  lui  ou  pour  le  Duc  d'Or- 
léans ,  &  en  même  temslui  faire  part 
du  projef  de  l'Empereur, 

Ce  projet  regardoit  les  Gantois. 
L'expérience  toujours  trop  peu  con- 
fultée  ,  avoit  en  vain  fait  connoître 
que  les  Flamands  étoient  les  plus  in- 
dociles de  tous  les  peuples ,  &  les 
Gantois  les  plus  indociles  de  tous 
les  Flamands.  A  quelles  humiliations 
les  deux  célèbres  avanturiers  d'Ar- 
tevelle  »  Chef  des  uantois  révoltés  » 
tfavoient-ils  pas  réduit  les  derniers 
Comtes  de  Flandre  de  la  lft  aîfotf  de 
Dampienre  1  LesPrinces  de  la  Maîfotf 
4e  Bourgogne  ,  ums  gwtmiï ,  ton* 
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-J  '  —  abfolus ,  tous  exercés  dansl'aftdere** 
x  1Si^*  gner  ,  avoient  fu  réprimer  les  faillies 
de  ce  peuple  indocile,  &  lui  enlever 
des  privilèges  dont  il  abufoit  ;  cha- 
que révolte  avoit  été  févérement  pu- 
nie a  mais  le  germe  n'en  étoit  point 
•  étouffé ,  on  le  vit  fermenter  avec 
plus  de  violence  que  jamais  fous  Ma* 
rie  de  Bourgogne  ,  &  fous  les  Prin* 
ces  de  la  Maifon  d'Autriche. 

La  Flandre  étoit  la  plus  riche  & 
la  plus  précieufe  portion  de  la  fuo 
ceffion  de  Marie  ae  Bourgogne  ,  & 
les  Flamands ,  s'ils  eufTent'vouhi  fo 
Ménw  de  ^a^er  un  Peu  opprimer ,  auroient  été 
Du  Bc%   la  plus  féconde  reflburce  de  Charles- 
liv.  s.         Quint  dans  fes  guerres ,  où  l'argent 
lui  manqua  toujours.  Samalheureufe 
a^n.T/.hY'  expédition  de  Provence,  l'ayant  mis 
dans  un  preflant  befoin  d*argent ,  la 
En  i53*.    Reine  Douairière  de  Hongrie ,  Gou- 
vernante des  Pajjs  Bas,  avoit  obtenu 
Harsms.  an-  des  Etats  de  Flandre  un  don  gratuit 
Brabam#de  douze  cent  mille  florins,  &  dans 
la  répartition  les  Gantois  avoient 
été  taxés  à  quatre  cent  mille.  Mais 
les  Gantois  prétendoient  ne  pas  pou» 
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Voir  être  taxés  :  il  falloit  obtenir  leur  ,  „ 

confentement ,  &  l'autorité  aime  à     IS3i,# . 
fe  pafler  du  confentement  des  peu- 
ples. Les  Gantois  alléguèrent  leurs 
privilèges  ,  commencèrent  par  des 
repréfentations  ,  finirent  par  la  ré- 
volte. L'Empereur ,  fur  les  plaintes 
qu'ils  lui  portèrent ,  ayant  répondu     sieidan, 
qu'il  falloit  obéïr  à  la  Gouvernante  ,  commentai-, 
ilsréfolurentdedéfobéïr&àlaGou-   v' 
vernante  &  à  l'Empereur.  Enhardis 

Ear  l'éloigneme.it  de  ce  Prince .,  & 
ravant  l'autorité  d'une  femme ,  ils 
chafTérent  les  Officiers  Impériaux  , 
fe  faifirent  de  quelques  Forts  &  de 
quelques  Châteaux  aux  environs  de 
leur  Ville,  tâchèrent  d'engager  dans 
leur  rébellion  Ypres  >  Bruges  &  les 
autres  Villes  de  la  Flandre  ;  ils  en- 
voyèrent des  Députés  au  Roi  com- 
me à  leur  Seigneur  Suzerain,  pour 
implorer  fa  protedion  ,  &  lui  offrir 
de  le  rendre  maître  des  Pays-Bas ,  s'il 
les  vouloit  fecourir.  L'offre  étoit  fé- 
duifante,  le  Roi  ne  balança  pas  à  la 
réfuter.  Sa  probité  fcrupuleufe  crut 
devoir  ce  refped;  à  la  trêve  nouvel- 
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=  lement  conclue  ;  il  fit  plus ,  il  aver- 
»*  ^  *"?/  a  tit  l'Empereur  des  difpofitions  de  fes 

faites  le  6*  r  .  r  r 

^vr*/.         iujets,perluade  que  1  intecet  commun 
des  Rois  exigeoit  qu'ils  fe  donnaf- 
fent  ces  fortes  d'avis.  Nous  admi- 
rons dans  l'Antiquité  Camille  ren- 
voyant aux  Falifques  leur  perfide 
maître  d'école  ,  lié  &  fuftigé  par  les 
écoliers  qu'il  avoit  voulu  livrer  aux 
Romains  ;  Fabricius  rejettant  l'offre 
Vtï.  Max.L  qUe  luifaifoitTimocharès ,  Médeciri 
é#  c' 5#        de  Pyrrhus  ,  d'empoifonner  ce  Prin» 
ce ,  &  avertiffant  Pyrrhus  de  fe  pré- 
cautionner contre  le  poifon.  L'ac- 
Ribid.    t-lon  je  François  I.  eft  bien  plu* 
admirable.  Fabricius  &  Camille  ne 
faifoient  que  fe  refufer  à  dés  projets 
atroces  ,  à  des  trahifons  infâmes , 
dont  ils  fe  fuflent  rendus  complices , 
s'ils  euffent  voulu  en  profiter.  L'in- 
térêt facré  de  la  nature ,  fupérieut 
aux  intérêts  nationaux  ,    exigeoit 
d'eux  cette  conduite.   Mais  l'offre 
qu'on  faifoit  à  François  I.  étoit  une 
de  ces  offres  ordinaires  dans  les  trou- 
bles politiques ,  &  dont  les  Souve- 
rains ne  fout^point  fçrupule  de  fe 
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prévaloir.  Il  avertiffoit  ce  rival,  cet  ■  ^ 
ennemi  qui  l'avoit  toujours  trompé ,  5  3  £• 
qui  de  voit  le  tromper  encore,  d'un 
danger  que  celui-ci  auroit  dû  pré- 
voir ,  &  dont  la  prudence  humaine 
doit  toujours  fe  tenir  pour  avertie. 
Cette  générofité  n'eft  pas  même  éga- 
lée dans  l'Hiftoire  Ancienne ,  par  le 
refus  que  font  Ariftide  &  les  Athé- 
niens d'acquérir  l'Empire  de  la  mer, 
en  brûlant  la  flotte  des  Lacédémo- 
niens ,  félon  l'avis  utile ,  mais  coupa- 
ble de  Thémiftocle.  Ce  refus  n'étoit 
que  jufte ,  celui  de  François  I.  étoit 
magnanime. 

•  La  révolte  des  Gantois  étoit  par* 
vernie  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
être  diflimulée  ni  refter  impunie. 
L'Empereur  jugea  qu'elle  demandoit 
la  préfence.  Mais  comment  arriver 
en  Flandre? 

On  pouvoit  y  aller  par  trois  che- 
mins i  par  mer ,  par  l'Allemagne  ,  par 
la  France,  ' 

Le  premier  étoit  impraticable,  les 
jsebeUes  s'étoient  emparés»  des  ports  , 
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il  n'étoit  pas   poflîble   d'abordeîï 

ÏS39*  D'ailleurs ,  l'Empereur  pouvoit  être 
jette  par  les  vents  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre ,  dont  le  Roi  étoit  fon  mor^ 
tel  ennemi  depuis  le  divorce  avec  Ca* 
therine  d'Arragon. 

Par  l'Allejnagne ,  le  chemin  eût 
été  long  &  la  marche  lente ,  parce 
qu'on  n'eût  pu  traverfer  s  fans  une 
efcorte  confîdérable ,  les.  Etats  des 
Princes  Proteftans. 

Il  rte  reftoit  donc  que  le  paflagô 
par  la  France  j  c'eût  été  le  plusmau-. 
vais  parti  peiut-être  fi  le  Roi  de  Fran- 
ce eut  été  Charles -Quint ,  mais  c'é* 
toit  François  I. ,  &  fon  rival  le  con- 
noiflpit  bien.  Il  fit  demander  ce  paf- 
fage  au  Roi ,  fous  lapromefle  folenr- 
nelle  de  l'inveftiture  du  Milanès ,  & 
avec  des  remerciemens  du  généreux 
&  utile  avis  qu'il  liii  avoit  donné. 

Mf'm.  àe      Lorfque  l'affaire  fut  propofée  au 
îiv.  s/' ay   Confeil  du  Roi ,  les  avis  fuient  par- 
tagés ,  non  pas  fur  la  liberté  du  paf- 
fôge  que#  le  Roi  avoit  bien  réfolu 
d'accof  der ,  mais  fuç  les  affurances 
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t[ubn  poavoit  prendre  pour  forcer 
enfin  l'Empereur  à  tenir  une  fois  fa    lS39? 
parole.   Le  Xardinal  de  Tournon 
vouloir  qu'on  tirât  de  lui  une  pro- 
mefle  par  écrit ,  &  c'étoit  l'avis  de 
la  plus  grande  partie  du  Confeil  ; 
mais  le  Connétable  de  Montmorenci 
trouva  plus  noble  &  plus  digne  de, 
fon  Maître  de  laifler  paffer  l'Empe- 
reur fans  condition ,  &  de  s'en  rap- 
porter à  fa  bonne  foi ,  comme  l'Em- 
pereur s'en  rapportoit  à  celle  du 
Roi  en  paflànt  par  fes  Etats.  Mont- 
morenci avoit  deviné  les  fentimens 
du  Roi  t  ce  confeil  étoit  trop  con- 
forme à  fon  caraftère  pour  n'être 
pas  avidement  faifi.  Sdr  cela  les  petits 
politiques  fe  font  élevés  contre  Fran» 
çois ,  ils  lui  ont  prodigué  le  repro- 
che de  duperie  plus  durement  en- 
core qu'à  Charles  -  Quint  celui  de 
fourberie ,  car  ils  font  toujours  plus 
favorables  au  trompeur  qu'au  trom- 
pé. PoujrMoqtnjorençi,  iis  l'0nt  foup- 
çonné  d'intelligence  avec  l'Empe<» 
feur  t  ne  ppijv  arçt  çQncçvpir  qu'il  eût 
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donné  de  bonne  foi  un  pareil  confeif» 
1S59*    Examinons  ce  reproche. 

L'Empereur ,  en  fe  mettant  ainfî 
entre  les  mains  de  François  I.  après 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle ,  rendoit  un 
jufte  hommage  à  la  vertu  de  fon  ri- 
val ;  la  confiance  d'une  ame  forte 
en  une  ame  généreufe  ce  pouvoir 
aller  plus  loin  ,  il  n'y  avoit  peut- 
être  que  François  I.  à  qui  Charles- 
Quint  pût  fe  fier  ainfL  Falloit  -  il 
trahir  cette  glorieufe  confiance  , 
en  faifant  arrêter  Charles'-  Quint 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  donné  l'invefti- 
ture  du  Milanès  ?  Non ,  fans  doute, 
ce  n'eft  pas  cela  qu'on  prétend  ;  on 
dit  feulement  qu'il  auroit  fallu  tirer 
de  lui  une  promefle  par  écrit  de 
cette  inveftiture.  Eh  !  de  quoi  eût 
fervi  un  pareil  écrit  ?  François  I.  n'a* 
voit-il  pas  donné  lui-même  ,  par  l'a- 
vis de  ion  Confe  il,  le  mauvais  éxem- 
Çie  de  foutenir  après  fa  prifon  &  le 
>aité  de  Madrid ,  que  les  engage- 
meas  pris  paj  un  ennemi  au  pou- 
voir de  fon  ennemi,  n'étoient  point 
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obligatoires  î  L'Empereur  l'avoit-il  , 

oublié,  &  indépendamment  d'un  *S3£* 
pareil  exemple ,  n'eût -il  pas  bien 
trouvé  de  lui  -  même  cette  défaite 
plus  digne  de  lui  que  de  François  I.? 
Audi  ne  manqua -t-il  pas  de  dire  à 
François  I.  :  »  N'exigez  de  moi  au-  d^bSl/* 
9»  cune  autre  promeffe  que  celle  que  iw.  u 
*»  je  vous  fais  verbalement  &  volon- 
»  tatrement.  Les  écrits  que  je  vous 
»  donnerais ,  n'ajoûteroient  rien  à 
*>  votre  sûreté.  L'Europe*  les  attiri- 
»  bueroit  toujours  à  la  dépendance, 
*»  au  défaut  de  liberté  ;  fi  je  venois 
sa  à  mourir ,  mes  fuccefleurs  faifi- 
»  rotent  ce  prétexte  pour  fe  difpen* 
»  fer  de  tenir  une  promette  ,  qu'ils 
»  refpeâeront  d'avantage ,  quand  ils 
»  la  regarderont  comme  un  engage- 
»  ment  d'honneur  ;  moi  -  même  je 
*  ne  pourrois  me  diflimuler  qu'un 
»  Prince ,  de  qui  je  n'ai  point  tiré 
99  d'écrit  pour  venir  dans  les  Etats, 
99  $i*  auroit  tiré  de  moi  pour  m'y 
»  laifley  pafler  ,  &  que  mon  frère 
99  auroit  mieux  aimé  arracher  cette. 
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■  35  inveftiture  à  ma  fituation  forcée  J 
1S39*  »  q$e  de  la  devoir- à  ma  libre  re- 
»  connoiflance.  Attendez  que  je  fois 
>j  arrivé  dans  la  première  Ville  de 
»  mes  Etats  ;  alors  je  vous  donnerai 
*>  en  Souverain  l'inveftiture  dont  je 
»  foufcrirois  ici  la  promefle  en  pri- 
ai fonnier ,  &  >ee  libre  ouvragé  de 
»  la  juftice  &  de  l'amitié,  fera  au* 
»  deflus  de  toute  critique  &  de  tout 
»  prétexte.  » 

Ce  difcours  étoit  captieux  ,  mais 
il  étoit  fans  réplique  après  les  motifs 
allégués  autrefois  contre  ^exécution 
du  Traité  de  Madrid;  il  nous  fem- 
ble  qu'un  écrit  de  plus  n'auroit  rien 
changé  aux  procédés  de  l'Empereur , 
&  que  François  I.  fit  très -bien  de 
ne  point»  gâter  par  une  précaution 
inutile  (i)  autant  que  peu  noble ,  un 


(i)  Il  ne  ferviroît  de  rien  de  dire  qu'on  auroit  dû 
exiger  de  l'Empereur  cette  promefle  avant  fonpaf- 
ftgepar  la  France,  &  qu'alors  il  l'eût  faite  libre- 
fncnc.  .Non  ;  le  même  prétexte  lui  feroît  toujours 
refté ,  ç'auroit  toujours  été  la  même  contrainte,  on 
ù  feroit  toujours  prévalu  du  bcfoin  $u*il  avoit  de 
paflêr  par  la  France. 


a 
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%&e  généreux  de  confiance  héroï- 
que ;  moins  il  mettoit  des  bornes  à  *S38i* 
cette  confiance,  plus  il  açcrbiflbit 
le  déshonneur  du  Prince  qui  fe  dik 
pofoit  à  le  tromper,  &  malheur  à 
<ui  ne  fent  pas  combien  François  h 
eut  d'avantage  fur  fon  rival  dans 
Jtoute  cette  affaire  !  Laiflbns  donc 
.Triboulet ,  le  fou  de  François  I.  * 
écrire  fur  fes  tablettes .(  qu'il  appel- 
loit  le  Journal  des  Fous  )  le  nom  de 
l'Empereur  plus  fou  que  lui ,  difoit- 
îl  ,  d'ofer  pafler  par  la  France  5 
laiflbns  le  répondre  à  François  JL* 
qui  lui  difoit  :  Que  diras-tu  donc  ,  fi 
Je  Ulaijfepajfer)  —  Alors*  Sire  J'ef- 
facerai fon  nom*  &  je  mettrai  le  vôtre 
à  la  place.  Ce  trait  eft  plaifant  &  har- 
xli ,  mais  la  politique  des  grands  Rois 
lie  (p  régie  poi«ç  par  les  bons  mots 
.d'un  plaifant  de  Cour» 
.  Pour  ofrr  déciderque  François  I. 
.ait  été  dupe  de  Charles  -  Quint ,  il 
faudroit  être  sur  qu'il  crût  aux  pro- 
mefles  de  ce  Prince.  Mais  on  ne  peut 
le  penfer  ,  fans  oublier  combien 
Tome  ^  F 
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'  François  ï.  avoit  d'efprit ,  combïeit 
*  S399  fes  vues  ëtoie&t  fines  &  perçantes  # 
combien  il  connoiflbk  l'Empereur  , 
combien  dfc  fois  il  avoit  prédit  & 
annoncé  de  loin  tes  fourberies  qu'il 
lui  voyoit  préparer.  Mais  s'il  voyoit 
û  bien  tous  ces  pièges ,  que  ne  les 
évitoit-il?  Qeft  qu'ils  étoient  iné- 
vitables, L'Empereur  avoit  absolu- 
ment réfolu  de  conferver  le  Mrlanès , 
il  n'y  avoifquek  force  qui  pût  le 
*  lui  arracher.  Du  refte  ^  il  'pouvoit 
■négocier ,  promettre ,  mentir ,  trom- 
per ,  mais  il  ne  féduifoit  point  Fran- 
çois I. 

Sleicfan  Corn-        9e   Prk\Ce  *?**  réf°lu  de  TeC.C" 

memar.i.  n.voir  fon  rival  en  frère  &  en  ami* 
crut  ne  pouvoir  trop  lui  prodiguer 
d'égards  &  d'honneurs  ;  il  envoya 

T> ^Bdia de  :^es  (*aua[  ^  *e  recevoir  à  Bayenne» 
liv.  t.  y*  Le  Connétable  chargé  de  les  con- 
Beictr.iiv.  fai^  j^  .n*éfente  à  l'Empereur , 
en  te  priant  de  vouloir  bien  les  ac- 
cepter pour  otages  :  »  Je  les  accepte, 
»  dit  l'Empereur ,  non  pour  les  en-. 
*»  voyer  en  Efpagnç  me  fervir  d'ôttfc 


s 
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*  ges ,  niais  pour  les  retenir  auprès  ^ 


»  de  moi  comme  mes  compagnons    lS3Sbr 
»  de  voyage,  » 

;  Qu'on  fe  rappelle  que  trois  ans 
auparavant  Charles-Quint  avoit  été 
IbupÇonné  de  l'empoifonneraent  du! 
Dauphin  leur  frère  »  ou  du  moins 
qu'on  avoit  fait  Semblant  en  France- 
de  l'en  faupçonner  ,  &  qu'on  juge., 
fi  en  fe  Tentant  coupable  de  ce  cri- 
me ,  il  eut  ofé  s'expofer  à  venir  en 
France  ;  qu'on  juge  iï  François  I* 
l'en  croyant  coupable,  lui  auroit 
jainfî  confié  fes  deux  autres  fils.  Mais 
nous  avons  détruit  ailleurs  (  1  )  cet 
injufte  foupçon  que  la  haine  s'étoit 
plutôt  efforcé  d'avoir  qu'elle  ne  Fa- 
voiteu. 

Le  Roi  à  peine  guéri  vint  lui» 
jmême  au-devant  de  l'Empereur  juf- 

3u'à  Châtelleraud  (  2  )  ,  où  il  lui 
onna  des  fêtes  fuperbes ,  ainfi  qu'à 


(1)  Voir  le  chap.  ««du  liv.4* 
(  2  )  Sleid&n  dit  qnc  cC  fut  jn^rà  Loches  feule*. 
,  qu'il  pif  ccmâlà  ftopoz£n  JJernr. 
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•T"  Amboife ,  à  Blois ,  à  Orléans ,  î 

•'  Si  9*  Fontainebleau ,  mais  rien  ne  put  éga- 
ler la  pompe  de  Centrée  4e  l'JEnïpeK 
reur  dans  la  Capitale ,  on  peut  en 
lire  la  defcription  dans  Belleforêt  ; 
nous  aous  contenterons  d'obferver 
ici  que  les  Princes  du  Sang ,  les  Car- 
dinaux ,  tous  les  Grands  de  la  Cour, 
le  Parlement ,  PUtjiveifité  *  toutes 

«cn^i.0iT"îes  Compagnies  municipales  ,  tous 
les  Corps  de  Magiftrature  accom* 
pagnoient  fa  marche*  Le  Connéta- 
ble de  France  marchoit  devant  lui 
l'épée  nue  à  la  main  comme  devant 
le  Roi,  Dans  toutes  les  Villes  oà 
l'Empereur  paflbit ,  il  délivrait  les 
prifonniers  T&c  exerçoit  tous  les  ac- 
tes d'autorité  bienfaifajite.  Ceft  le 
plus  grand  honneur  qu'un  Souverain 
puifle  rendre#dans  fés  Etats  à  un  Sou- 
verain étranger,  que  de  lui  céder  ainfi 
le  droit  dç  faire  du  bien  &  de  mériter 
Tampur. 

Mais  au  milieu  de  ces  fêtes  & 
4«  ces  honneurs,  l'Empereur  n'é- 
joit  pas  fans  inquiétude ,  il  fentoic 
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6b  que  fà  fituation  avoit  de  délicat,  '"  Q  "" 
Rien  n'étoit  indifférent  à  fes  yeux ,  "y* 
rien  ne  lui  paroifibit  fait  par  ha- 
sard, il  voyoit  du  deflcin  formé 
par- tout  :  un  accident ,  un  jeu  d'en- 
tahz  ,  une  plaifanteFie ,  tout  l'allai- 
moit. 

A  Àmboîfe  le  feu  prit ,  on  ne  r>MtB,;1dè 

f  .       *  r     -/ï*    •        •      Du  Bellay 

lait  comment ,  a  une  tapiflene  de  iiv.  8. 
foie ,  en  un  moment  Ta  falle  fat  fi   Belcar- Kv* 
remplie  de  fumée  que  l'Empereur  22#  "* 
pente  être  étouffé  (  i  )  :  il  ne  dit 

Sas  ce  qu'il  en  penfoit.  Le  Roi  fit 
'inutiles  recherches  pouf  découvrir 
fauteur  de  l'incendie  ;  il  fit  mettre 
en  prifon  ceux  fur  qui  les  foupçons 
pouvaient  tomber ,  mais  l'Empereur 
exerçant  fà  noble  prérogative  ,  les 
fit  mettre  en  liberté  comme  les  aur. 
très  pri  fermiers. 

"  Dupleix  raconte  que  le  Chance 


•4*)  Dupleîx  die  qi:ece  fat  par  des  parfums  ,  St 
que  François  1.  suroît  lait  pendre  le  Parfumeur ,  fi 
l'Empereur  n'eût  demandé  grâce  pour  lui.  Le  Fer» 
m  avoit  .dit  la  même  choie»  > 

Fuj. 


lier  Poyet  (  i  )  étant  allé  pour  te  Gë 
l539+     ]uer  à  ton  dîner ,  accrocha  là  queue; 
de  fa  longue  robe  à  une  bûche ,  &, 
qu'en  la  fecouant  mal-adroitemenc, 
.  il  fît  tomber  la  bûche  fur  la  tête  de 
FEmpereur ,  qui  fut  fort  blefle ,  mais 
<  qui  diflimula  pendant  le  dîner  la  dou- 

leur qu'il  fentoit  ,&  n'eut  rien  de  plus 
prefTé  enfuite  que  de  fe  faire  panfer 
par  fon  Chirurgien. 

Un  jour  le  Duc  d'Orléans ,  jeune. 
Prince  gai ,  folâtre  &  très-agile ,  fauta 
fur  la  croupe  du  cheval  de  l'Empe^ 
reur  ,  &  le  tenant  embraffé ,  s'écria  : . 
Votre  Majeflé  Impériale  ejl  aftueUe- 
tnent  mort  frifonnier  ;  ce  mot ,  ainfï 
que  l'aâion,  fit  trefïaillir  l'Empereur,, 
il  fe  remit  pourtant  &  prit  le  parti 
d'en  rire. 

Le  Roi  lui  dit  un  autre  jour  ,  en 
lui  montrant  laDuchefTe  dTEtampesï 
Voye\  -  vous  ,  mon  frère  *  cette  beUk 


(z)  Poyet  avoir  fuccédé  dans  la  dignité  de  Chan- 
celier à  du  Bourg ,  qui  a  voit  fuccédé  à  Duprat.Y^f 
ci-agrè*  lç  +c.  chap.  du  liv»  > 


\ 
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Dame  ?  Elle  eji  d'avis  que  je  ne  vous 
îaijfe  point  fortir*  de  Paris  qui  vous  t5S9^ 
tCaye^  révoqué  le  Traité  de  Madrid  i 
l'Empereur  déconcerté  fe  contenta 
de  répandre  avec  une  froideur  qu'il 
cherchent  à  fendre  fermer.  Si  l'avis 
efi  bon  *  il  faut  le  fuivm  II  trembla 
cependant  que  La  géoérofiié  natu* 
telle  du  Roi  ne  cédât  enfin  aux 
inftances  de  &  maîtreffe  ,  &  il  crut 
devoir  la  mettre  dans  fes  intérêts* 
Il  imagina  des  galanteries  ingénieur 
fes.  Dès  le  lendemain  allant  fe  laver 
les  mains  pour  fe  mettre  à  table,  il 
tira  de  fou  doigt  un  diamant  d'iA 
très-grand  prix  >  &  te  lai&  tomber  - 
aux  pieds  de  la  DucheiTe  ,  qui  lui 

J)réfentoit  la  ferviette  ;  elle  raraafla 
e  diamant  &  voulut  le  rendre.  L'Em- 
pereur refufa  de  le  reprendre,  &  la 
pria  d'une  manière  fi  galante  de  Pac* 
cepter,  qu'il  fallut  obéir ,  &  apparem- 
ment ménager  dans  la  fuite  un  Prince  ^«"«Co»- 
frmâgnîïîc|uë&ir'Kabire.  ■*«»*•  ..2a 

i     L'Empereur  refta  environ  huit 
foûraà Paris*  ttluitardoit  d'en  être 

Fiv 
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forti  par  les  raifons  que  nous  venonf 
*5 3 99     de  dire ,  &  qu'il  ne  difoit pas;  ^im- 
patience .  d'aller  réduire  les  Gantois, 
Jui  fervoit  de  prétexte* Sur  fa  route, 
il  s'arrêta  quelques  jours  à  Chantilly; 
dès^lors  un  des  plus  beaux  lieux  dii 
Royaume;  le  Connétable  de  Mont^- 
morenci  l'y  traita  magnifiquement , 
&  le  conduifit  enfuite  jufqu'à  Va- 
lenciennes  (  1  ).  Là  il  lui  demanda 
l'exécution  de  fapromefle.L'Empe- 
jeur  embarrafTé ,  ne  voulant  point 
encore  montrer  fon  infidélité  a  dé- 
couvert ,  parce  qu'il  pouvoit  être 
obligé  d'avoir  recours  au  Roi  pour 
foumettre  les  Flamands ,  fe  contenta 
de  répondre  qu'il  falloit  lui  laiflfer  le 
tems  de  délibérer  avec  fon  Confeil 
fur  la  forme  &  fur  les  conditions  de 
l'inveftiture ,  que  d'ailleurs  il  étoit 
uaturel  qu'il  commençât  par  fes  pro- 
pres affaires ,  que  la  pluspreffée  étoit 


.(  iO  Les  Princes  l'accompagnèrent  aufli  jufqu'à 
V-alenciennes  ,  &  le  Roi  l'avoit  reconduit  ittf^u% 
^aiac-^uentin.  tSlçjdaa,  CouMûcottr»  1*  **•  } 


le*- 
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'de  réduire  les  Gantois,  après  quoi  fon  - 

premier  fom  feroit  de  fatisfaire  le    x"2* 
Roi  fon  frère  ;  le  Connétable  revînt;  > 

avec  cette  réponfe,  aflez  mal  coa«  fi- 

lent du  fuccés  de  fon  voyage. 

Les  Gantois  ayant  vu  leur  projet 
échouer  contre  la  générofité  du  Roi* 
&  ayant  perdu  toute  efpérance  d'être 
fecourus,  (e  fournirent  à  l'Empereur. 
Il  entra  en  vainqueur  dans  la  ville  -de 
Gànd,  défarma  les  habitans ,  abolit 
leurs  privilèges ,  fit  mourir  fept  ^ra 
.  huit  des  plus  féditieux ,  &  ne  pardo  a  • 
v  sa  aux  autres  qu'à  condition  qu'ils 
impoferoient  eux-mêmes  le  joug  fin- 
leur  tête  »  en  faifant  conftruire  à  leurs 
dépens  une  citadelle  ,  dont  ils  entre- 
tiendraient aulUlagarnifon.  Il  eût 
peut-être  été  plus  sûr  pour  l'autorité 
de  l'Empereur,  que  cette  garnifon 
eût  été  entretenue  à  fes  dépens ,  mais 
U  n'avoit  point  d'argent ,  &  les  Gan- 
tois en  avoient. 

George  de  Selve,  EvêquedeVa- 
t>rest  étoit  refté  auprès  de  l'Empereur 
pour  lui  rappeller  les  engagemens ,  &  BcUa^,liv?gT 
tirer  de  lui  une  réponfe  définitive  fur 

Fv 
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^jrag  l'affaire  du  Milanès.  Il  la  demanda 
*'**  avecinftance.  I/Empereur  bieasûr 
alors  de  n'avoir  pas  befoin  des  Fran- 
çois,  leva  homeufement  le  mafque  , 
Se  ofa  nier  qu'if  eût  rien  promis-  Le 
Roi  avoit  beau  s'attendre  à  cette  in- 
fidélité y  elle  étoit  fi  contraire  à  fon 
caraétère,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
d'en  être  indigné.  L'Europe  attenti- 
ve à  cet  événement,  dût  admirer 
François ,  le  plaignit  peut  être ,  & 
reconnut  Charles-Quint^ 


%&£&*> 
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CHAPITRE    IL 

Autres  artifices  &•  intrigues  de 
V  Empereur. 


J^iA  facilité  de  réduire  les  Gantois  1539» 
ti'avoit  pas  été  le  feul  avantage  que 
l'Empereur  eût  tiré  de  fon  paflage 
par  la  France*  Toujours  occupé  de 
combinaifons  politiques ,  &  n'ou- 
bliant jamais  que  François  I.  étoit 
effemieUementfon  ennemi ,  Us'étoit 
attaché  à  lui  nuire  autant  que  Fran- 
çois s'étudioit  à  l'obliger.  Il  lui  avoif 
nui  même  par  fa  feinte  amitié ,  dont  il 
feifoit  retentir  les  vains  témoignages 
dans  toute  l'Europe ,  afin  de  refroi* 
dir  ou  d'aliéner  les  Alliés  de  la  Fran- 
ce. Les  Miniftrea  Impériaux  dans  les 
différentes  Cou»  ne  par loient  que  de 
la  réconciliation  des  deux  rivaux ,  de 
leurs  traités ,  de  leur  intelligence  fra- 
ternelle* 
Le  Roi  d'Angleterre  regardoit 
Fvj. 
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déjà  François  comme  l'ami  de  celui 
*S39*  qu'il  regardoit  comme  fon  ennemi , 
mais  auquel  il  n'avoit  pas  fait  plus  de 
mal  dans  le  cours  de  la  dernière  guer- 
re qu'il  n'avoit  fait  de  bien  à  Fran- 
.  çois  I. 

Soliman  étolt  très  -  mécontent  de 
François ,  &  il  avoit  raifon  de  l'être. 
-  François ,  dont  le  courage  n'étoit 
pas  encore  bien  affermi  fur  cette  al- 
liance Ottomane  fi  décriée  dans  l'Eu- 
rope ,  femblok  ne  s'être  allié  avec  le 
Turc  que  pour  manquer  à  toutes  les 
claufes  de  cet  engagement ,  &  Soli- 
man II.  fe  perfuadoit  que  tous  ces 
Princes  Chrétiens  ne  favoient  que 
tromper.  Si  pourtant  François  tram- 
peit  dans  cette  occafion  ,  ce  n'étoit 
que  parce  qu'il  n'ofoit  garder  fa  foi 
aux  Infidèles. 

Sur  cet  article  de  l'alliance  des 
Turcs ,  l'Empereur  avoit  un  grand 
afcendant  fur  ion  rival ,  &  fi-l'on 

S  eut  dire  que  François  fut  la  dupe 
e  Charles ,  ce  fut  dans  une  faufle 
démarche  où  il  fe  laifla  entraîner 
alors.  Il  s'agiflbit  des  Vénitiens  & 
des  Tu*cst 


^ 
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Jufques-là  un  intérêt  commun 
avoir  uni  les  Vénitiens  avec  l'Em-  l$3&^ 
pereur  contre  les  Infidèles ,  mais  les 
Vénitiens  voyant  que  cette  guerre 
nuifoit  à  leur  commerce  &  réuffiffoit 
mal,  prenoient  alors  le  parti  de 
traiter  avec  Soliman.  L'Empereur 
vouloit  rompre  cette  négociation  » 
afin  de  ne  pas  refter  feul  expo  féaux 
ermes  Ottomanes  ^  il  n-ofa  pas  pro-  _ 

pofer  à  François  L  de  ^unir  avec  lui 
contre  les-  Turcs ,  mais  il  le  pria 
de  l'aider  au  moins  à  conferver 
tVenife  pour  alliée  ;  il  ne  falloit  pour 
cela  qu'avouer  hautement  devant  le 
Sénat  de  Venife  l'amitié  qui  fem- 
bloit  unir  alors  les  deux  Princes. 
François  eut  la  foibleffe  d'y  con- 
fentir  ;  il  ordonna  au  Maréchal 
d'Annebaut  d'accompagner  à  Ve-  sl]{it  CoBH 
nife  le  Marquis  du  Guaft  que  l'Env-  ment.L.  u/ 
pereur  y  envoyait.  Du  Guaft'  affûra 
les  Vénitiens  de  la  parfaite  récon- 
ciliation ,de  l'union  intime  des  deux 
Monarques;  il  dit  qu'on  touchoit  au 
moment  de  la  réunion  de  tous  les 
Princes  Chrétiens  contre  la  Puiflan- 


S*rJ<*i», 
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ce  Ottomane»  que  loin  de  fonger ï 
J5>.#   traiter  avec  elle,  il  falloît  tenter  ui* 
dernier  effort ,  qui  alloit  être  univer- 
feilement  féconde. 

Heureufement  pour  François  L  ,• 
tes  fages  Vénitiens  lurent  dans  fou 
ame>  &  confultérent  mieux  fes  inté- 
rêts que  lui-même 
*ÊÊÊ—ÈÈÊm_  «  Si  l'Europe  entière ,  dirent- ils 
1540.  a»  à  du  Guaft  ,  fe  ligue  contre  le 
0  9%™  h  9$  Turc ,  nous  nie  ferons  pas  des  der- 
a»  mers  à  concourir  a  cette  guerre 
»  fainte  ;  mais  où  font  le?  preuves 
»  de  la  réunion  dçs  deux  grands 
a»  Monarques  dont  vous  nous  par- 
as lez  ?  Nous  voyons  des  procédés 
*>  honnêtes  ,  généreux,  des  égards, 
»  des  honneurs  >  tout  ce  qui  fe  rend 
»  à  un  ennemi  couvert  comme  à 
**  un  ami  ;  mais  nous  ne  voyons 
»  point  d'affaire  conclue ,  de  droits 
9»  fixés  ,  d'intérêts  fatisfeits»  Quel 
a»  eft  donc  le  ciment  de  cette  ami- 
»  tié  que  vous  nous  vantez  ?  Quel 
a>  eft  entre  ces  Princes  le  fondement 
»  de  paix  allez  folide  pour  que 
*r aous  puiflions  en-  faire1  la-  bafe^  d^ 


s 


de  François  L     13? 

%  nos  arrangemenshL'EmpcreUrfe-:         ^* 

*  détermine- til  à  donner  au  Roi  de  *  I^4°% 

»  France  ou  à  fan  fils  l'inveftiture 

»  du  Milanès?  Sans  cette  condition 

»il  ne  peut  y  avoir  de  véritable 

o>  paix  entré  Charles  &  François , 

*»  &  nous  ne  pouvons  avoir  de  coiv 

97  fiance  aux  marques  équivoquesde 

»  leur  fragile  amitié. 

Du  Guaft  ne  manqua  pas  d'allé- 
guer pour  preuve  de  cette  amitié  la 
préfence  du  Maréchal' d'Annèbaut, 
le  concert  évident  de  cette  démar<- 
che  frmais.la  queftion  fur  rinyeftiture  Beiu™',  1!  ». 
l'embarraflbit ,  il  falloit  répondre , 
il  n'avoit  rien  dé  pôfîtif  à  dire  ,  il 
renverfa  l'ordre  des  chofes  ;  au  lieu 
de  prouver  l'amitié  des  deux  Princes 

1>ar  l'inveftiture  du  Milanès ,  il  voul- 
ut prouver  l'inveftiture  duMilahès 
par  l'amitié  des  deux  Princes,  On  lui 
demandoit  un  fait  ,  il  s'engaçeoit 
dans  un  raifonnement.  Puifque  1  Em- 
pereur &  le  Roi  de  France  (onrunis, 
difoit-il,  il  faut  bien  qu'ils  foient  d'ac- 
cord fur  le  Milanès. 
P'Annebaut>plus  fincère,  avoua 


136       Histoire 

qu'il  n'y  avôit  aucun  traité  formef 

+.  r*  *  #  fur  le  Mijanès  ;  les  Vénitiens  n'en 
demandèrent  pas  davantage,  «ils  de- 
vinèrent quel  ferait  lé  dénouement 
de  cette  grande  fcène  d'amitié  ,*  ils 
continuèrent  leurs  négociations  avec 
>sieidan  ,  les  Turcs ,  &  conclurent  d'abor  Aune 

^ommcnttr.  trêve,  enfuite  la  paix  au  moisde  Mai 


(  i  )  Le*  Vénitiens  achetèrent  cette  paix  en  cet- 
liant  aux  Turcs  Napoli  de  Roman ie  &  Raguze  la' 
vieille  ;  ils  voulurent  d'abord  marchander  «  ils 
chargèrent  Badouerleur  Ambaflàdeur,  de  projfofer 
d'autres  conditions,  &  de  n'offrir. celle-ci  qu'à  la* 
dernière  extrémité 5  fur  fes  premières  offres,  las 
Turcs  lui  dirent  :  Veut  ne  dites  pas  tout  >  il  riy*  a~ 
'pointât  paix"  à  efpèrer  fans  la  remifi  des  deux  places 
que  vous  êtes  chargé  4e  mus  offrir*  Badouer  voyant 
que  fa  République  étoir  trahie ,  s'en  plaignit  au 
Sénat;  on  fit  des  perquisitions,  on  découvrit  * 
On  punit  lot  coupables".  Un1  d'eu*  étoit  réfugié 
dans  l'Hôtel  de  l'Evêque  de  Montpellier,  Ambaf- 
fadeur  dé  France",  comme  dans  un  afyle.  On  envoya 
des  Gardes  vifiier  l'hôrel.  Les  François  jugeant  mie 
cfétoit  porter  atteinte  aux-  privilèges  de  l'Ambafla- 
deur ,  fermèrent  les  portes  aux  Gardes.  Le  Sénat 
toujours  inexorable  en  matière  d'Etat,  voulut  qu'on 
lui  remît  le  coupable ,  &  6t  venir  du  canon  pour 
renverfer  l'hôtel.  Le  coupable  fut  rendu,  le  Sénat 
expliqua  au  Roi  les  motifs  de  fa  conduite ,  &  pro* 
refta  qu'il  n'avoit  prétendu  faire  aucune  infuite  à 
PAmbafladeur.  Cette  exeufe  fut  agréée,  (  Sleidan  , 
Commentai  1. 12.  •  £ 


î»e  François  î.  r^ 
.  «  C'eft  ainfi  que  par  la  fagacité  des  ■ 
Vénitiens&  par  la  franchife  de  d'Arts  E54Q« 
nebaut  ,  le  Roi  eut  le  bonheur  de 
ne  point  réuffir  dans  une  affaire  di~ 
reétement  contraire  à  Tes  intérêts-, 
Mais  l'éclat  de  cette  ambaflade  de 
d'une  autre  qu'ils  envoya  aufli  au 
Pape  *  fervit  toujours  fon  rival ,  en: 
achevant  de  détruire  François  dans 
l'efprit  de  Soliman-. 

Si  François  I.  eût  mérite  queChar- 
les-Quint  le  traitât  en  ennemi  cou- 
vert >  cet  art  de  lui  enlever  fes  alliés^ 
en  fedifanrfon  allié  lui-même .,  &  en 
l'accablant  du  poids  d'une,  amitié 
.  perfide >  pourrQit  n'êtreregardé  que 
çommç  un  des  jeyx  ordinaires  de" la 
politique  ;  mais  quelle  politique  dé*.  . 
teftable  pouvoit  autoriler  cet  achar- 
nement de  l'Empereur  à  yrahir  fon. 
bienfaiteur,  fon  aqii ,  fon  frère ,  après* 
un  fi  grand  fèrvice  >  après  un  oubli 
fi  fincére  des  injures  paffies ,.  après 
un  fi  généreux  facrifice  des  intérêts  * 
préfens  ?  C'eft  une  chofe  bien  étranr 
ge  que  la  rage  malfaifante  des  poli- 
liquesi  puifque  les  procédés  de  Fraiv 


l$S  fîtitôffi* 
çois  I.Tie  purent  défarmer  Ckarfes^ 
* .>  40#  Quint ,  p\ufi|u'un  fi  grand  Empereur 
put  confentir  à  fe  déshonorer  publi- 
quement par  l'indigne  défaveu  delà 
parole  la  plus  fdemnelte ,  d'une  pa- 
role dont  l'exécution  n'eut  été  que 
le  jufte  prix  d'une  conduite  à  laquelle 
l'Empereur  devoit  la  confervatio» 
de  la  Flandre» 

Cependant  le  refletitiment  de 
François  I.  reftoit  enchaîné  par  le$ 
Traités  ;  cette  baflfe  fourberie  n'étoit 
pas  une  raifon  de  recommencer  la 
guerre ,  la  trêve  fubfiftoit  toujours  , 
TEmpereur  s'étoit  déshonoré  fans  I» 
rompre,  il  n'avoit  porté  aucune  at- 
teinte aux  conditions  de  cette  trêve? 
Ja  promefle  qu'il  &voit  faite  &  violée* 
étoit  étrangère  à  ces  conditions,  mais 
bientôt  un  attentat  atroce  acheva  de 
rompre  le  feul  nœud  qui  retenoic  la 
,      «olere  de  François  L 


i 
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'AJfaffinat  des  ÀmlaffaÂzun  Rîneon 
6r  Fregofe* 

%^j  b  Rot  facile,  mais  clair-voyant    j  ^0m 
n'a  voit  pas  tardé  à  fentir  le  tort  qu'il  Wm  d?  dll 
s'étoit  Fait  par  ces  ambaflades  de  BcUay ,  i.  *. 

Venife  te  de  Rome  ;  pour  arrêter ^ 

fe  fuccès  de  l'artifice  *  il  crut  devoir    , l  *4  *  * 

montrer  fimpteraent  la  vérité  ;  il*T,!u  *l> 

réfolut  d'inftruire l'Europe ,  fur-tout 

les  Vénitiens  &  les  Turcs ,  de  ce  qui 

s'était  pafle  entre  l'Empereur  &  lux. 

Il  nomma  pour  cette  nouvelle  an** 

bafladè  de  Venife  qui  devoit  répares 

le  tort  de  la"  précédente ,  Céfar  Fre* 

gofe ,  Chevalier  de  fon  Ordre ,  (  c'é- 

toit  ce  beau-frere  de  Rangonè  que  # 

nous  avons  vu  partager  fa  querelle 

contre  Gonzague,  dans  le  Piémont 

(I);)  Antoine  Rincon  >  Gentilhon» 

me  ordinaire  delà  Chambre  du  Roi  *. 

fut  envoyé  à  Conftantinople.  Celuif 

■    m  <■ 

{1)  Voir  le  ^chapitre  1 1  •  délivre  4. 
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■  ,  ci  devant  paffér  par  Venife  ,  il  fuf 
**&•  régir  que  les  deux  Ambaffâdeuré 
iroiem  enfemble;jufqués-là  ;  ils  dé- 
voient traverfer  le  Piénïom  &"le  Ati- 
lanès,  mais  Rincon  n^  pouvant  à 
Caufè  de  fon  énorme  groffeur  ,  fou- 
tenir  la  fatigue  du  cheval ,  ils  réfo* 
urent  de  faire  leur  route  par  le  Pô# 
Le  Marquis  du  Guaft  avait  fuc** 
cédé  à  Antoine  de  Levé  dans  te  Gou- 
vernement du  Milanès  ,-  auquel  étoit 
jointe  la  partie  du-  Piémont  >  dont 
l'Empereur  étoit  en  pofleffion.  Dans  v 
le  Piémont  François  ,  Langei  avoio 
fuccédé  à  d'Antfebaur,  que  le  Roi 
avoit  rappelle  à  la  Cour  pour  lé  met- 
tre à  la  tête  des  affaires.  La  France 
fi'avoit  guères  alors  d'hommes  pl.uaf. 
fages,  ni  plus  habiles  que  Langei  i 
il  fe  diftinguoit  fur-tout  par  la  vi- 
jp  gilance  &  par  Paôivité  ;  pfcrfonne, 

ne  poffédoit  comme  lui  l'art  de  choti 
fir  &  d'entretenir  des  efpions  r  il 
étoit  inftruit  de  tout  &  d'abord ,  fa. 
pénétration  lui  faifoit  deviner  les 
projets  des  ennemis  d'après  leur  ca- 
raâérç,  il  dirigeoit  fes  isecliercKes* 
fut  ce  plan  ,  ce  qui  fes  abrégeoiç 
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beaucoup  ,  &  lui  procuroh  tou-: 
jours  les  avis  les  plus  prompts  &  les    l  **  H  j 
-plus  certains  ;  on  l'avok  vu  fervant 
en  Italie ,  donner  au  Roi ,  qui  com- 
mandoit  en  Artois  ,  des  nouvelles 
«plus  sûres  &  plus  promptes  fur  les 
affaires  de  l'Artois  même  ,  que  le 
'Roi  n'en  recevait  fur  les  lieux.  Sa 
3>érilleufe  ambaflade  auprès  des  Prin- 
ces d'Allemagne  ,  -en  1736.  ,  lui 
avoit  appris  combien  l'Empereur 
xefpe&ok  peu  le  caràâ^re  d'Am- 
t>aflàdeur ,  te  droit  des  gens  &  la 
-vie  des  hommes ,  quand  ils  nuifoient 
à  fes  deflfeins  ;  c'eft  en  effet  une  ta- 
che dont  il  eft  .impoffible  de  laver 
Charles-Quint.  La  prote&ion  qii'H 
*voit  accordée  au  Duc  de  Milan., 
François  Sforce ,  après  la  mort  vio^ 
lente  de  l'Ambaffadeur  Merveille  , 
prouvoit  aflez  que  ce  meurtre  n'a» 
voit  été  commis  que  pour  lui  plai- 
re ;  il  avoit  plus  direftement  &  plus 
ouvertement  attenté  en  Allemagne    ' 
à  la  vie  de  Langei  ;  celui-ci  crai- 
gnit le  même  (bit  pour  Rincon  &  Mém.dc<!u 
pour  Fregofe  j  ils  étoienc  chargés  B-iUy ,  1. 9. 
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de  la  même  commiflion  qu'il  avoîf 
1 J>4  *•  remplie  autrefois ,  d'aller  défabufe* 
les  Puiflances  trompées  par  Charles- 
Quint.  Langei  n'avoit  point  conçu 
de  vaines  aïlarmes  ;  des  avis  car- 
tains  lui  apprirent  que  le  Marquis 
du  Guaftavoit  difperfé  furie  cours 
du  Pô  &  des  principales  rivières  du 
Piémont  &  du  Milanès  >  des  aflaf- 
iins  auxquels  il  feroit  difficile  que 
les  Ambafladeurs  échappaient  ;  il 
en  avertit  ceux-ci ,  &  voulut  pren- 
dre avec  eux  des  précautions  pour 
aflurer  &c  faciliter  leur  route  ,  s'ils 
confentoientà  la  faire  parterre.  Les/ 
Ambafladeurs  xejetterent  ce  foup- 
çon ,  &  ne  voulurent  pas  croire  que 
l'Empereur  fût  capable  d'un  pareil 
crime.  Quelle  raikm  pourtant  d'en 
douter  jfi  fort  après  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffè  ?  Langei  infifta  &  ne  pue 
tien  gagner  ,  il  n'y  eut  que  Rincon 
qui  fut  ébranlé  *  mais  il  finit  par  fui- 
vre  fon  collègue.  Langei  fut  donc 
obligé  de  leur  fournir  des  barques 
£c  des  rameurs.  Il  y  avoit  deux  bar- 
ques ,1'uaeportott  les  deux  Ambak 
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fadeurs,  dans  l'autre  et  oit  leur  fuite,  1 
On  s'embarque ,  on  part  #  on  néglige     *  $4^* 
les  avis  réitérés  «de  Langei.  A  quel- 
que diftance  on  reçoit  un  courier  du 
*nême  Langei ,  qui  avertit  qu'il  n'y 
a  aucune  sûreté  à  pafler  outre ,  que 
la  perte  des  Ambaflàdeurs  eft  preC- 
qu'infaillible ,  que  Langei  a  reçu  à 
cet  égard  de  nouveaux  avis  plus 
preflans ,  plus  circonftanciés  ;  que  fi 
les  Ambefladeurs  veulent  périr ,  ils 
ne  doivent  pasdu  moins  expofer  avec 
eux  le  fecret  de  l'Etat  :  Langei  les 
prie  de  lui  confier  leurs  papiers  Se 
promet  de  les  leur  faire  tenir  sûre- 
ment à  Venife ,  s'ils  font  allez  heu* 
jreux  pour  pouvoir  y  arriver.  Les 
Ambafladeurs  ,  foit  confiance»  foit 
honte  4e  montrer  de  la  crainte  ,    - 
s'obftinent  à  pourfuivre  leur  route  ; 
mais  ils  enyoyent  à  Langei  leurs 
inftrudions  ;  ils  recommandent  en- 
fuite  à  leurs  rameurs  la  plus  grande 
diligence  ;  ils  voguent  toute  la  nuit , 
ils  pafTent  Cafkl  fans  aucune  mau-     ' 
vaife  rencontre  ,  le  lendemain  Us 
s'avancent  jufqu'à  Cantaloue ,  à  quel- 


?qiie  diftance  de  l'embouchure  dtt 
1  Se1  •  Tefin  ;  déjà  ils  s'applaudïflbient  d'a- 
Beicar.i.i2.vojr  méprifé  les  vaines  aHarmes  <le 
Xangei  *  larfque  deux  barques  char- 
gées de  gens  armés  ,  coupent  lés 
deux  barques  xlesAmbafladeurs,  fé- 
parent  la  leur  de  -celte  «de  leur  fui- 
te ,  &  s'<attachant  à  la  première,  l'en- 
vironnent &  la  prennent  (i  )*  Une 
foule  d'aflaflins  y  entre,  Fregofe  & 
Rincon  reçonnoiflant  trop  tard  leur 
imprudence  ,  ne  longent  plus  qu'à 
mourir  noblement,  ils  mettent  l'é- 
Dée  à  la  main ,  le  nombre  le*  acca- 
ble ,  il  font  xnaflacrés.  Tous  les  ba- 
teliers ,  tant  ceux  qui  conduifoient 
la  barque  des  Ambaffadeurs  ,  que 
ceux  qui  -condutfbifint  celle  des  af- 
faffins,  &  qui  apparemment  n'étoient 
pas  du  complot ,  furent  mis  par  om 

<i)  Béauqkire  ,1.  *2.«.  $$.  dit  que  les  Ambaflâ- 
3eurs furent  aftàffinés  par  Georges  d'Autriche,  Ar- 
chevêque dé  Valence  coEfpagne ,  fils  naturel  4e 
l'Empereii/Maximiliert,  &  que  ce  Prélat  aflàflïn  fnt 
arrêté  &  mis  en  prifon  à  Lyon.  Le  récit  de  Betucaire 
eft  fi  court  &  fi  fec  *  qu'on  ne  peut  voir  s'il  t'accorde 
«yec  celui  des  Mémoires  de  du  Bellay ,  auquel  on  a 
jtôiêcaQxonngiV 

<tat 


^ 
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3redu  Marquis  du  Guaft  dans  un  ca-  ■■■•'-  ••  ■ 
xhot  des  prifons  de  Pavîe ,  afin  que  *  J41' 
Je  fecret  dont  ils  avoient  étéjes  té- 
moins ,  fût  enfermé  avec  eux  ;  mais 
la  barque  de  la  fuite  des  Ambafla- 
deurs,  avoit  échappé  aux  Impériaux; 
elle  avoit  gagné  le  rivage ,  &  ceux: 
qui  la  montoient ,  s'étoient  enfon- 
cés dans  un  bois  ,  d'où  ils  ne  for- 
ment qu'à  l'entrée  de  la  nuit,  pour 
regagner ,  comme  ils  purent,  le  Pié* 
monu 

Ces  gens  ainfi  fauves  du  danger  ; 
pouvoient  bien  attefter  que  leurs 
maîtres  avoient  été  attaqués  pat 
deux  barques  pleines  d'hommes  ar- 
més ,  &  qu'on  les  avoit  pourfuivis 
eux-mêmes  ,  fait  qui  rapproché  des 
avis  que  Langei  avoit  reçus  d'avan- 
ce ,  annonçoit  une  expédition  or-  i 
-donnée  par  le  Gouvernement  Au- 
trichien ,  &  non  un  brigandage  par- 
ticulier ;  d'ailleurs ,  on  ne  favôit  ni 
qui  étoient  ces  gens  armés ,  ni  ce 

3u'étoient  devenus  &  les  Ambafla- 
eurs  &  les. bateliers.  Mais  Langei 
par  le  talent  qu'il  avoit  d'être  ing 
lomt  V.  G 
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formé  de  tout ,  ne  tarda  pas  à  décote 
*$&l  •    vrir  ce  qui  reftoit  à  lavoir.  H  trouva 
le  moyen  de  gagner  un  domeftiquo 
du  Gouverneur  du  Château  de  Pa* 
vie  ;  cedomeftiquelima  fourdement 
les  grilles  du  cachot  où  étoient  les 
bateliers ,  Se  les  mit  en  liberté  ;  Lan- 
gei  les  fit  tous  venir  à  Turin.  Il  fut 
par  eux  que  les  aflTaflins  étoient  dee 
Cavaliers  de  la  garnifon  de  Pavie  j 
U  fut  leur  nombre,  leurs  noms  >  leur 
pays  ;  il  fut  qu'avant  l'exécution  ija 
étoient  reftés  trois  jours  &  trois  nuits 
Mfo.  de  dans  l^rs  barques  ,  que  pendant  ce 
Pu  BciUy,  temps  on   leur  portoit  à  manger 
"*•  d'une  hôtellerie  prochaine  ,  qu'ils 

avoient  des  chevaux  qui  les  atten* 
doient  au  port  de  Leftrelle  ;  il  fut 
jufqu'aux  moindres  circonftances 
•ces  lieux  &  de* temps;  il  eut  enfin 
la  preuve  complette  que  ce  meur* 
tre  avoit  été  exécuté  par  les  foins  8ç 
pat  les  ordres  du  Marquis  duGuaft, 
.  qui  avoit  écrit  lettres  fur  lettres  au  ' 
Chef  de  l'entrçprife  (  fans  compter 
toute»  les  allées  &  venues ,  tous  les 
fptrçttçnsfeçrets}  ,fc  yûavgit  p«fe 
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tnls  &  payé  aux  aflaflins  le  prix  de  ' 

leur  crime.  'H:** 

Tant  que  dura  cette  information  % 
Lange  idiffimula  prudemment ,  il  té- 
moigna au  Marquis  du  Guaft  la  plus 
forte  perfuafion  de  fon  innocence» 
il  lui  porta  fes  plaintes ,  il  lui  de- 
manda vengeance. 

Fendant  qu'il  lui  dépéchôit  de  Ter* 
mes  (  1  )  pour  l'amufer  par  cette  ' 
faufle  commiflîon  &  pour  détour- 
ner fes  regards  de  l'information  qui 
fe  faifoit ,  du  Guaft  donnoit  de  fon 
côté  au  Comte  de  Landriano  la 
commiffion  hypocrite  d'aller  trom- 
per Langei  par  un  faux  étonnement 
&  de  faux  regrets  fur  l'attentat  qu'on 
prétendoit  avoir  été  commis  contre 
lesAmbafladeurs.  »  Du  Guaft ,  félon 
»  Landriano  ,  ne  pouvoit  revente 
»>  de  la  furprife  que  lui  avoit  caufée 
»  une  lettre  de  la  femme  de  Fregô- 
»  fe,  qui  lui  apprenoit  que  fon  mari 

(i)  P.  de  ia  Barthe  de  Terme t,  Gentilhomme  du 
Duc  d'Orléans,  &  Capitaine  de  deux  cent  Chevaux- 
légers.  Il  Hit  fait  Mai é chai  de  France  fous  le  régne 
Tutvjnt. .  -  * 

<5ij 
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*1C     '  ■   »  avoit  été  affafliné  ;  il  favait  qu# 

rXl  ♦  »  les  Ambafladeurs  avoient  paflç  à 
?*  Cafal ,  &  il  n'avoit  pas  douté  qu'ils 
»  ne  fuflènt  arrivés  à  Vcnife ,  il  don» 
a>  nerpit  fa  vie  pour  que  cela  fût 
a*  ainfi.  Quelle  horrible  avapture  l 
<f  à  quelles  étranges  idées  q'alloit*» 
1*  elle  pas  peut-être  donner  lieu  I 
a  Les  ennemis  de  la  paix  ne  faifî- 
?»  roient  ils  pas  cette  occafion  de  là 
î  -.»••  troubler,  en  calomniant  l'Empe* 

*>,  reur  &  fes  Miniftres  ?  quelle  dou- 
*»  leur  pour  du  Guaft  en  particut- 
a»  lier  j  que  cet  attentat  eût  été  com- 
»  mis  dans  fon  GouvernemenriMais 
9>  s'il  n'àvoit  pu  le  prévenir ,  il  al- 
p  Ioit  le  venger  :  il  exhortoit  lui* 
?»  même  Langei  à  le  féconder  danj* 
P  ce  deflein.  Moyennant  leurs  ^ef- 
P  forts  réunis ,  ce  myftère  odieux 
?>  feroit  bientôt  dévoilé,  Déjà  par 
d)  les  ordres  de  du  Guaft ,  la  Juftice 
?»  4e  Milan  s'étoit  tranfportée  fur  les 
*»  lieux  ,  il  étpit  bien  yéfol»  de  nç 
?»  rien  épargner  pouç  découvrir  la 

B?S%%sP  Vérité.» 

lift  ti  îl^ouflâ  ce  jçu  dç  fèaffçtéfotyift 


% 


-offrir  de  livrer  au  Pape  tous  ceux  ' 

3ui  feraient  axc cufés  de  ce  crime ,  &     *  SV\ 
e  fe  remettre  lui-mémé  entre  Tes 
mains ,  fi  lui-même  il  étoit  foupçon* 
né.  Mais  qui  fait  ce  qu'il  eût  fait  * 
fi  on  l'eût  pris  au  mot  ? 

Langei  répondit  à  tous  ces  men* 
fofiges  comme  l'exigeoient  les  con* 
jonctures ,  c'eft>à  dire  ,  par  des  équi- 
voques polies ,  &  cependant  il  con- 
tinuent les  informations  dont  nous 
avons  dit  le  réfultat.    . 

Au  bout  de  quelque  temps  Lan* 
driano  dit  à  Langei  que  le  Marquis 
du  Guaft  étoit  à  la  veille  de  décou- 
vrir la  caufe  du  meurtre  des  Am- 
bafladeurs ,  qu'on  lui  en  avoit  in- 
diqué deux ,  qu'il  ne  s'agiflbit  plus 
que  de  favoir  quelle  étoit  la  vraie* 
L'une  étoit  une  querelle  qu'on  di* 
foit  que  Frégofe  avoit  eue  avec  le 
Duc  d'Urbin  ;  l'autre  rejettoit  l'at* 
tentât  fur  les  Génois  &  fur  Doria» 
ennemis  de  Fregofe.  Langei  bien 
sûr  qtfe  ni  l'une  ni  l'autre  caufe  n'é- 
toit  la  véritable  ,  engagea  bien  dir 

Giij 
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■  wl"  3  Guaft  à  chercher  laquelle  des  deux 

.«*?•    Tétoit. 

Du  Guaft  perfuadé  qu'il  trompoit 
Langei ,  voulut  auffi  tromper  le  I\oi  ; 
il  envoya  le  même  Landriano  lui 
rendre  compte  de  tous  les  mouvez 
jipiens  ,  qu'il  ne  ceflbit ,  difoit  -  il , 
jde  fe  donner  ,  pour  découvrir  les 
auteurs  du  meurtre  des  Ambafla- 
4eurs.;Le  Roi  répondit  qu'il  ne  pou>- 
?voit  croire  que  fes  Ambaffadeurs  eut 
fent  été  affaflinés  3  que  depuis  la  mort 
jde  Sforce  l'Europe  ne  voyoit  plus  de 
ces  crimes  monftrueux,  qu'il  croyoit 
plutôt  qu'ils  avoient  été  arrêtés  par 
xles  gens  curieux  de  voir  leurs  inf- 
crti&ions ,  qu'il  e(péroit  que  le  Mar- 
xquis  découvriroit  promptement  le  - 
Jieu  de  leur  détention^  les  lui  ren- 
yoyerôit. 

La  fageffe  de  Langei  avoit  rendu 
inutile  ,  comme  on  l'a  vu ,  le  crime 
des  Jmpériaux.Leur  objet  étoit  man- 
qué ,  puifque  les  Ambaffadeurs  n'a- 
voient  plus  leurs  inftruéHofts.  Les 
impériaux  avoient  efpéré  y  trouva1! 


fur-tput  dans  celle  de  Rincon  pour  ■  ■■'  '. 
Conftantinople ,  des  chofes  capables  1S±l% 
de  rendre  François  I.  odieux  aux 
yeux  de  la  Chrétienté  ,  &  de  faire 
excufer  le  meurtre  des  Ambafla- 
deurs  ,  quand  même  il  1er  oit  attri- 
bué aux  véritables  auteurs;  mais  d'ail* 
leurs  ilsefpéroient  qu'au  moyen  des 
précautions  qu'ils  fe  propofoient  de 
prendre ,  on  ne  le  leur  attribueroic 
pas.  Du  Guaft  n'ayant  pu  fe  faifir 
des  inftruftions ,  puifqu'elles  avoient 
été  remifes  à  Langei ,  le  Confeil  Im- 
périal imagina  d'en  publier  de  fauf* 
les»  On  fabriqua  une  hiftoire.  Des 
pêcheurs  avoient  ,difoit-on ,  trouvé 
dans  le  Pô  les  hardes  &  lés  cafTettes 
des  Ambafladeurs ,  par  conféquent 
leurs  dépêches  &  leurs  chiffres.  L'inf» 
truftion  qu'on  publia  pour  celle  de 
Fregofe  ,  propofoit  aux  Vénitiens 
le  partage  du  Milanès.»  La  portion 
»  des  François  ainfî  que  celle  des 
•  9  Vénitiens  ,  devoit  être  affranchie 
»  de  toute  Suzeraineté  de  l'Empire 
»  &  réunie  pour  jamais  ,  Tune  au 
©  Domaine «oe  la  République,  l'au* 
•       *     Giv     ^ 


ffyg       H  i  s  **o  ir'I 
■  »  tre  à  la  Monarchie  Françoife,  qui 

*7  *  »rie  relevoientdeperfanne.«e 
Mém.  de  du  L'inftruâion  prétendue  de  Rin- 
Bellay  ,1.  ?.  con  netendoitàrien  moins  qu'à  faire 
tomber  l'Allemagne  entière  fous  le- 
joug  de  Soliman,  auquel  on  indi- 
quoit  des  moyens  de  l'attaquer ,  de 
la  furprendre .,  de  profiter  de  fes  di- 
vifions.  Cet  article  étoit  traité  afler 
adroitement  dans  la  vue  de  faire  fen- 
tir  à  toutes  les  Puiflances  Germani- 
ques l'intérêt  qu'elles  avoient  de  s'u- 
nir avec  la  Maifan  d'Autriche  con-*» 
tre  le  Turc  qui  les  voulait  opprimer  ; 
&  contre  François  I.  qui  les  voulait 
féduire, 

François  I.  s'en  feroit  peut-être 
mieux  trouvé  »  s'il  avoit  eu  le  cou- 
rage d'adopter  la  politique  forte  8c 
hardie ,  dont  oh  lui  traçoit  le  plan? 
dans  ces  faufles  inftruftions  qu'oa 
ofoit  lui  attribuer  ;  mais  dans  la  vé- 
rité il  n'avoit  chargé  Rincon  &  Fre- 
gofe  que  d'expofer  fidèlement  aux 
Vénitiens  &  à  Soliman  la  conduite 
de  l'Empereur  &  la  fienne.  Cepeo* 
dant  les  Impériaux  accumuloiôi^ 
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les  attentats  pour  empêcher  ,  s'il  - 

«toit  poflible  ,  toute  commuhica*  ,xJ.4;Xi 
tion  entre  les  François  &  les  Véni- 
tiens i  des  gens  qui  port  oient*  la  li- 
vrée du  Marquis  du  Guaft ,  arrêté-» 
rent  &  pillèrent  deux  Couriers  Fran- 
çois ,  dont  l'un  alloit  à  Venife ,  & 
l'autre  en  revenoit,  tous  deux  chan- 
gés de  dépêches.  Langei  s'en  plan 
gnit  encore  à  du  Guaft,&  toujours  du 
ton  d'un  homme  perfuadé  qu'il  n'y 
avoit  aucune  part.  Du  Guaft  répon- 
dit que  cela  s'étoit  fait  dans  un  temps 
où  il  étoit  allé  "voir  l'Empereur  à 
Trente  ;  qu'à  cette  occafion  plus  de 
trois  mille  perfonnes  qui  l'avoient 
fuivi,  foit  pour  lui  faire  honnçur* 
fbitparcuriofité,  s'étoient  couver- 
tes de  fa  livrée ,  qu'on  pouvoit  les 
avoir  confondues  avec  fes  gens ,  qui 
sûrement  n'auroient  pas  ofé  syem- 

Îorter  jufqu*a  cet  excès  d'infolence. 
.angei  feignit  de  trouver  cette  ré- 
ponfe  fatisfaifante  ;  cependant  la  Ré- 

Eibliquede  Veniie  fur  les  terres  de 
quelle  l'attentat  avoit  été  commis, 
fit  uxèteï  les  coupables ,  on  leur  fit 


if4       Histoire 

m*  i  ■  i       leur  procès  ;  &  Ton  remarqua  que 
**$4**   àa  Guaft,  qui  auroit  dû  ,  s'il  eût 
été  innocent  »  prefler  lui-même  la 
République  d'inftruire  ce  procès  à 
la  rigueur  ,  refta  muet  &  tranquile. 
Il  fut  prouvé  en  effet  que  ces  gens 
étoient  aux  gages  du  Marquis,  & 
•qu'ils  n'avoient  agi  que  par  fes  or- 
dres ;  ils  n'en  furent  pas  moins  con- 
damnés &  exécutés  ,  pour  avoir  » 
par  les  ordres  d'un  maître  injufte  » 
violé  le  droit  des  gens  &  troublé  la 
sûreté  publique. 
jÊîi^î*11     Lorsqu'il  en  fut  temps  ,  c'eft-à- 
ïx  '*  dire  ,  lorfqu'il  fut  juridiquement 
prouvé  que  le  Marquis  du  Guaft 
étoit  l'auteur  &  de  l'aflaffinat  dès 
Ambafladeurs  &  de  l'enlèvement  des 
sieidan ,    Couriers ,  Langei  l'accufa  publique- 

Commenta*  tjnent  ^  &    fe,  RDÎ  pQrta  jfej  plaintes 

'*  d'abord  à  l'Empereur ,  enfuite  aux 
Etats  de  l'Empire  aflemblés  à  Ra- 
tifbonne.  Du  Guaft  fut  fort  furpris; 
il  croyoit  avoir  trompé  Langei  >  car 
.Jes  trompeurs  croyent  aifément  aux 
dupes  &  deviennent  quelquefois  par- 
là  dupes  eux-mêmes,  Jl  fe  hâta  d'en- 


i 


de  François  î.    f$f 
voyer  à  la  Diète  de  Ratiibonne  un  ' 
Mémoire  apologétique  ,  qui  fut  plei-    *  XI ?> 
flemçnt  réfuté  par  Langei.  Du  Guaft 
appuyoit  fes  foibles  raifops  d'un  dé* 
menti  &  d'un  défi  à  fes  accufateurs  » 

3uels  qu'ils  puflent  être.  Langei  fe 
éclare  cet  accusateur ,  il  lui  rend 
ce  démenti ,  il  accepte  ce  défi  ,  & 
cependant  il  l'accable  des  preuves 
4e  fes  crimes. 

Dans  ces  manifeftes  du  Guaft  & 
Langei  font  l'uh  contre  l'autre  de 
grandes  récriminations  ,  dont  la  plu- 
part roulent  fur  des  entreprifes  for- 
mées ,  fur  des  intelligences  ména- 
gées j  fur  des  troupes  levées ,  enfin 
fur  des  préparatifs  de  guerre  qu'on 
afFeâoitde  s'imputer  de  part  &  d'au- 
tre comme  autant  d'infradions  de  la 
trêve. 

Le  Marquis  du  Guaft  pour  paroi- 
tre  moins  criminel ,  alléguoit  aufli 
des  Couriers  Impériaux  arrêtés  & 
dévalifés  fur  les  terres  mêmes  de 
l'Empire.  Ces  Couriers  avoient  d'a- 
bord foupçonné  des  foldats  Fran- 
çois,  ils  avoient  indiqué  ceux  fût 

Gvj 
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^^^^quî-OMBbdient  leurs  faopçoiH,  nraô 
54**  Ûs  tes  iaVQient  décharges  à  ta  con- 
fromatibfr,  &  ii  «toit  demeuré  fcon£ 
•tant-  que  ce£; Couriers  avaient  été 
arrêtés  par  des  voleurs ,  à  eaufe  dé 
la  réputation  qu'Us  àvoieat  d'être 
porteur?  d'argent  *  auffi  leurs  dépê- 
ches avoient*elles  été  panées  dani 
un  bois  aùoïv  les  trouva ;  Se  la  plâ* 
part  n'avoient  pas  même  été  déca- 
chetées. 

Mais'  un  grand  grief  des  Autri- 
chiens contre  la  France  regardoit 
Marano.  Cette  plaôe  fituée  dans  le 
Frioul  y  appartencrit  al»  Roi  de*Ro- 
mains  *  elle  croit  importai>te  par 
le  voifinage  de  la  Mer  Adriatique  * 
par  fes  fortifications  &  par  les  ma- 
Mém.  (Te<îu  rais  qui  la  rendent  prefque  inacef- 
.Bcifcy,!.*.*  gbje  Les  habitans  de  cette  place* 
las  du  joug  Autrichief>>  croient  ve- 
nus s'offrir  volontairement  au  Roi 
de  France,  ils  avoient  faifi  l'occa- 
fion  du  mécontentement  du  Roi  au 
,  fujet  de  l'aflaffinat  de  fes  Ambaffa- 

deurs  ;  ils  lui  avoient  déclaré  que 
s'ii  refufoit  leurs  offre*  comme  3 


!>E  François  I.  '  1^7 
tovait  refiifé  celles  des  Gantois ,  ils 
s'adreflèroient  à  une  autre  Puiflance  1  teu 
qui  ne  les  refuferoit  pas  ;  c'étoit 
l'Empereur  des  Turcs  qu'ils  vou- 
loient  dire.  C'eût  été  introduire  l'en- 
nemi du  qom  Chrétien  au  centre  de 
la  Chrétienté,  ehtre  l'Italie  &  l'Al- 
lemagne. Le  Pape ,  l'Empereur ,  les 
Vénitiens  avoient  le  plus  grand  in- 
térêt de  prévenir  cette  dernière  ré-^ 
folution ,  &  il  étoit  prefque  indi£ 
férent  au  premier  &  aux  derniers 
que  cette  place  appartint  au  Roi 
de  France  ou  au  Roi  des  Romains; 
François  I.  eut  l'attention  d'avertir 
ces  trois  Puiffances  ,  que  fi  dans  un 
.certain  temps  qu'il  leur  marquok, 
elles  ne  prenoierit  point  un  parti 
au  fujet  de  Marano,  il  accepteroit 
les  offices  qui  lui  avoient  été  faites,. 
ne  fût  ce  que  pour  empêcher  cette 
place  de  tomber  entre  les  mains  des 
Turcs.  Le  fort  de  Marano  ni  les  di£ 
pofitions  de  fes  habitat*  n'ayant 
point  changé  >  le  Roi  accepta  cette^ 
place  au  terme  marqué  ,  croyant 
j^-^fervttkChjrétiéatéfansïomr;   , 


îj8  Histoire  ; 

'  pre  la  trêve ,  qui  fufpendoit  feulé2 
..  ^I#  ment  les  hoftilités  ,  mais  qui  de  dî? 
fendôit  ni  d'accepter  des  offres  vo- 
lontaires ,  comme  celles  ^de  M  arano, 
ni  de  pratiquer  des  intelligences  poux 
l'avenir. 

Au  refte ,  cette  acceptation  de 
Marano,  faite  d'ailleurs  avec  tant 
de  précautions  „  étoit  poftérieure  à 
l'aflaffinat  de  Rincon  &  de  Fregofe. 
De  plus ,  combien  d'entreprifes  pa« 
teilles  ou  plutôt  bien  plus  mêlées 
de  violences  &  bien  plus  refîemblan- 
tes  à  des  hoftilités  les  Impériaux  n'a* 
voient-ils  pas  faites  ?  S'ils  avoient 
échoué .  le  mauvais  fuccès  les  jufti- 
fioit^il  ?  Si ,  par  exemple,  leur  Céfai 
de  Naples  ,  toujours  entreprenant 
&  toujours  malheureux ,  avoit  man- 
qué de  furprendre  Turin  (  i  ) ,  en 
étoit -il  moins  venu  l'inveftir  pen- 
dant la  nuit  avec  des  troupes  ?  Avoir- 

(  i  )  il  s'agit  ici  d'une  autre  encrepiife  qtie  ceile 

Sue  le  même  Céfar  de  Naples  a  voie  faite  fur  Turin, 
:  queBoutiére*  ayoit  fait  manquer.  (  Voir  le  Chap« 
il.  du  L)v.  4*  H*  première  avoit  été  faite  pen- 
dant U  guerre ,  la  feconde  eft  poftérieuie  à  là 
tf  ève.  -  . 


à 
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,il  moins  gagné  un  Gentilhomme, ïS====s 
qui  s'étoit  chargé  de  mettre  le  feu  I5^1* 
dans  différens  quartiers  de  la  Ville , 
pour  faciliter  aux  Impériaux  l'efca- 
lade,  en  occupant  les  habitans  à  étein- 
dre l'incendie  î  Ce  traître  avoit  été 
arrêté»  il  avoit  avoué  fon  crime,  & 
avoit  été  écartelé. 

En  un  mot ,  a  ne  confîdérer  même 
que  ces  entreprifes ,  que  ces  petites 
hoftilités  déguifées  ,  ç'étoientjtes 
Impériaux  qui  étoient  les  infra&eurs 
de  la  trêve ,  &  il  leur  reftoit  de 
plus  les  deux  grands  attentats  par 
ïefquels  ils  avoient  violé  avec  la 
trêve  le  droit  des  gens  &  celui  de 
la  nature,  je  veux  dire  l'enlève- 
ment des  Couriers ,  &  plus  encore 
l'aflaflinat  des  Ambaffadeurs,  Du 
Guaft  étoit  convaincu  de  ces  deux 
crimes  ;  mais  ne  parlons  que  du 
fécond ,  il  ne  reçoit  point  d'excufe; 
quelle  trêve  ,  quelle  paix  eût  pu 
n'être  pas  rompue  par  un  tel  at- 
tentat f  Du  Guaft  en  avoit  même  Mén.4ed« 
reconnu  toute  l'atrocité  dans  les  let-  BcUay  >  V  * 
très  qu'il  écrivoit  au  Roi  &  à  Lan- 


I#0        fl'fffôt»  t\  . 

!ge*  Pour  *es  ttcwaper.  Il  avoit  cni# 
'2> 4X#  en  condamnant  hautement  ce  meur- 
tre, perfuadef  qu'itne  Favoit  point 
commis,  il  n'avait  fait  que  fe'con* 
damner  lui-même,  &  il  lui  fut  im- 
poflible  d'échapper  à  fcn  propre 
jugement.  ■ 

L'Empereur  plus  coupable  que 
lui ,  puisqu'il  l'avoit  mis  en  œuvre  , 
fut  publiquement  convaincu.  Le  zèle 
aveugle  de  quelques  Auteurs  Efpa-i 
gnols  a  ofé  juftifier  cet  aflaflinat» 
jRft!"de  Ch"!  Antoine  de  Vera  demande  à  ce  fujet 
Je«v.  fi  Banaïas  ,  fils  de  Joïada  ,  n'alla 

point  par  Tordre  de  Salomon ,  égor-. 
ger  Joab  jufques  dans  lé  temple , 
quoique  ce  malheureux ,  pour  fai*- 
ver  fa  vie  ,  embrafsât  la  corne  de 
l'autel.  On  ne  peut  aiTurénàent  citer 
l'Ecriture  avec  une  pjus  indécente 
irrévérence.  Les  deux  faits  que  Véra 
prétend  comparer ,  n'ont  p^s  même 
cette  reflêmbiance  éloignée  qui  a 

Îuelquefois  trompé  des  fanatiques; 
1  faut  avouer  que  cet  afTaflinat  de» 
.  AmbafTadeurs  François ,  eft  le  trait 
qui  fait  te  plus  de  peine  da»  fc  via 


to  H  F  R  À  N  Ç  Ô  t  S  I.     ïSl  _ 

8e  Charles-Quint»  &  qui~aideroit  le  -  —5 
plus  à  croire  que  le  Dauphin  auroit  Ii^4I* 
été  empoifonné  par  fes  ordres; mais 
il  avoit  un  intérêt  d'empêcher  ces. 
Ambafladeurs  d'arriver  aux  lieux  de: 
leur  deftination  ,  &  nous  croyons 
avoir  montré  qu'il  n'en  avoit  aucun- 
pour  faire  périr  le  Dauphin* 
-  La  vengeance  du  Roi  ne  pou* 
voit  plus  être  incertaine  ;  elle  étoit 
plus  légitime  encore  que  celle  qui 
avoit  donné  lieu  à  la  guerre  de 
I y 3  c.  Aufli  le  Roi  ne  balança-t-ii 
pas  fur  ce  premier  point  >  Se  déclara- 
t-il  hautement  dans  Ton  Confeil  qu'il 
fe  croiroit  indigne  de  régner  &  dô> 
vivre ,  s'il  laiflbit  impuni  le  meur* 
tre  de  deux  Sujets  fidèles  que  le  zélé 
&lè  devoir  avoicnt  conduits  à  leur  *' 

perte*»  Eh! qui  voudrait  déformais 
»  me  fervir,  s'écrioit-il/où  feroit 
99  la  sûreté  de  mes  Minières  ?  Quoi  ! 
»  tous  les  jours  on  combat  pour  une 
»  Province  indifférente  fur  le  choix 
m  de  fes  Maîtres  *  pour  des  droits 
•»  particuliers ,  fouvent  incertains  «  Mém.  &  d» 
gt  &jeaégUçerQu4Wurexles droits  Bc%>  *•* 


■  i£a  Htsf  omis 
5==  »  facrés ,  les  droits  éternels  de  lii 
lf4*9  »  nature  &  des  Nations  !  La  foi  pu- 
ai blique  violée  ,  la  Majefté  du 
»  Thrône  outragée ,  le  fangcle  mes 
»  Ambafladeurs  répandu  me  demain 
»  deroient  vengeance  &  ne  l'ob~ 
m  tiendroient  pas  !  » 

Mais  cette  jufte  vengeance  on 

Î>ouvoit  ou  la  précipiter  ou  la  dif- 
erer.  En  la  précipitant  ,  on  pro* 
fitoit  de  toute  l'indignation ,  dont  le 
fang  encore  fumant  des  deux  Am<*. 
bafladeurs ,  devoit  remplir  tous  les 
efprits.  En  différant ,  on  fe  don- 
noit  le  temps  de  négocier  auprès 
des  diverfes  Puiflances ,  &  de  s'af- 
furer  d'elles  par  des  traités.  «D'ail* 
leurs  ,  pendant  l'intervalle  de  la 
trêve ,  le  Roi  avoit  diminué  les  im« 
pots,  retiré  plusieurs  Domaines  en- 
gagés ,  rembôurfé  des  dettes  con- 
sidérables ;  en  retardant  la  guerre  * 
il  eût  eu  le  temps  de  remplir  fes 
coffres  vuidés  par  cette  bonne  ad- 
minoration ,  fource  allez  rare  de 
pauvreté* 
Jl  paroît  que,  maigri  (es  confit; 
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Aérations  ,  on  fe  détermina  cette  -  •  .■"— 
fois  pour  la  diligence  ;  mais  il  reftoit  '.*%  * 
encore  à  choifir  entre  deux  autres 
partis ,  ou  de  regarder  la  trêve  com- 
me formellement  rompue  par  le 
meurtre  des  Ambafladeurs ,  &  de 
recommencer  les  hoftilités  fans  au- 
cune déclaration  de  guerre  ,  ce  qui 
eût  donné  le  moyen  de  furprendre 
plusieurs  places  dans  lefquelles  on 
avoit  des  intelligences ,  &  dont  les 
Commandans  auraient  été  moins 
avertis  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , 
ou  bien  de  commencer  par  envoyer 
un  Hérault  d'Armes  déclarer  la 
guerre  à  l'Empereur. 

Le  Roi  prit  ce  fécond  parti,  ce    sieidan, 
fut  peut-être  une  faute  ,'  mais  ce  Commenta^ 
fut  encore  une  préférence  donnée    I4* 
à  l'honnête  fur  rutile ,  &  le  con- 
traire des  procédés  entre  ces  deux 
Princes ,  ne  pouvoit  être  trop  for- 
tement marqué. 

Sleid&n  raconte  que  le  Roi  étant 
à  Vincennes,  un  Courier  vint  lui 
apporter  la  nouvelle  d'une  grande 
éruption  des  Impériaux  dans  la 
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■  Picardie  ;  qu'auili-tôt  ce  Prince  ^ 

*S$}*  envoya  le  Duc  de  Vendôme  ,  lô 
Duc  de  Guife ,  le  Comte  d'Àumale  » 
te  Duc  de  Nevers  avec  l'élite  de 
la  Noblefle ,  que  cette  troupe  chow 
fie  étant  arrivée  fur  la  frontière  * 
n'y  trouva  que  la  folitude  &  le  fi- 
lence,  merafolitudo  ymerumjilentiunu 
D'où  venoient  donc  ce  Courier  Ôc 
cette  nouvelle  ?  On  conje&ura  , 
dit  Sleidan  ,  que  le  Roi  qui  né 
vouloir  point  qu'on  lui  imputât  le 
renouvellement  de  la  guerre ,  avoit 
tâché  de  perfuader  au  peuple  que 
les  Impériaux  étoient  les  aggref- 
feurs.  Ils  l'étoient  fans  doute,  par 
l'aflaffinat  des  Ambaffadeurs  Fran- 
çois. Mais  cette  petite  hiftoire  de 
Sleidan  &  la  conjecture  par  laquelle 
il  prétend  l'expliquer  ,  paroiffênt 
bien  bizarres.  On  n'en  trouve  au- 
cune trace  dans  les  autres  Auteurs  È 
&  on  peut  dire  qu'en  général  Slei- 
dan paroît  plus  inftruit  des  affaires  ' 
d'Allemagne  que  de  celles  de  Franf 


à 
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C  HA  PITRE    IV. 

Révolutions  à  la  Cour  de  France.  Dif* 
grâces  du  Connétable  de  Montmo- 
rend*  de  F Amiral  de  Brion*  du 
Chancelier  Poyet  &  du  Cardinal  dt 
Lorraine, 

I  j%  Roi  fit  vers  ce  temps  une  faute ■ 

inexeufabje  ,  çç  fut  de  renvoyer  I54U 
fon  Connétable  &  d'emprifonner 
fon  Amiral  au  renouvellement  d'une 
guerre.  On  cherche  toujours  à  pé» 
nétrer  les  caufes  de  ces  fameufes 
difgraces ,  &  on  a  raifon  ;  elles  peu* 
vent  être  une  fourçe  d'inftruftion 
pour  les  Rois  &  pour  les  Miniftres  ; 
jnais  comme  ces  caufes  ne  font  pas 
toujours  honneur  aux  Rois,  comme 
çe3  difgraces  naiflent  aufli  fouvenc 
d'une  intrigue  de  Cour,  d'un  ça* 
prjce  du  Maître,  4'une  iq confiance, 
&c.  que  d'une  faute  réelle  des  Mi- 
piftfçs^  il  arrive  cjue  le  Roi  fe  tûg 
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fant  par  pudeur  ,  le  Miniftre  pab 
*S4:1*   crainte,  la  Cour  par  refped  ou  par 
ignorance ,  ces  caufes  qu'il  pourroic 
importer  de  connoître ,  reftcnt  in- 
connues ou  du  moins  incertaines. 
Pekar.  lib.     On  varie  fur  les  caufes  de  la  dif- 
22.  n. 3«-      grace   du  Connétable,   Ceux  qui 
cçoyent  qu'il  fit  une  grande  faute  % 
(i  )  en  combattant  Pavis  d'exiger  de 
$ieîdati,c©m-  Charles  -  Quint  une  promefTe  par 
^f^élfii  écrit  au  fujet  du  Milanès,  fe  oit 
?*&m.x       penfent  de  chercher  une  autre  caufe 
de  fa  difgrace;  ils  donnent  feule* 
ment  à   l'avis  du  Connétable  des 
motifs  criminels,  ils  fuppofent  de 
la  trahifon ,  des  intelligences  avec 
l'Empereur  ,  &  tout,  eft  expliqué. 
Mais  un  Toupçon  de  trahifon  con-<- 
vient  bien  mal  à  ce  grand  homme.,  r 
*  toujours  fidèle  à  fes  devoirs ,  tou- 

jours attaché  au  parti  de  fes  Rois  > 


(i)  Beaucaire  eft  du  nombre  de  ceux  qui  con- 
damnent Montmorenci  &  qui  attribuent  fa  difgrace 
au  confeil  qu'il  à  voit  donné  de  laiflcr  paflèr  Char- 
loQaint  fans  tirer  de  lui  aucune  promette  ,  niait 
il  éft  trop  judicieux  pour  aceufer  Montmorenci  de 
trahifon-  Sleidan  qui  eft  du  même  avif  ,  ne  Vc* 
aceufc  pas  aon  plvi* 


\ 
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4Çcu  dans  les  temps  les  plus  diffici-  .  ;  ... 

les,  dans  les  tempêtes  publiques  ,  *54** 
dans  Tes  difgraces  perfonnelles  , 
combattit  &  mourut  pour  eux ,  ligué 
contre  les  intérêts  de  fa  grandeur  % 
contre  les  intérêts  de  fa  Maifon  , 
contre  fes  propres  neveux,  avec  les 
rivaux  (1)  qui  avoient  éclipfé  & 
détruit  fon  crédit ,  mais  qui  avoient 
le  Roi  dans  leur  parti.  Comment  un 
Sujet  fi  .fidèle  à  des  Rois  indifférées , 
O)  qui  l'avoient  abaiffé,  &  fidèle 
parmi  tant  d'occafions  &  de  pré* 
textes  d'être  rebelle .,  auroit-il  pu 
trahir  un  Roi  fon  ami ,  qui  l'avoit 
élevé  au  comble  des  honneurs  ? 
Cette  idée  de$  prétendues  intelli- 
gences de  Montmorenci  avec  l'Em- 
pereur ,  ij'eft  fondée  fur  rien.  H I 

Si  Ton  fe  borne  à  dire  que  l'avis 
lie  Montmorenci  étoit  l'effet  d'une 
générofitç  mal-entendue ,  &  que  le 
Roi  fe  repentit  de  l'avoir  fuivi ,  on 
oublie  que  le  Roi  avoit  été  de  cet 


(QLciGuifes. 

Ci)  Frin$o«  Ut  Charlçt  PC* 
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avis  plus  ,  polir  ainlî  dire»   ïp& 
Ji1*  JWontmorenci  lui-même  ;  que  cet 
avis  écoit  entièrement  félon  le  cœur 
du  Roi ,  &  qu'iM'eût  ouvert ,  fi 
JVIontmorenci  ne  l'avoit  prévenu  , 
comment  pouvoit-  il  donc  le  punir 
d'avoir  penfé  comme  lui,  &  corn* 
ment  s'il  eût  voulu  le  punir  de  cette 
faute  eftimable ,  lui  auroit-il  conti- 
nué fa  faveur  pendant  près  de  deux 
ans  ?  Le  partage  de  Charles-Quint 
en  France ,  eft  de  l'année  *$$$  »  & 
on  voit  par  les  lettres  des  Ambaf* 
fadeurs  &  des  Minières  adreffées  au 
Connétable ,  qu'il  étoit  encore  dans 
leMiniftère  au  mois  de  Mars  1 5*4 u 
Une  caufe  plus  vraisemblable  de 
la  difgrace  de  Montmorenci,  c'efl: 
fon  attachement  pour  le  Dauphin  •> 
qui  ayant  fait  fous  lui  fes  premières 
armes  ,  ayant  commandé  &  vaincu 
avec  lui  ,  le  regardoit  comme  foa 
maître  •  comme  fon  père ,  &  avoit 

Kur  lui  la  plus  tendre  vénération» 
Dauphin  commençoit  à  s'élever  ; 
a  devenir  en  quelque  forte  le  ri- 
val du  Roi  qui  lui  oppofoit  le  Duc 

d'Orléans  j 


«voit  m£me  une  niafo^e^qnD  4e  v 
x;ré4k<paiflant  faifoif/xlçjà  ombrage 
$ Jfruçprké  ;touiour$j ccroiljapte  44 
4#  ©uçhefle  d'Efltaq^pg^  Ceçte  waî-r 
xjfeflè  étok  la  fa$eufô,>  piane  de 
«Poitiers  M  fille  du  Çopite  dp  S.  Val-  , 
lier,  alor^.  veuve  de  Louis  de  Brézé,.  s 
JSéoéçhal  de  Normandie  (  I  ) ,  la 
^nême  qui ,  dit  on ,  avoit  achçté  du 
J*oL  au  prix  de  x  fan  ha^neu)^  h 
£Wce  de  fop:  Père..  I^çs1  ckairpe? 
.triomphant  chez  elle  Aps  années  * 
^avoient  depuis  quelque  reiripfi  féduic 
le  cœur  du  Dauphia,  plusk  jjeijine 
-qu'elle*  ded^-huit  ans*  L^Di^eheffe 
4'Efl^fiipes ,  pour  lefoigç  çougir  de 
i»:  pa^iQf> ,  ^ex^g&oà:  setie  $5tfR* 
ïWS»i%j:*  diipft^u'ellqéi^i): 
:«^*îte^W»ifll*fi/9ja|iefde  P.qtfie^ 
y^t.i^^eite)^E4|e^(dq^ftjjc 

^— — ■ — • — 

<**  Vf  «  l*  «h*Pr  «♦  *u  lîv-  »•  Bc^é  éto^won  le 

i|.  Juillet  ijji.  ,     , .  ,,    ••  41.  r 

r  ,  <*)U  n'y  avoit  guçrc*^  h  utiles  d*  diftt ronce 

entre  cllet.  nptroit^cOu^de ^oi««wfe«Niéc 


_  éjrtf.    A  t  s  ïbi»  *•"      _;  ' 

r-rrr*  mii  éfcrufcte  àyâhfege  par  oe-difcdtîîSî 
ijC4u.  ^foïaéJfet'àjëtiû^Kcfelui^e^iéa^ 
fit  fbh  lèrniémifc.  ^Dta  peut  ^ger  ^Par- 
près  ces  cîrcôflfeftèeé  fi  ëëtix  Ifeffl^ 
ttîts ,  deti*  nfeitréffes *,  Variée  I&& 
ruutte  %L'  DaflpHftiY.^é  ^tgflbfctit 
mt>jitèItei^eHt:>f 8T4Ï  éétte*teinfe  $*&- 
fetidoit  àtàç  partri&tts-  dte^'iirte-  &  <fe 
l'antre.  Môb  tmwefcci ,  foît  pat  égara 
pour  te  Dattpkiti  v  foit  par  inclina*» 
tifcn  ptwrT^i^eë^Poitiers/ttvoic 
tèujdfersf  flfli  diftz^dttaèKE  tfrë<ifi* 
tërëte  liertàle*té\  i!  ^aflfemêfoe 
ëèi^a'fëltfe  ^éc^feéè  pW^étt*. 
tiïgc:  dé  [Hteâft  :rfélJJWW6t!ti«i*ttôî  -, 
f6?n'jred6nfl  «&  <(V)  ',-  àted'Atttdt- 
Tïôfté  de1  la  Mafdkvlpttîte^  fille' de 
©iatîe.  'Ce4-  ^atfdHS  ;  *rnë:  «étereàlne 
Ifltfiifiè  ^fcWit  *£>Rôi  tfétcfit *%«9  it^- 

^otffiaricç  ^aâ*  èttifWrtfDp  pitft8g& 
4Httfe  "lb* £&*&(!& ?^Mè  <nï«*fe*te 

en  1500,  eUc  a  voit  été  mariée  en  1514»  Anne  de 
**>Mèi*u ,  Vfcfmù  Dnçhefce  «WSfampe* ,  'éfrfr  née 

vers  l'an  Ijc8.  •      •  <  -'■>    •'«  •• 

-   '(ïf  (iuf  fucMepuisle  ConftéfahMe  âcoft,-noa 
:»»to  iUùfae  îjfae  fon^ere.  ?  !  *  '"  /  •'"'     ,  *" 


i>»  Fnèîrçaotf  $X  ITT 
jrtôe  &  diagôae  d'cûvifa&er  les  - 
sftjfets .  fruit  de  l'altération  de  &  *  74 1  « 
j&nté .,  telles  fureat  les  cau&s  du 
jdégout  qu'A  conçut  pour  le  Conné- 
table. S'il  étoit  vrai,  comme  Mé- 
keraJL  d'inGnue  f  que  4e  Connétable 
eût  poaffé  îPaataskeraent  pour  le 
«Dauphin  >  -  jusqu'à  travestfer  ;  par  des 
«cabsdes  l'aggrandiflement'  du'  Dec 
*tfQsi£an&,  en  engageant  l'Empereur 
àlui  xefufer  là  nièce  &  l'inveititure 
du  Milanès  ,  il  feroit  abfolument 
jbjexcnfiibie?  iceste  idée  rentre  dans 
ikeeufadan  de  trahifcn  *  &  -nous 
qrtbns  tfait  ardk  combien  elle  étôk 
«eu  vraifeifthlabie.©'a£Ueurs  ^  toute 
iaxondiiitt  de  l?Empea:ettr  ne  prou» 
ire-fcelte  pps  411e  fen  pacei  était  pris 
depuis  long-temps  de  garder  le  Mi- 
lanès ,  •&  qtfît  ïfavôitbefoin  potït 
^eki^des^o^feèUni des  infinuatioms 
;4e  perfonne5?       : 

François  traita  le  Connétable  en 
favori  diïfgracié ,  non  en  coupable  9 
il  fe  contenta  4e  l'éloigner  de  la 
Cour  &  des  affaires;  Montmorenci 
alla  porter  à  Chantilly  ios. laurier^ 

P  ij 
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1  dont  il  étoit  couvert,  &  le  regret 

,  i  fâi .  de  avenir  inutile  (  i  )';  il  yc  laiffoit 
éclater  avec  une  liberté  hardie  fa 
haine  pour  la  Ducheffe  d'Eftampès , 
fon  mépris  pour  les  courtifans  >  eu 
préfence  des  courtifans  même ,  qui 
-venoient  épier  fes  fentimens  &  les 
difcours.  On  ne  le  verra  plus  par ôî- 
tre  dans  le  Miniftère  fous  ce  rfeghe. 
Xe  Roi  fe  priva  du  plus  illuftre  des 
Généraux  qui  lui  refbient ,  &  de  fou 
plus  grand  Miniftre,    , 

Le  Maréchal  de  Trivulce  y  qui 
a'étoit  trouvé  à  dix-huit  batailles  i> 
ai'avoit  rien.vrç  d'égal  à  la  bataille 
de  Marignan  ;  Anne  (2)  de  Mont* 
morenci*,  qui  ,  comme  lui ,  étoit  à 
celle-ci  ,  fe  trouva  de  plus  à  un 


•  (4)  Ce  Ait  pendant  cette  difgrace  qu'il  bâtit  le 
Château  d'Ecouen.  On  dit  que  par.  une  allu/îpn  pué* 
file  au  nom.d9  £cenen ,  mais  par  une  allufion  ûge  6c 
noble  a  fa  faveur  &  à  fa  difgrace ,  il  fit  graver  fur  la 
porte  de  ce  Château ,  ces  mois  de  l'Ode  d'Horace  à 
Pellius: 

MQpAM  mémento  rébus  in  arduis 

Stro*rc  mentem. 
(i)tl  fe  noramoïtAnne,du  nom  d'Anne  de  Bre- 
t«fne ,  Reine  de  France  *  dont  d  étoit  te  filleul.  : 


grand  nombre  d'autres ,•  finon  auffi 
Opiniâtres  que  celle  de  Marignan  ,  *J4** 
du  moins  auflî célébres,&  aufli  meur-  ^TÙT* 
triérés  'y  û  n  y  en  eut  aucune  ou  il  Anne  de 
n*ait  été,  comme  dit  Brantôme,  ou  £««■•». 
fris ,  ou  bleffes  ou  moru  En  I  j  1 2 ,  il 
étpit  avec  le  Duc  de  Nemours  à 
telle  de  Ravenne  ;  erri  522 ,  il  avoit 
fait  des  prodiges  de  valeur  à  la  ba- 
taille de  la  Bicoque  où  il  penfa  périt 
mille  fois.  À  PaVie ,  il  avoit  été  fait 
prifonnier  avec  le  Roi  (1)*  Dans  le 
cours  de  cette  guerre  de  1521 ,  il 
s'étoit  fignalé  par"  divers  exploits  s 
il  avoit  mérité  de  commander  eà 
chef  dans  celle  de  1  f?  6  •  Cette  même 
aimée  il  fauva  la  Provence  par  une 
conduite  "qui  lui  mérita  le  ptre  de 
fogz  Cun&ateur  &  de  Fabius  François. 
L'année  fuivante  il  força  le  paffage 
de  Suze ,  exploit  rare  &  important» 
il  foutint  la  gloire  des  armes  Fran- 
çoifes  tant  en  Artois  qu'en  Piémont* 
oa  carrière  militaire  ne  finit  point 


Ci)  Mai*  fans  avoir  affilié  ï  la  bataiUe.  Voir  1»  • 
*baj>.  Kduliy.a,      •* 

Hiij 
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à  la  difgrace  ai  avec  le  regta  &* 
lS4el*  François  I.  Malheureux  fane  eei&r 
d'être  grand  >  &.  vaincu  6ms  mt> 
perdre  de  fa  gloire,  il  fat  tait  pri* 
ïonnier  aux  batailles  de  $..  Quertçin 
&  de  Dreux.  Honteux  de  uni  de 
captivité ,  il  ptra  avant  la  bataille 
de  S.  Denis  q&'on  ne  lerevesroii 
que  mort  ou  vidorieux  x  il  revint 
viâorieux  &  couvert  de  Ufcflures 
mortelles  que  lut  attira  uji  codage 
inflexible  >  t<op  toperiez  à  fia»  âge 
&  à  fes  forces.  lien  ipoum  1*  tai* 
demain  1 2.  Novembre  1 5^7  *  char- 
gé d'ans  &  d'honneurs. 
fc, .  Comme  Général  »  nous  ne  voyons 
fous/le  règne,  4s  François  h  per* 
ibnne  qui  putffe;  tui  &ie  ofrfeptté 
qitte  le  .ÇoMiéHWfe  <ieKourb«Qn>  gs* 
l'égale  &  même  le  furpafle,  &*Ie 
Comte  d' Anguien  qui  périt  dès  l'ait» 
rare  de  fa  gloirsjCes  Laut*eç  i  le* 
Jkmniveit^Jes  Brion,  les  ;S*toe**> 
Je*  d*  Anoebeut  ne  yalenç  pas  Monfr 
morenci.  Nous  ne  parlons  que  dç* 
Généraux  de  François  I»  &  non  de 
ceux  de  TEmpereux.  .    \ 


à 


,  Pour  juger  de  fes  tale.ns  compris  ««^ ■ 

Miniftte ,  il  ne  faut  le  confiderer  ni    JT4ê*# 
fous,  le,  règne  de,  tïgnri.  JX*  °v<  U 

f'opyecpa  mqihs.1  i^'îi'  n'obéi*  a  ïâ 
tochçfle  4e.^aleatw<iisy  ?  nî:  ft*i*s 
l^reçne?  o^gW^  <§  Fxaaçpîs  H. 
&  de  Charte*  Ja*  où  le  vieux,  refi- 

Î>e#  dû,  à  foa,  nom  &  le  fouyenîç  dç 
^Çraadeur  paffée  >  n,e  pouvoîen;  " 
^pi^,conjiÇ!é}}^  faveur  des  Qvjfes.', 
&WfeM:fim»  de  e^theririe;  dç 
J^cfcut*;  i^r^Paçiwtipn  des  dïiq- 
çpftfeii  çiyfles.^ïïjfaut  le.  YÔirJbus 
le  reçnede  Ffançqi$  !•  <fen*  te 
terops  de  (a  feveur.Pépofitaire.  alors 
fe  tQi^te  j^ajatorité,^  foa  Maîtra., 
hpwtë  d£  fi*  confiance  ^çlair^o  >  a 
|ftçotf^ni  jç/wtïecfif  ni  teîatxâf  pa* 
cèr  premier.  Cardinal  d*  Lorraine,, 
plua  éblo.uiflaat  pat  fa  magnificence  x 
que  çonUdérahle  par  fon  crédit» 
Moiumor^ncl  |réfidmç  à  toutes  les 
part;fes:de  ra<^iy^J^iQji  ayes'  urnç 
Igalq/upériopité/de  çuiflac(ce,  &  d^ 
lumières.  Il  entendoit  parfaitement 
les  FinàncesTSc  elles  furent  toujours 
ttfe^iëfrr^iescte'fon temps,  t*efl> 


'  a- dire ,  qu'il  étoit  économe,  appfî- 
1 5£x  •  que  &  juûe  %  car  cette  grande  fcience 
fi  approfondie  depuis  ,  fe  bornoit 
alors  a  cela ,  &  n-*en  étoit  pas  mon» 
difficile.  II  n'y  avait  point  de  Ma- 
W-flûa.  gjiftfàt  plus  inftrtiirquelui  des'lôbc 
du  Royaume.  Son  àflîduité  au  tra- 
vail répondoit  de  Pexaâitu'de  dès 
inférieurs.  lies  Secrétaires  dès  Cora^ 
inahdemens  (i)  lui  reûdbienrcôiîîpi 
te  tous  les  jours  de  leurs  dépecfieS  # 
dé  '  leurs  nibihdrèjs  ûp£f  atfoirçi '^  II 
avoit  acquis  uhe  fiugrânde  cdtrad\£ 
ràtipn  dans  toute  l'Europe ,  que 
l'Empereur  m  aucun  autre  Prince 
fa%cnvbif  '  Hù  IKoï ,  fans  qu'il  f  etij 
tiuBk'dds  lettre^ ^our  le  Connétable; 
lès  Àmbaffa4ëuffr  étoieht'ibttfodift 
fchargés  de  ïè  vifftef  erf  parttculiejB'i 
îon  étiquette  étoit  très-naute-,  tous 
les  Sujets  du  Rbi,  quelques  diftin~ 
feues  qu'ils  fufleht ,  les  Compagnie* 
8e  Magiftrature,  le  Parlement  niêmô 
en  Corpîs,  le  C&ancèlier  ,  plufieuri 

-."f    '.u>'  *    i:       ;«•  .\'  i     -    r ,       ,       i. 

-r—r^rr -     ,  |«:    . .  —       .'  '"  •  1 


de  François  I.  177 
Cardinaux  l'appeUoient  Mon/eignewr.  ' 
Le  feul  Cardinal  de  Lorraine  s'étok  J  &t% 
mis  au-deffus  de  cet  ufage ,  &  pre- 
noit  même  le  ton  de  la  fupériorité , 
il  écrivoit  au  Connétable  comme 
un  grand  Prince  (  r  )  écrit  à  uti 
Gentilhomme  ;  Montmorenci  con- 
tent du  crédit,  lui  laifloit  quelque^ 
fois  le  fafte. 

*  Quant  au  caractère  perfonnel  >  te 
Connétableétoit ferme,  fier,  vrai, 
fage,  laborieux,  d'une  pureté  de 
xnœurs  &  d'une  piété  exemplaires; 
Sa  cenfure  rigoureufe  &  quelque- 
fois amère,  ne  pardonnoit  ni  leà 
prévarications ,  ni  les  négligences  j 
ni  la  licence  des  mœurs ,  ni  le  mé-> 
pris  d'aucun  devoir.  Officiers,  fol- 
dats ,  Magiftrats ,  gens  de  tout  or- 
dre &  de  toute  condition ,  redou- 
taient fon  œil  févere  &  vigilant  > 
è'étoit  te  Catoir  de  fon  fiècle* 
Plus  déplacé  encore  à  Paris  que  < 
Faune*  n«a  paramètre  à  Rome-,  ils?  ' 


•  (*)  Tour  les  Prince»  Lorrain»  «ir  nfeknc  ids' 
Mimer    .      .  ;  .  .>.    .      .  ..  -  x 
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■  eurent  tous  deux  les  mêmes  enn*- 

*S*kl*  mis,  ceu*  de  TEtat.  Si  Montmo^ 
jenci  fut  quelquefois  plus  fouple  que: 
Caton ,  c'eft  parce  que  les  mœurs 
ïrançpifes  l'étoient  naturellement, 
plus  que  les  mœurs  Romaines*  Un 
Ecrivain  frivole  (Brantôme) ,.  à  dit 
là.  îbid.  aflez  fenfément*:  *>•  Que  fiât  à  Dieu 
*y  fit-il  encore  vivant*  &  qu'vtjjions. 
»  un  pareil  Cenfewrjt  digne  que  lui  *. 
»  pour  cznfurer  tous  nos  étatt  de  fc 
»  France  *  quiejl  très  gentiment  cor-» 
?»  rompue  !  m 

.  Il  eft  aifé  dans  ce  fiécle  frivole  des: 
taxer  de  pédantifme  un  c^ra&ère  & 
rçfpedable;  il  eft  vrai  que  Brantô* 
me  lui-même  rapporte  des  traits  qui 
annoncent  dans  Montmoreuci  de  la 
dijretç  (1  3  >  &  qu'en,  général  jl  avoi# 


fi)  Ifc  écrivait  à  l*E"vêaue  d'A^xepie,  Aftta(&» 

>  j>  Je  trouverayefJUe>«etiku^raeit* éèangfe^  H> 
»?  vous  cûie^  ab  lié  tyifque*  U  deJaijKr.  i  D*rlerà) 
s>  nôtre  Saint  Père  pouc  ceux  dont  fe  Rof  vous  a> 
».  par  c#  devant  efeript. ....  &  que  vous  voulfîffieft 
»  faire  le»  chofes  de  vous-même  •••'•  mettez  to&- 
'*  jour»  peine  d'errftt^re  TQn,  intenci©^ ,  fgps  peu* 
a» amufer ny  penfer  à.  autre chofe.: &Yiî  efteii a** 


• 


de  FRÀarçers  t  xj§ 
plutôt  de  grands*  qualités  ;q&ç  4*8 
qualités  aimables  \  mais  il  rçujûflQtf  W4^ 
toutes  celles  qui  font  le  Chevalier  , 
le  citoyen  ,  le  guerriç r ,  Vhqonmç 
d'Etat.  Ses  lgpg*  ferviçes  eçMinug? 
focs  chu*  Rois,,,  fes  talefls,  f#  vei* 
Ws  ^fefovettr »  fçs;  difgr^çeç  >  fe$ 
ricb^fes,  (e$  yiiftittrcp  ^  f&  défaites , 
&*  fautes ,  tou*  en  foi  *  Mqu'à,  1% 
longueur  de  fa  carrier*,  a  cQ&tfH 
bué  à  rajeunir  >  pour  ainfi  dire  »  1% 
fplaadew;  de  fa  Maifon  »  dont  le? 
ÎW#  <k  gloire  fifHnaaençQisnt  un 

Le  pfo$  g*and  <&tra&eur  du  Çon* 
3&abte  de  Moptmorenci  »  felor\ 
Çrcntôœe  &  M,  de  Thou  ,  c'efl; 
f  au!  Jove,  &  voici  la  raifon  qu'Us 
en  donnent,  Paul  Jove  ayoit  une 
pen&aa  (i)  de  Ffançqis  L  &  Mont- 

»  trcmënt ,  'outre  '  le  "  malcontèriteïnen^  que  ledit 
39  Çcuj  a.uroi$  de  v©«»»  jPtpye*  Ve  ou  4ieu  de  voua 
»  aicjer  a  vous  faite  4  voir  <}u  bien  &  de  l'honneur  t 
»  Djctçroye  peine  de  vous  foire  tout  le  contraire  t 
as  donc  je  vous  ai  bien  veulu  advertir ,  afin  que 
ar  vou*  y  penHe?,, . . . .  «  &  pac  ainry  (?  vous  y  u(?e* 
9»  d'autre  difl&rauJation  »  ou.  lieu  de  (aire  le  fin  | 
aa»  feroit  faire  le  for. 
WCewe-çeniiQn^toicde  «cooKv.  fomroe  alorf 

,  H  v j, 
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'il  "         morenci  ne  jiigeoit  point  qu'U-Ut 
*J4*'     méritât.  Ce  Miniftre  ayant  été  rap* 
pelle  par  Henri  II,  &  revoyant  en. 
qualité  de  Grand-Maître  l'état  de 
la  Maifon  du  Roi ,  raya  Paul  Jove ,. 
qui ,  ppur fevéngec,  s'attacha ,  dit- 
on  ,  à  le  décrier  (  r)  dans  fon  hiftoire^ 
Ce  fait  pafle.  pour  vrai  ,  mais  j'a-^ 
voue  que  je  n'apper^ois  point  dans 
rhiftoire  de  Paul  Jove  de  tracef 
bien  marquées  d'animofité  &  d'in- 
juftice  à  Tégard  de  M  ont  morenci. 
•    Quant  à  l'Amiral  de  Brion ,  dont 
la  faveur  avoit  été  affea  grande  poun 
faire  ombrage   au*  Coânétàble  de: 
Montmorençi  &  au  Cardinal   de1 
Lorraine ,  c'eft  une  erreur-de  croire- 
Amoîa.    ee  qu'ont  dit  quelques  Autfcurs  ,., 
ferron.  1.  s.  ^u*il  fut  difgracié  pour  avoir  in- 
^ncifCiV*"terrompu-fes  conquêtes  <  dans  let 


eoniîdéraWè.  Un  Paul  Jove  Poète ,  petit  neveu  de 
rhiftorien,.en  fit.  voir  le  Brevet. en  Hollande  an> 
Préfident  Jeannin,  Lettr.  de  Jeanninà  M;  de  Villé- 
roy.  1. 1.  p.  3*2. 

0)  Sealîger  (  Fpifî.  prima  ad  Janum  Douiam  )  difc 
qu'il  avoit  vu  dans  Ton  enfance  à  la  Cour  de  Henri: 
II.  Paul  Jove  offrant  pour  de  l'argent  Tes  éloge*,, *L 
l&enacjiut  de  fes  Jatyres  ceux^ui  le  iefûfoicni4- 


ï 


à 


m  Françots!     x8r 
ÏTéinont,  en  IJ36,  par  une  ^"=TTJ=r 
ftrence  aveugle  pour  les  avis  du     y.£  * 
Cardinal  de  Lorraine  >.  qui  craignoit  comment** 
que  ces  conquêtes  ne  milfent  obfta-  l.  «*• 
de  à  la  paix  qu'il*  efpéroit  de  con> 
dure.  Les  avis  du  Cardinal  de  Lor- 
raine n'étoient    point  de  fîmples 
avis ,  c'étoient  des  ordres  du  Roi  *T 
ordres  réitérés  &  très-preffans ,  aux"- 
«juels  Brion  n'obéir  qu'à  regret.  Ni 
fe  Cardinal y  ni  Brron  n'auroient  ofé 
compromettre  ainfi  les  intérêts  dû: 
Roi,  &  sfils  l'èuflent? ofé y . ilk  àûî 
ioienrétcdilgraciës  tous  deux  dans 
Fe  "même-temps  ,  creft-à-dire ,  dans> 
le  temps  de  leur  faute.- Les  eau  fei 
exprimées  dans  FÀrrêt  decondam* 
nation  x  dont  nous  parlerons  tout-  ^ 
à  l'heure-,  fonr  encore  moins  les 
véritables,  Lacaufé  pour  ainfi  dire 
publique  y  fut  un  trait  de  Hauteur . 
de  la  part  de-  Chabor,  8r  de  la  part 
du  Roi- un  de*,  ces  traits  d'kigreur  & 
d'impatience  auxquels  iL  était  dever 
nu  fu|èt  depuis  (a  maladie  ;  mais  la  ^^2?* 
eaufe  fterette  fut  l'amitié  peut-être  „,* 
hû  geu  trop  tendre  qu'avait  ;sobçu*    *  XX®* 


iSx     Histoire 
pour  lui  la  Duchefife  d'Eftampçy  i 
•  *-?4x#    4ont  fon  UQveu  avoit  époufe  la  fqeujp 
(*)•  LeRoiqûiaVoû  toujours  beaur 
coup  aimé  Chabot ,  commençoit  ? 
être  plus  choque  4e  fes  fuçcçs  &  dçr 
fou  orgueil,,  que touché  de.  fcsf  flua^ 
Iités  aimables.   Un   jour  4ani  in* 
mouvement  de  colère  il  le  up»en,?ç£- 
de  lui  faire  fon  procès^  C  t^bot  or- 
gueilleux &  feniible»  ne  Tut  pas  cé- 
der à  fou  Maître  rv  Vous  le  pouvez». 
»  Sue»  répondit  il  fiéremeut  *n}4; 
??  conduite  a  toujours  été  wçrépror 
»  ch.able  &,  nfa  fie»  à  craiçdre,  dt* 
*  .plus  févère  e^meii,  «  ke  Ro£  fir 
crut  bravé ,  &  peu^êtrç.psi:  un  rir 
val  y  il  aÛH  c^eur?  foa,  hooneux  i 
foutenir  uae  xpenace  «jui  lui  étoir 
échappée.  Ler  Chancelier  pov«t  + 
qui  aç  pQUvqât  fouffrir  Chabot  * 
parce  que  les  ambitieux;  ne  peuvent 
ibuffrif  les  favwïs  j  jrc&a.  le  feu  » 
îrrixa  te  Rçi>  8ç  lui  peçûwfe  qu'il 


i 


(x)  Guy  4e  Chabot,  neveu  <fc  l'Amiral,  avoif 
époufé  Louife  de  FiTeleu,  faut  de  l*Duchcûe 
4?£fiampe*.  -  ■  . 


1>F  Fr,  AN  ÇOIS   I.      l8? 

lêroit  aifé  de  convaincre  Chabot  dç  --    ■    ■" 
plufieurs  fautes  >  mêmes  capitales»    lJ4x* 
Cette  affaire  étoit  devenue  une  efpe- 
ce  de  gageure  entre  le  Roi  &.  Cha- 
bot ;  le  Roi  ne  vouloit  point  perdre 
ce  favori  ,  mais  il  vouloit  l'humilier 
$t  lui  faire  voir  que  les  fu jets  les  plus- 
grands  ne  font  rien ,  quand  il  plaît 
aux  Rois  de  retirer  leur  main  pro^ 
te&rice  »  il  parut  donc  le  livrer  aux 
coups  de  fes  ennemis  ;  il  le  fit  arrê- 
ter &  mettre  au  Château  dç  MeLun  r 
te  Chancelier  inftruifit  foa  OTocè* 
avec  des  Commiflàires  tiréjs  de  di- 
vers Parlement  Le  Roi  ayant  au; 
bout  de  quelque-temps  demandé  des 
aoiixelles  de  ce  procès ,  te  Cban-  Bram.  Emm- 
cellçr  crus  bien  tabe  fa/ Cour*,  ea  Brion »irt" 
«Ufaat  que  l'Amiral  étoit  convaincu,    Le  i.ab<n- 
4e  vwgc»cw|  crime*  capiteux.  lA^^Si 
plus  grand  de  ceaçrimcjs  étoit  d^oi*  caiteinau.  u 
Mnpofé  uptrès-foible/droit,  d'Août  *• p#  614m 
rauté  fur  les  harangs-Chabbt  croy oit 
•e  dfiotc  légitime-  ,v  maïs  eut-il  été 
illicite  t  la  ref^itution  &  une  légère* 
amende  étoient  toute,  la  peine  q«* 
jaeriroit  unefaute  d'un  ordre,  fi  comr 


r§4  Hrs*Tô*rRE 
'  mun.  Le  Roi  fourit  de  ce  vain  eiF- 
l>4lI•  xaflement  de  charges,  &  s'indigna 
de  cet  acharnement  à  pourfuivf e  un 
malheureux.  Il  reconnut  la  baflefle 
du  courtifan  &  l'indignité  du  Juge 
corrompu  ;  l'idée  qu'il  prit  alors 
du  caraftère  de  Poyet ,  ne  con* 
tribua  pas  peu'à  la  difgrace  de  ce 
Chancelier  ;  mats  le  Roi  voulut 
profiter  de  toutes  ces  circonftan- 
ces  contre  l'orgueil  de  Chabot  £ 
»  Eh  !  bien  ,  lui  dit  -  2P ,  homme 
*>  irréprochable  *fffuthndreç-  vous  en* 
»  corevotre  innocence  ?  Maprifônr* 
répondit  Chabot ,  avec  modeftieôt 
»  avec  fineffèr,  rrCa  appris  fie  nul  ne 
»■  pvuvoitfe  dire  innocent  devant  fort 
»  Dieu  ni  devant  fon  Roh  »  Fran- 
çois fut  touché ,  mais  il  difKmula ,  if. 
vouloir  que  là  leçon  fut  entière ,  if 
laifla  rendre  l'Arrêt  5  on  n'eut  pas 
honte  (  r  }  de  condamner  Chabot  à 


(x)  Un  des  Joget  par  un  mélange  bizarre  de  cou- 
lage &  de  foibleflc ,  marqua  par  un  petit  mot  latin  ,- 
tracé  eu. caraâèresprefque  imperceptible!»  qu'Une- 
0$m>û  «ewnjujftc  Arrêt  fue  çommccomrai»u  - 


j 


Quinze  cent  cinquante  mille  livrés  •  t  '■ 

tournois  ^amende  &  au  bannitfe-    I3rP# 
ment  perpétuel.  C'était*  le [tinneà&C 
le  déshonorer ,  deux  peines  plu^Jfbr- 
te&qitëïàjièrtéife  tevie.  Vùmùlris^  t  ,  _.._ 
dit  alors  Chabot  au  Rôi ,  Ùjàgi  dé   ,«.      ;* 
mes  ennemis  n'apu  me  convaincre  Èdu* 
tune  félonie  envers  votre  Màjejlé;  Le    Paf*j** 
Roi  alors  vint  à  Ton  fecourà ,  il  n*é-  ^S*'^* 
conta  plus  que  fbn  ccciir  &  la  Du-,  c.  $. 
cheïïe  d'Eftampesl  Celle-ci  n'avoir 
point  abandonné  (on  ami.  Des  Lefr  #&.  co»~ 
tres-Patentfes  du  12.  Mars  15*42.  >  mem.L.u* 
rendirent  à  Charbot  fpn  honneur  & 
fes  biens ,  le  rétablirent  dans  fes  di- 
gnités &  dans  fa  réputation,  le  de-    Beicar.Uv» 
chargèrent  de  l'amende ,  le  rappel-  "•  ■•  *h 
lérent  du  banniflenrent  &  impofé- 
*ent  un  fiience  éternel:  au  Procureur- 
Général*  Toute  la  puiiïkace  du  Roi 
fie  pouvoit  réparer  le  mal  que  fes 
Juges  avoient  fait;  ces  Lettres-Pa- 
tentes ne  prouvaient  pas  l'innocen- 
ce de  Chabot  ;  elles  pouvpient  avoir 
été  accordées  à  l'amitié ,  à  la  pitié  * 
^  la,  folUcitatiom  Chabot  le  fenpjt 


■ïw 


Vièn  i  auffi  n^èôîployàrt'ïl  css  ketf 
$54ih  trçs  que  comme  une  des  pièces  dç 
for\  procès^  qu'il  fit  renvoyer  a^ 
Paiement  pour  y  êtaçe  jçevû.  Çh^botr 
fut  j>lsîvtemçat  cfifçuipé  p^t'uA.^r^ 
y  et  au  zl . V  Mai^,  l&  k  âty»  i  le  Roi  lui 
■*  J4:2,  fit  expédier  dafl$  fan  Cbnfeil  d'au?» 
très  Lettres  (  i.) \  qui  le  déclaroiaat; 
innocent» 

Mais  le.  coup  inqrtel itoit  pontjé^ 
le  fenGble  Chabot  <ay  oit  fuccomb^ 
(bus  le.  poids  <tal?humiHationr,  il  iwr 
fit  qWlanguk  jusqu'au  prçmietiJuwj 
1543.  qu'il  mourut  >  laiflant  au  Roi 
avec  le  regret  de  fa  perte  &  le  re-> 
mords  de  l'avoir  q&ufée  ?  Jfimppi* 
tante  leçop  de ne  fe  pojyy;  jouer  4$ 
l'honnçjir  de  fês  fuj^tsu  î/e  Roi  lç  % 
enterrer  aux  Céleftins  dans  la  Civar» 
pelle  d'Orléans  (  z  )  ,  &  lui  érige* 
uafuperbe  tombeau  ;  tardive  &  io?» 
fuffifante  réparation*  d'un,  mal.  iwé^ 


'  (i)  Ratées  de  Bavfur-Sepev  >. 

(2)  Chabot  tt&*k  à  U  M*i^M><i*OrM*0|.  gl{  $ 
Atome* 


i 


D  B'Fjk*lTQ,'OWs  I.      Î&7 

flrefelfc  Le  MarccW  d'Armebaut 
fce  fak  Amisat  à  (a  place.  *  J*3  «i 

.   Chabot  fat  veiajçérëo.  partie  di* 

tuteur.  J 

Lfcdeftinée  deî  Chanceliers  fous 
e*  règne  fut  brillante  &  malheureux 
fe»  La  ChencelierDtiprai,  de  Fécat 
de  fin&pte  Avocat ,  élevé:  aa  fcîte  de 
la  fortune  &  cte  h  puiflance ,  coa** 
blé  de*  feveurs  de  l'Eglife  &  de  le 
Cour  >  avott  vu  fon  crédit  décliner  s 
çi$is  fon  ambition  n'avait  fait  qu'aug» 
mentir.  Déjà  Cardinal  ,  grâce  au 
Concordat  »    &  aux  négociations 

{>our  la  réduâion  de  Florence  fout 
'autorité  des  Médias ,  il  porta ,  dit- . 
q&.,  fes  vues  jufqu  à  la  Papauté  à  la    Opàio** 
mort  de  Clément  VIL  II  fit  part  de  «■*•»•** 
ce  projet  au  Rçi  qu'il  pria  de  le  fe.- 
conder  ;  le  Roi  dédaignant  de  fervir 
ùi  vanité  »  pmppta  beaucoup  .de  d& 
fiçultés,  &  fit  entendre  fur -tout 
qu'on  ne  pouvoît  réuflîr  qu'a  force 
e' argent  i  le  Chancelier  eut  la  mai- 


y$8     '   -Hirirorrii-B  *  " 
-^      .rjadrcflc  de  lever  cette  difficulté  &<feP 
*>*  •    donner   connoiffance  au  Roi  de# 
gains  inwnenfes  qu'il- avait  faits  dans 
le  Mimftère.  Le  Rot  ne  *  diflîaiulà 
point  foa  indignation,  y  depuis  ce 
tems  le  Chancelier  ne  fit  que  lutte* 
contre  fa  difgrate  &  qu'en  fauver 
tes  apparences.  Il  mourut  dans  fait 
Château  de  Nantôuiltet  lep.  Juillet 
*X35«>  ayant,  dit  Etienne ■>  l'efto* 
xnach  tout  rongé  par  les  vers.  Àuffi^ 
tôt  après  fa  mort*  le  Roi  fît  un  en> 
prunt  forcé  de  cent  mille  écus  à  ki 
<  i  )  héritiers ,  qw  n'eurent  garde 
de  le  refiifer ,  trop  heureux  de  rache- 
ter à  ce  prix  l'iramenfe  depouillé-qu'il 
leur  laiflbiu 
François  Du-      Sa  place  fut  dbfrnée  h  Antoine  du 
cheAc  >  w.  Bourg ,  Préfident  au  Parlement.  Ce* 
ciuncdicrs  hu-ctn  eue  gueres  le  rems  de  deve- 
*  G*rdciedcs  lopper  fes  talens  ni  Rétablir  fon  cré* 
f^e.  e     dit.  En  1 5  3  8.,  le  Roi  étant  allé  vift- 
ter  la  Ville  de  Laoa  r  la  foule  dû  peiw 


- .  (i)  Ceft  à.  cette  eccaftw  que  fuw  faite,  l'alhifio*. 
£  tonnue  i  SalPraia  bibeiunU. 


I 


f>  qui  stempreffoit  pour  le  voir  fat* 
grande  ,  que  le  Chancelier  du  xS^i 
iîourg  quijétok  à  fa  faite  «fut  ren- 
verfé  de  fa  mule  >  foulé  aux  piedsdes 
xhevaux  &  cruellement  écrafé  (  i  )• 
Il  élut  pour  fueceflèur  Guillaume 
Poyet,  fils  d'un  Avocat  d'Angery, 
&  lui  jfaême  Avocat  célèbre  à  Paris. 
L'honneur  qUe  lui  procura  fon  élo- 
quence dé  plaider  la  trop  fameufe 
Caufe  de  la  Duchefle  d'Angoulême 
contré  le  Connétable  de  Bourbon  ; 
fat  la  four  ce  de  fa  fortune.  Il  fut 
fijcceflîveraent  Avocat  -  Général > 
Président  à  Mortier  Se  Chancelier. 
Le  talent  qu'il  avoit  &  qu'avoit  eu 
du  Pxat  de  trouver  des  reflburces 
pour  remplir  les  coifres  du  Roi  dans 
leste  ms  difficiles ,  l'avoit  mis  dans 
la  plus, haute  feyettr*  II  s'étoit  vu 


t  (i)  Il  ne  courut  pas  fur  le  champ»  mail  tort  peu 
de  terni  après.  Le  fameux  Anne  du  Bourg ,  Confcif- 
ler  au  Parlement ,  «pendu  &  brûlé  en  Grève  le  2i« 
Oâpbre  1 5  5p.  par  une  .violence  fi  Migne  dt  la  Re- 
ligion à  laquelle  on  prétendoit  le  facrïner ,  étoit  fOA 
peveu.  (  Biblioth.  de  la  Croix  dttMaiot*  ) 


"mi  moment  d'être  Premier  Mipiébe 
■*W?i  àla  da%cace  du  Connétafcle  &  dé 
4; Amiral  C'était  où  le,  fort  avok 
<voulu  ilfâeroer  pour  le  précipiter  de 
.plus  haut.  La  JQacbefle  d'Eftampes 
aie  Jularoit  point  pardonné  i'acfaar- 
«nement  cximind  avec  lequel  iiitvoit 
.perfécuté  Jiirmocence  de  Chabot, 
4e  Roi  lui-même  en  avoit  écéirafcgné; 
4e  par  ti  do  Daim  hinn'ét  oit  pas  moins 
contraire  au  Chancelier  ,  4e  Roi  & 
ja<Reine<de  Navarre  ,  tout  fe  réu- 
nitfbit  court»  lui*  C«Ô  quelquefois 
par  des  ancKifeinjuties  qu'on  fait  des 
ac&onsjuûfes.  SiPoyet  avoir  mérité 
raie  difgcâ^e,  détett  par  fa  conduite 
inique  à  d'égard  de  Chabot ,  <ce  fut 
ion  attachement  aux  régies  qui  le 
<perdiu       <  • 

:  .  Lssrfèmtftefne  ceflbJe*it  de  caba- 
ler  &  de  folliciter  à  la  Cour,  oubliant» 
Teion  l*ufage,  tout  ce  qû?on  leur ac- 
•cordoit ,  &  ne  fe  fouvenafit  que  de 
.ce  qu'on  leur  refufoiu  La  Reine  de 
Navarfe  demandoit  au  Chancelier 
la  gr^ce  d'un  jde  fas  domeftiques  * 


A 


»e  FtcawçoYs  L    fpr 

cibDabie  cd^n  ;rapt  ;  la  Diurheflè  --^-~ 
dïittahi^es  rouloit  qu'il  fcellât  des  if  ±2* 
Lettres  ilMvooaïion  dans  4m  procès 
qttfaroic  Jean  de  Sari  la  Renaadie  , 
GOTtilbomntePérigwdin  ,  «n  de  fol 
protégés voGrareJfeMfemectt'ë a  Til^ 
tet  ,<ire£ÊarCvvtii:du  Paiement, Lé 
Ctanôstte*  >atwc  rdÉufé  4e  kte  fcei* 
ter,  ne  tes  cvoyâWD  pas  Juftes.  La 
Dacheflè^vaittienyoyélaRenaudie 
lui  wdottttr  de  la ?p art  du  Roi  &  de    . 

éft .{  1  >nie  prie  qtaè  Jt*op  bien  te  ttm 
de  fa  commiffion  impérieufe  ,  lç 
Chancelier  fut  indigné  ,  il  perfifta  ; 
dfens'fotf  *efo$ ,  &taya  lui*méme  les 
^bw^ôs,qxiilui.déplaifoient  dans  ces 
Lettres-;  il  lui  échappa  quelques  ré- 
$£*iofts  libres  &  vraies,  fur  l'excès 
fc-ftàbuS  diijKmvoir  àos  femmes  à  la 
Voijr  ^  la,  Jvèinè  âe" JNaVarre  \  qui 
^itpréfente,roitpotireHe  ce  trait  **!«'•  *•  ** 
.de  fqjyfe ,  &  ne  laiffa. pas  ignorer  à  n#  iU 


>   (1)  GTcft^e  If  &an»die^tt<  (but  Jranfoia  Ii.«o 
ji$o.  fut  le  chef  de  U  conjuration  d'Amboife. 


.^^ .        laDuchdfed'E&ampeslaparfcqtfcBé 

.  Je**,   y  *witê  Dès~ior*  la  P0"*  de  pûyet 
Commenctr..  fut  çéfolue ,  il  fut  arrêté  le  2.  Août 

t*1V  1 542.  (  ) ,  &  transféré  à  la  Baftille, 
puis  à  ^Conciergerie.  Son  génie 
alors  l'at^ndoona,  il  refta  écrafé  ;  il 
ffhumilia  jujGjufô  avilir,  il  iajplota 
la  jfrQteôk>D,d^:8Qut  .ce.qut.étôit 
putffitnt  à  la  Cour  ^  même  celle  de 
ce  Chabot  qu'il  ^voit  fi  indignement 
traité.  Nul  ^e  le  fer  vit,  nul  ne  le  plai- 
gnit ;  fon  procès  fut  iôftrukaaxaiS 
leroent  &  Paris  (3) ,  auquel  on  afto- 


f  <i)  A  Bourges,  fclon  Dtichelbe  »  >  Argilly  *  je* 
Ion  le  laboureur. 

(2)  I/Xfniral-de'Ciïabot  *it  condamné  par  det 
Commiflâires >  &  aferpus  par  le  faiteinent,  htt  Chanr 
.celier  Pey.et  iut .  jugé  par  le  Parlement ,  ç'eft  peut» 
'être  dans  Pfntervalle  ito  procès' de  Chafcotàceltrt 
;^e  |>oyet  otfariiv&fa  r>{|  rapporté  par  Calculer ,  Jt 
après  lui  par  beaucoup  d'autres  Auteurs.  Çrancou  u 
entant  1* Attarde  Marcouity ,  demanda  aux Ce- 
ieftiro  de  -cette  Âbfe*ye:ie  np*i  de  leur  fonda  ceutfe-r 
Montagu.— *  Qui?  ce»  malheureux  KfiniÂrc  de 
»  Charles  VI.  tyie-le  Duc  de  Bourgogne.fit  pénr', 
»  &  même  vit  périr ,  dit-on ,  iur  un  écharTaut?  On 
-»  a  foufrert  que  vous  lui  rendîflîeK  icHes  hoimcuca 
a»  de  la  fépulture  ;  cette  indulgence  femble  contre* 
m  dire  h  févërâéNk  fou  Arrêt,  jé^aauubiçn  qae 

•■*-•■'•,•.-■-•■'-■■.    ci* 
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<£a  des  Jugepde  divers  JP-arièmens. 
On;  accula  Poyet  de  beaucoup  de    *5**# 
ipalverlatioos  (ï).  le  Roi  même  de-  Francis  Dt»- 
pofa  contre  lui  ;  on  le  retint  d'abord  c>?f«c ,  hif- 
près  de  quatre  ans  ep  prifon  *  il  ne  oSLedS» 
tut  jugé  que  le  M-  Avril  1 545,  ;  il  &Gardesd* 
entendit  de  hem  &  nue  Dete  l'Arrêt sc*"ls 
terrible  qui  ledeftitupit  ;  qui  le  de- 
ciaroit  incapable  de  pofleder  aucun 
Office  j  qui  le  condamnait  à  ua© 
amende  de  cent  mille  livres  ,  &  à 


a»  les  Juges  n'aient  eu  qudkjues  reproches  à  fe  ta*fp^ 
s»  fin ,  répondit  ingénuement  un  Céleftin ,  x7  »\e 
point  kè  voftârinni  pur  de*1  /tige/,  mais  'pur  des  €om~ 
miJJUirei.  On  ajoute  que  le  Roi  frappé  de  ce  mot  ^ 
jura ,  lur  l'autel»' de  ne  laiflèr  exécuter  perfonne  cm 
Vertu  d'un  Arrêt  rendu  par  nne  Comrai/fion. 

Pafquier  dit  que  Montagu  fut  pendu,  c'eft  une?1 
faute ,  il  eut  la  tête  tranchée ,  mait  fet  reftes  furent 
cxpofésà  Montfaucon,  d'où  les  Céleftins  le»  re- 
cueillît enta  Marcoufljr. 

(1)  Le  Chancelier  Poyec  a  voit  fait  plufïeurs  îoir 
laces  pour  Pinftru&ion  des- procès»  une  entr'autrea 
qui  ordonne  qu'en  matière  criminelle  les  accufét) 
fourniront  leurs  reproche»  contre  k«  témoin*  , 
awant  de  fa  voir  la  déposition  de  ces  témoins  t 
torique  dans  fon  procès  on  le  fomraa  de  lâtisfâirc 
à  cette  loi»  il  1» trouva  bien  févère.  Ah!  4it-U  » 
aMtndje  U  fit  t  f9H€fmfiûf4t  m  trouver  \Mm*u  oè 


■  une  prifoif-dfeitifi(|  &is  Ci  ).  Le  Rot 
>  "**  écoit  fi  aairiié  Montré  4xu, par &t' 
douleur  dë^lâ^efcë  d*:'Ghab'dti; 
tmtt  dans  Piftfënfèltede  k  déten- 
tion dfe  Poyet  àfà  Gdttdamnâtiôa  * 
«fu*il  reprocha'  Su  Pârfelmôpt^Vôi!? 
ménage  te  Chattcèîte* ^  ^âV<àdr  Jei* 
trop  pefa  d'égard  ftfc  dépofition  d'un* 
Roi.  Le  màlheuï'éli^PdViét  fut  ©nfer^ 
jtté  à  la  Bàftiite-*  <d*6è  ithefortit^u'a^ 
près  avoir  pa^è  Pârftfende*  Ruiné  8c 
.  flétri ,  il  voulut ,  pour  éviter  la  mifé- 
je ,  retourner  à  fa  première  profef- 
ffi&ti  d'Avocat ,  îés  Avocats  le  rejet- 
èrent (z) ,  il  traîna  unèyieïHefle  dé* 

*.'  >t  ■■'■  ,'  ■  ■ .  ■  "i'Ti  '■  •  ;.  -  ,  •  ,  "' 
•  (-i)  Le  procès  porte  qu'après  a  voir  entendu  la  lec- 
ture de  cet  Arrêt ,  il  fît  une  profonde  révérence ,  & 
prononça  cette baflè  amende  honorable,  à  laquelle 
|l  n'ét  oit.  pourtant  point,  condamné  :  Je  remercie 
Pieu  de  fit  honte  C7  le  Roi  de  la  fie  vue.  Du»  lui 
Joint  tenir  ton jour s  fes  affaires  en  bonne  prcfpérité  y 
€7  à  moi  gtace  de  faire  prières  à  Dieu  qui  lui  fuient 
agréables. 

.  (a)  €*eft  du  moins  une  tradition  afle*  confiante  a< 
Palais ,  &  elle  eft  trop  conforme  aux  maximes  de  co 
Corps  pour  n'être  pas  vraie  Duchefrte  dit  qu'il  cû»+ 
Jkltoit  en  fit  maifon  comme  yfvocat,  ce  qui  »  comme  OQ 
fait ,  eft  incompatible  avec  le  défaveu  des  Avocats* 
L'Abbé  de  Longuerue  dit ,  je  ne  fais  fur  quel  fonde* 
ment,  qu'il  ne  rouzijlrit  pas  d'aller  avocajffK  #jçe  fofk| 
fâlQtmç%\a*$tiicr<UsCqnf«UtÙViÛ 
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plorable  dans  l'opprobre  &  dans  la'-' ■■ 

pauvreté,  oublié  ou  méprit  de  la    lS±2i 
Cour  &  du  peuple,  devenu  le  rebut 
de  tous  les  États  ,  trouvant  tous  les 
cœurs  impitoyables ,  comme  il  l'a* 
Voit  été  lui-même  quelquefois.  '5 

Les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Généâ- 
logique  difent  qu'il  étoit  Prêtre  & 
Abbé  de?  Berdoue ,  ainfi  fa  pauvreté 
pouvoit  ne  paroître  dure  que  par 
comparaifon  avec  fa  fortune  paflee. 
Il  mourut  à  Paris  au  mois  d'Avril 
1 548.,  &  fut  enterré  aux  Auguftinsi 

Les  Sceaux  pendant  fa  détention, 
avoient  été  confiés  à  Monthelon ,  ils 
le  furent  en  fuite  à  Erault ,  Seigneur 
de  Chemans ,  puis  à  Mathieu  de  Lon* 
guejoue,  EvequedeSoiflbnsi  qui  en 
avoir  dé  jàeu  lagarde  pendant  quelque 
tetris  à  la  mort  de  du  Bourg  ;  ces  itoii 
Minières  n'eurent  pas  le  tems  d'avoir 
du  crédit.  Leur  fucceflèur  &  celui  dé 
Poyet ,  après  fa  deftitution ,  fut  le  fa- 
meux ChancelierOlivier  de  Leuville» 

Nous  remarquerons  à  l'égard  de 
Monthelon  ,  un  trait  qui  honoré  à  1$ 
fois  &  ce  Miniftre  &  le  Roi  &  le  Coiw 


1^6         H  I  S  T  O  I  K  s 

1  nétable  de  MontmorencL  Le  Roi  ; 

? -F42*  {ans  être  vu ,  avoit  entendu  Monthe- 
lon  plaider  la  caufe  du  Connétable  de 
Bourbon  contre  le  Roi  lui-même  & 
contre  fa  mère  j  dès  lors  il  lui  avoit 
deftiné  la  Charge  d' Avocat-Général 
au  Parlement ,  quand  elle  viendrait  à 
vaquer,  Olivie*  Alligret  étant  mort  le 
23 .  Septembre  1  y  3  2 ,  le  Roi  nomma 
en  effet  le  2.8.Monthelon  pour  le  rem* 
placer.  Dans  le  même  temps  &  deux 
jours  avant  la  mort  d'AUigretJe  Con- 
nétable de  Montmorenci  mandoit  au 
Roi  qu'à  propos  de  la  maladie  d'Alli-^ 
gret,  il  s  étoit  informé  des  Avocats 
les  plus  dignes  de  le  remplacer,  &  que 
la  voix  publique  lui  avoit  nommé  - 
Monthelon*»  Je  ne  le  connois  point, 
m  dit- il ,  je  ne  l'ai  jamais  vu ,  mais  fi 
^  l'on  vous  en  dit  autant  de  bien  qu'à 
9?  moi ,  jepenfe*  Sire  *  que  au  liçû  que 
9  pourrai  être  importuné  de  bailler  cet 
v  Office  à  autre,,  vous  awre%  çnvie  i% 
»>  prier  icelui  Monthelon  de  le  prendre  *>, 
Il  furenfuite  Préfident  au  Parlement 
avant  d'être  Garde  des  Sceaux  ;  il  prê* 
{a  ferment  en  cette  dernière  qualité  le 
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a  *  François  L    \§*f         _ 
22.  d'Août  1 5*42.  entre  les  mains  du  "" 

Cardinal  de  Tournon  *  à  qui  le  Roi  l  **2* 
donna  le^.  Août  de  la  même  année , 
une  commiflîon  particulière  pour  lé 
recevoir.  Le  §.  Septembre  fuivant , 
le  Dauphin  Henri  nomma  Monthe- 
lon  Garde  des  Sceaux  de  la  Bretagne, 
Province  que  Hefnri  étoit  cenfé  pofle- 
der  du  chef  de  fa  mère,  Poyet  étoit 
auffi  Chancelier  de  Bretagne.  Mon- 
thelon  mourut  le  1  o.  Juin  1 543 .  Per- 
fonnage  d'une  probité  rare  &  qui  a  ton* 
jours  été  héréditaire  dans  fa  famille  *  dit 
Mézerai  II  fut  furnommé  VAriftide 
François. 

Erault,  fon  fuccefleur ,  fut  deftitué 
quelque  temps  av^nt  de  mourir  ■>  du 
moins  François  Duchéfnele  dit  ainfi; 
mais  on  n'apperçoit  aucune-marque 
de  fa  difgrace ,  car  lorf^u'il  mourut 
Te  3.  Septembre  1 545. ,  il  étoit  Dé- 
puté pour  la  paix  à  Châlons  aveel'A- 
mirai  d'A  nnebaut.Lotiguejoue  remit 
les  Sceaux  au  Chancelier  Olivier  , 
comme  Etienne  Poricher  les  avoit  ré* 
mis  au  commencement  de  ce  règne 
au  Chancelier  Duprat. 

Iiij 
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—  '■  —  Le  Roi  fembloit  fe  dégoûter  alors 
S 42t  de  tous  ks  amis  ou  de  ceux  qui  lui  ea 
tenoient  lieu.  Le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne acheva  de  perdre  le  peu  qui  lui  ref- 
toit  de  crédit.On  étoit  importuné  des 
grâces  qu'il  ne  ceffoit  de  demander 
pour  foutenir  fon  fafte  j  l'accumula- 
tion de  fes  Evêchés  &  de  (  i  )  fes  Bé- 
néfices de  tout  genre ,  étoit  fcanda- 
leufe,  même  pour  le  tems.  Non  con- 
tent des  bienfaits  de  fon  Maître  ,  il 
obtint  de  l'Empereur  fix  mille  écus 
de  penfîon  fur  l'Archevêché  de  Sar- 
ragoffe  >  ce  fut ,  dit-on  ,  le  prétex- 
te de  fa  difgrace,  c'en  fut  peut  être 
même  la  caufe.  Un  Mioiftrç  qui  ac- 
ceptait de  telles  faveurs  d'un  Prince 
ennemi ,  fç  rendoit  oéc^flairement 
fufpeô. 


(i)  M  étoit  en  même  tems  Archevêque  de  Lyon  , 
de  Rheims  &  deNarbonne,  Evêque  de  Mets,  de 
Toul ,  de  Verdun  ,  deTerotiane,  de  Luçon,  d'Alby 
Se  de  Valence;  AbbédeGorre,  de  Fécarap,  de 
Çluny  &  de  Marmoucier. 


Fin  du  cinquième  Livre* 
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HISTOIRE 

DU    RÉGNÉ 

DE  FRANÇOIS  I. 

livre:  SIXIEME. 

Contenant  toute  laôàerre  de  î;^; 
&  le  refté  &$  !éTéçemçns  de  ce 
regiiê]uf4U5à  |a  mort  de  François 
Premier»        f . 

CHAPITRE    I. 

Nouveau  fyfième  de  Guerre.  Guerre  du      .  . 
Luxembourg  &*  rfa  Roujjtllon  en  i  54  2 . 
Alliance  avec  la  Suéde. 

J\  u  moyen  de  toutes  ces  révo-  - 

lutions ,  d'Annebaut  &  le  Cardinal    1ï't2+ 

Iiv 
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-xie  Tournon  fe  trouvèrent  feuls  à  fa 
1J42»  'tête  des  affaires*  Hommes  d'un  gér  * 
ijiïe  ordinaire,  mais  fujets  zélés  il 
bons  citoyens.   D'Annebaut  avoit 
commencé  à  fe  distinguer  dans  la 
guerre  de  i£2i.  Ses  exploits  dans 
la  guerre  de  15*3  5. ,  l'élevérent  au 
premier  rang  parmi  les  Capitaines 
&  les  Chevaliers  François  ;  pareil 
a  cet  Empereur  Romain  qu'on  eut 
toujours  crudigpe  de  l'Empire,  s'il 
toe  Peut  pas  ô&tenu ,  d'Annëbaut  fe- 
xoit,  compté  parmi  les  Bayard*  les 
Yandenene  &  les  Pontdormy  ,   fi 
comme  eux ,  il  xfeùt j>as  commandai 
Il  porta  dans  laminiftère  unç  grande 
probité,  un  défintéreflenient  rare& 
quelques  talens.  Tel  étoit  auflî  le  mé- 
rite de  Tournon.  Sans  avoir  l'éléva» 
tion  des  Suger  &.  des  Bernard ,  il 
avoit  paffé  comme^eux  du  Cloître  à 
la  Cour ,  &  de  l'obéïflance  monaftîr 
que  au  gouvernement  des  Etats  ; 
mais  les  dignités  Eccléfiaftiques  l'a- 
voient  élevé  par  dégrés  à  ce  comble 
<le  la  Puifïance,  Il  avait  fervi  le  RoL 
4ans  des  négociations  importantes. 
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pendant  fa  prifon  ;  il  lui  avoit  rendu  *■ 

depuis  des  fervices  prefque  militai-    #I' *  - 
res.  Pendant  la  guerre  de  1536. ,  il 
fut  chargé  de  veiller  à  la  fureté  de 
quelques    Provinces    qui  auraient     . 
pu  être  entamées  du  côté  du  Pié-  p*q*esU* 
mont  &  de  la  Savoye.'  Il  gouver-  AvriU> 
nà  les  affaires  avec  un  coeur  droit  & 
des  mains  pures ,  Miniftre  irréproJ 
chable  dans  fa  médiocrité  >  s?il  n'a- 
voit  eu ,  comme  on  le  verra  dan» 
rHiftoireEçcléfiaftïque ,  cette  piété 
impie  &  ce  zélé  perfécuteur  qui  fon< 
haïr  aux  âmes  frivoles  la  Religion  , 
feule   confol&trice  du  malheureux 
genre  humain; 

Un  nouveau  Miniftèrè  aime  à  té 
diftinguer  par  de  nouveaux  plans; 
Celui  de  la  guerre  qui  recommen^ 
§oit\  fembloit  tout  tracé  ^  il  n'y 
avoit  qu'à  la  reprendre  oùon  l'avoit 
ktiffée ,  continueriez  conquêtes  dans 
le  Piémont,  pénétrer  jufi}u*au;Mi^ 
lànès ,  &  l'arracher  à  l'Empereur  »' 
puifqu'il  s'obftinoit  à  ne  vouloir 
point?  le  céder;  Oh  dérangea  tout  ce: 
ijlfême:;:  on  perdit  de  vue  l'objet 
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principal  pour  des  objets  nouveau* 
1^2^  &  affez  chimériques  ;  on  fe  conten- 
ta de  fe  ibuteiûr  du  côté  de  l'Italie  , 
&  on  porta  le  fort  de  la  guerre  vers 
le  Rouflillon  &  le  Luxembourg.  On 
î£  BeîJly  ,  &  feviyre  fur  ces  Provinces  des  pré- 
ir*  *        '  tentions  peut*  être  fondées,  mais  bien 
moins  reconnues  ,  bien  moins  faites 
pour  attirer  les  regards  de  ^Europe 
que  les  prétentions  fur  le  Milanès 

Il  étoit  aifé  de  voir  que  le  nou- 
veau plan  étoit  plus  l'oiivr^ge  des 
Miniftres  que  celui  du  Roi  ,  qui 
n'avoit  ceflç  de  tourner  fçs  vues  vert 
le  Milanès»  fon  patrimoine,  &  la 
Couronne  particulière  de  fa  bran- 
.  che.  Il  ne  s'étoit  fans  doute  prêté 
au  nouveau  fyftême  que  parce  qu'on 
lui  avoit  p^rfuadé  que  U  conquête 
4e  ces  de,ux  PrQyinces  étant  inat,-\ 
tendue ,  ferpit  plus  facile  :&,  procu- 
rerait, eçfuice  4e  Milanès   par  u# 


(i)  On  rendra  compte  de  ces  prétentions  fur,  kl 
Initmbourg  &  fur  le  Rouffillon  dan*  une  difTeru^ 
fSoD.particulière.    -    -  "  .  '    •   - 
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échangée  Mais  tous  les  partions  de  ' 
l'ëhejfeH  miniftè**  »  '  les  amis  & s  le*    *£  £** 
admirateurs  de  JVloritmoremi  ,  'tes 
du  Bellay  fur -tout,  n'épargnèrent 
rien  pour  engager  le  Roi  à  fuivre 
fes  anciens  projets  i  a  porter  toutes 
fes.  forces  âa  côté  dfc  l'Italie*  ,   à 
faciliter  par  fcjntëfènce  ou  pâr-l'en^ 
vefr  d'tfnte  j[>ûiiBBWt^faîriftéô;  te  fufecès 
des  -iritcilfigeik&&  «ju'dte  àvortfnt  mé- 
nagées dansf  lé  -Piémont  &  «dans  le 
MHànès^Sur-totitiis  -le  d^tirttoient 
éela guéri*  du  ftotlflStUSfl  -Vfc'éttit  ; 
fetart^eu*;  -là  |Ai^iniâ<*(ifeiBble  des 
Pft^iViées  pas  •  fcù)  l'iii  ppi^oic  -at- 
Ctfqfaèf  tfEifipeVtflifc^  ft>ff^»àîioi* 
foible,  btfy^feroitaCdabléi  fi  l'on  y 
allok  en  forces  ,  on  feroit  affamé  ; 
ohry  trouverait  les  Efpagnols  plu» 
rètloiitrfbles  fur4eurs  propres  foyeri 
que  pa^tdutaitteutfévôn  y  tfcouve^ 
té^VEaïpàetv^  avec  Félite-Hle  -fes 
trWpes^^laWmpêtévehoit  de  re- 
jetter  ëà  Espagne  V  loin  des  côtes  sieidan,Co<n- 
é\Ai£%r;,  où  l'Empereur  aVoie  tenté tIïcmw-1-  '«• 
feins  Aiccès  une  expédition,  dont*  il 
feât  4évél6ppe*l'ôbjet politique.  r       ; 


104     ?    H.i  s  70  if  * 
!  -\.  E»  général ,  iorfque'1'Empçreu* 
ayoi&  pais.F^nçQÎS;!.  d$n$<  lfr.nér 
cdlUé.de.lui*  déclarer  la  guerre.,  i| 
ne  manquoit  pas  d'annoncer  à  l'Eut 
isope    quelque    granjiQ: .  expédition 
contre-les  Mafcoinéi&nÉj  ...  j#U  qu'il, 
fût.  efl. guerr$. >ayec/eux  ,.  foit  qu'il 
n'y,  fût  points  D^.}$preaûer  ça** 
il  empêç^it' ErônçpiSt J^4e,  fc'ipû? 
à  eu^pir,  ViflyÂcation,  qu'il,  faifort 
à  toutes  tes  Euifiances  Chrétiennes: 
&  à  Français  L  lui-même  4e  le  fer 
çonder^n?,  çeît^guprrç  fejin^iÇfr 

affez  FrAoçah  J*i  fus  %  *&§?&&&& 
de  l'alarmer  ^Ofe?  par  uni  Vâia/cr^- 
pule*  poureil,  tirer  djn  fêcours  ;,mais 
au  moins  il.troublpit  fes  préparatifs* 
il.fufpendoit  fa  >$ngeancpo.*l*<ga- 

Înoitjdu  tems^  ..•&  Ce  tcrasiartFaiblif- 
>it  l'indignatioa ,  raUentifiVt^r«a<> 
çivité^ie  la  haine;>  $ pouvoir  pipër 
ner  d'autres  conjondures*  S'il-n"é- 
toit  pas  en  guerre  avec  les  Mahomé- 
tans.,  il  hi  leur:  faifoit  tout  exprès; 
pour  empêcher  François  J..  de^kk 
fui  faire  ;  par-là*  il.  fubftituoit  à  un$ 
guerre,  dan?  laquelle  lés  Puiflancea, 
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<ïe  l'Europe  pou  voient  prendre  paui-  -,A2. 
-contre  lai,  une  guerre  dans  laquelle      «É*" 
«lies  étoient  obligées  par  honneur 
de  le  féconder,- ou  du  moins  dé 
né  le  pas  troubler*  Si.  François  I.  s'é* 
levant  au  -rdeflus  de  ces  confidérar 
tions.  V1  s'uniffoit  avec  les  Mahomet 
tans,  rEmpei^ur  le  dénoncerait  i 
la  Chrétienté  comme  un  ennemi  pu* 
blic ,  il  lui  enleveroit  Tes  alliés  ,  Se 
la  Religion  fervant  fa  politique  -,  il 
engagéroitpeutr  être  l'Europe  entià- 
te  dans  une  efpéce,  de  guerre  fainte  •,     sièîaài^  * 
<*à  François  I;  joueroit  le  rôle  d'al-  ^iT^' 
Ui  du.  crpiflant  &  d^ab  jurateur  dé  la 
■croix;     :m>v- 

C'étoit  dànscettevûequ'ën  ifj  6. 
après  l'outrage  fait  à  François  I.  dans 
la  perfonne  de  Merveille  fort  A  mbafc- 
fadeur ,  Charles-Quint  s'étoit  engagé 
dans  l'expédition ,  de  Tunis  ;  ctétoit 
dans  la mêrn^vûe^u'en  1  54,1..  après 
1-aflaffinat  des  •  Ambaffadeurs  Fran* 
fois,  il  4'étoit  hâté. d'annoncer,  una 
expédition  d'Alger. . 

Cependant  comité  du Guafl:  avoir 
finiiong-teamsiavoii;  trompé  te  Roi. 


*  fur  cet  àflkffinar  >  comme  la  fagèdi£ 

-**  *  Émulation  du  Roi  &  de  Langei  pen- 
dant les  informations  qu'ils  faifoient 
fur  cette  affaire  >  ayoit  entretenu  à 
cet  égard  Terreur  de  Charles-Quint 
&  dg  du  Guaft  >  il  étoit  arrivé  que  la 
déclaration  de  guerre  faite  par  le  Roi 
à  L'Empereur  ;  avoit  précédé  le;bmit 
de  l'expéditiooi,  d'Alger»  Si  te  r  biuifc 

5SjV.j!ï;  au  contraire  eût  précédé  la  déch&r 
tion  de  guerre ,  vraifemblablement 
l'Empereur  n'eût  point  exécuté  l'eo- 
treprife  d'Algeb^ôc  il  eût  aceufé 
François  L  d'avoir  empêché  une  e»» 
pédkion  plus  glorieufe  &  plus  utile 
a  la  Chrétienté  que  n'avoit  été  celle 
de  Tunis ,  dont  il  s'étoit  tant  glori- 
fié ,  quoiqu'en  effet  la'  Chrétienté 
n'en  eût  tiré  aucun  avantage ,  puis- 
que Charles  rQuiot  n'avoit  fait  que 
mettre  un  Mahométah ,  au  lieu  d'un 
autre ,  fur  le  Trône  deJFunis.  L'Em- 
pereur  fe  voyant  prévenu  par  là  dé* 
claration  de.  guerre  &  par  la  convic- 
tion du  crime  qui  y  donnoit  lieu  , 
s'engage*  pn^ptemeacdanstf  #xpé- 
ditioa. d'Alger  ;  'pourvue  -Frariçai* 
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4ï*ofatpas  commencer  les  hoftilités/ 
Cette  expédition  ne  réuflit  pas ,  les  * £4^ 
'Algériens  &  la  tempête  repoufférent 
les  Impériaux,PEmpereur  perdit  dans 
cette  navigation  quinze  galères  , 
quatre  -vingt  -  fïx  vaifleaux  avec  tous 
les  foldats  &  plufieurs  des  matelots 
que  portoient  ces  bâtimens ,  de  plus 
une  grande  partie  de  Ton  artillerie  » 
&  prefque  toutes  les  munitions  de 
bouche»  Ce  fut  à  l'occafion  de  cet 
échec  que  Charles -Quint  ayant  en- 
voyé (1)  une  chaîne  d'or  à  PArétip, 
pour  lui  fermer  la  bouchç ,  celui-ci 
dit ,  en  la  pefant ,  elle  eft  bUn  légère 
four  une  Ji  lourde  faute.  Ces  propos 
de  plaifans  &  de  méchans  fe  retien- 
nent comme  de  bons  mots ,  mais  on 
auroit  grand  tort  de  les  ériger  en , 
Qfaclps  &  de  condamner  fur  un  fi  lé- 
ger fpndement  I4  politique  desgrands 
fronces v 


(î)  François  I.  en  1 533*  lui  en  avoit  auflfi  envoyé 
une  qu'il  lui  promettent  depuis  crois  ans.  »  £cc»  tre 
»  annifono  the  mi  promttcjte  la  c*ien*  di  1  ii'^e  libre 
a»  doro  »  Lettres,  de  Pierre  Arétîn  à  François  1«  du 
lo«  Novembre  if*** 


io?      H  i  s  t  b  r  r  ff 

Charles-Quint  avoit  tiré  d'Ëfpa^ 
'  ^^2*    gtte  8s  d'Italie  fes  meilleures  trou- 
pes pour  l'expédition  d'Alger,  Les 
▼ents  les  avoit  ramenées  en*  Efpa^ 
gne,  mais  l'Italie  étoit  encore*  dé- 
garnie. Les  troupes  des  Pays  -,Bgi 
étoient  auflt  employées  à  renforcer 
l'Armée- Autrichienne  en  Hongrie  V 
où  les  Turcs  avoient  dépuispeu  tail- 
lé en  pièces  près  de  Bude  l'Armée 
En  Juillet  du  Roides  Romains  commandée  par 
m Aàkiau ie  Général  RoquendolfF;  les  Aurri- 

MW.LTT. chiens  avoient  perdir  vingp  miIK 

"  hommes  dans  cette  bataille; 

Mém,  de  '.  D'après  ces  circonftances,  lès- di£ 

S?..*tU*y'  Bellay/  confeilloient  auftoi  de  pouf-^ 

fer  la  guerrrâvec  vigueur  dans  l'Ita^ 

lie  &  dans  les  Pays-Bas ,  ils  ne  furent-* 

point  écoutés; 

Le  Roi  envoya  le  Bauphinxom* 
mander  en  Rouffillon  avec  d'Anne«r 
baut  &Montpefat,  Lieutenant-Gé- 
néral en-  Languedoc ,  .  il-  lui  -  recoaw 
manda  de  marcher  droit  à  Perpl- 

Enan ,  &  de  l'inveftir  avec  toutes  fei* 
irces.,  ne'doutant  pas  que  l'Empe*- 
rair  ne  marchât  avec  toutes  les  fien^ 


% 


s  z  Fr  à'n  ç  o  i s:  I.     20p  ^^^ 
Hesaufecours  de  cette  clefde  l'Efpa-  sssss! 
goe.  Alors  le  Roi  devofc  venir  pren-     * M2n 
dre  le  commandement  de  ion  A  rmée 
pour  lui  livrer  batailler 

Celui  de  PÀrmée  du  Luxembourg 
fut  confié  au  jeune  Duc  d'Orléans 
fous'la  conduite  du  Duc  de  Guife  » 
qui  avoit  avec  lui  François  de  Lor- 
raine >  Comte  d'Aumale  ,  fon  fil* 
aîné ,  jeune  Héros  deftiné  à  fiirpaflèr, 
la  gloire  de  fon  père  &  à  porter 
au  phis  haut  degré  celle  du  nom  de 
Lorraine  &  de  Guife  ;  François  de 
Bourbon  ,  Comte  d'Anguien  ,  que 
nous  verrons  deux  ans  après  s'im- 
mortalifer  par  des  exploits  dignes  de 
ceDuc  de  Nemours  (Gaftonde  Foi») 
qui  brilk  &pafla  comme  lai  v  les  Sei- 
gneurs de  Jamets  &  de  Sedan ,  frères 
du  feu  Maréchal  de  laMarck ,  la  Ro- 
che du  Maine,  la  Guiche ,  enfin  l'é- 
lite'de  la  Nobleffe  &  les  modèles  de 
la  valeur* 

*La  France  avoitclu  cotédes  Pays- 

.Bas. un  allié  qu'elle  pouvait  rendra 

.Utile,  en  lui  portant  un  prompt  fe» 

eours  >  c'étoitle.Duc  de  Cléves  »quL 
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"  difputou  à  L  Maifon  d'Autriche  ta 
J-F42*  Duché  de  Gueldre.  Le  dériver  Due 
de  Gueldre  de  la  Maifon  d'Egmont^ 
étoit  mort  en  15*38.  fans  enfads.  Ce 
Prince ,  tantôt  protégé  ,  tantôt  aban- 
donné par  la  France  ,  mais  toujours 
preffé  par  Charles-Quint,  qui faifoit 
valoir  les  prétentions  de  la  Maifon 
d'Autriche  fur  la  Gueldre  (.1)  »  avoif 
acheté  la  paix  par,  un  Traité  qyi  at- 
\furoit  la  Gueldre  a  la*  Maifon  d' Au*- 
triche,  fi  le  Duc  mouroit  fans  enfans* 
Ce  cas  arriva  ,  mais  fuivant  des  trai- 
tés antérieurs  les  Maifons,de  Cléves 
&  de  Gueldre  dévoient  fe  fuccéder 
mutuellement.  En  co&féquence  de 
tés  traitjés ,  les  Etats  proclamèrent 
Duc  de  Gueldre ,  Guillaume  Duc  de 
Cléves.  La  Maifon  d'Autriche  s'éle- 
va contre  lui  avec  violence  ,  il  four- 
mit  fes  droits  à  l'examen  des  Diètes 
Impériales  »  qui  entraînées  par  ïa 
Maifon  d'Autriche ,  les  rejmérent;& 
le  déclarèrent  ennemi  de  l'Empire  , 


(0  Voir  rintrodu&on»  Chap.  3.  Art.  Allema- 
gne. 


de  François  L  ait 
mais  François  I,  lui  tendit  les  bras,  ■— •- 
il  l'appella  en  France ,  il  lui  fit  épou-  *  H2* 
jfer  Jeanne  d'Albret,  fa  nièce  ,  fille 
du  Roi  &  de  la  Reine  de  Navarre  > 
&  qui  devoit  un  jour  être  mère  de 
Henri  IV.  Les  noces  fe.  célébrèrent 
avec  la  plus  grande  folemnité  à  Châ- 
telleraut  ;  on  les  nomma  les  Nâces 
[Salées  ,  parce  que  les  dépends  qu'el- 
les entraînèrent ,  donnèrent  lieu  à 
une  augmentation  de  gabelle.  La 
Princelfe  étant  trop  jeune  encore 
pour  habiter  avec  fon  mari ,  refta  en 
France ,  lorfque  le  Duc  retourna 
en  Allemagne  pour,  défendre  fes 
"Etats  L'Empereur  avoit  juré  de  re- 
noncer plutôt  à  la  Couronne  Impé- 
riale que  de  lui  laifler  un  feul  pouce 
de  terre.  C'étoit  par  la  conquête  du 
Luxembourg  que  les  François  pou- 
voient  donner  la  main  au  Duc  de 
Cléves ,  &  fe  trouver  à  la  fois  au 
milieu  des  Pays-Bas  &  de  l'Allema- 
gne. 

Le  Duc  d'Orléans  s'empara  de 
Damvilliers  ;  que  les  foldats  prirent 
&  faccagérent  pendant  qu'où  étoit 


...1 
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occupé  à  régler  les  articles  de  la  C& 

*S429    pkttlation  ,  cette  placfc  ne  pôuvanr 

sieid«n,    être  mife  aflez  promptement  en  état 

commet.  de  défenfe>  fuc  rafée;  J?  ia  Marckr, 

qui  la  trouvoient  fort  incommode 
pour  leur  Ville  de  Jamets ,  fe  char- 
gèrent avec  Joie  de  cette  exécutions 
Bcn!€^,IY-  Le  Duc  deGuife  prit  enfuite  Yvoi , 
ir  n*  *  le  Cornée  d'Anguien  Arion  ;  Luxenr-. 
bourg  même  &  Montmedy  firent  peu 
de  réfiftance ,  bientôt  de  tout  ce  Du- 
ché il  ne  refta  plus  à  l'Empereur  que 
Thionville. 

Le  Duc  de  Cléves ,  pour  mériter 
&  accélérer  le  fecours  qu'on  lui  por- 
toit ,  avoit  envoyé  lui-même  au  Duc 
d'Orléans  ua  fèçours  de  deux  mille 
Mém,dcDu  chevaux  Clévoïs ,  commandé  par  lé 
BciUy.r.  9.  Maréchal  de  la  Gueldre  ,  nommé 
ÏÏfîîf  ~  Ma«in  Roffen.  Ces  Cavaliers  s'étant 
joints  avec  un  corps  de  dix  mille 
Lanfquenets  que  LonguevaF  avoit 
kvés  dans  les  Duchés  de  Gueldre  & 
de  Juliers ,  prirent  leur  route  par  le 
Brabant  qu'ils  ravagèrent ,  s'avan- 
cèrent jufqu'aux  portes  d'Anvers ,  & 
ayant  été  atteints  aubouïgdeHoe£ 
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èrttparlejeunePrinced,Orang€(i)>  ,-J 

lui  livrèrent  bataille ,  le  défirent ,  lui    x  S&+ 
enlevèrent  canons ,  en  feignes  »  ba- 
gages ,  &  lui  firent  plus  de  quatorze 
cent  prifonniers.  Roflèn  eût  pu  feire 
4e  ce  côté  d'utiles  conquêtes ,  mais 
il  fe  laiila  gagner  par  l'argent  des 
Marchands  d' Anvers  &  de  Louvain  ; 
il  hâta  #fa  marche  vers  le  Luxem*  ,. 
bourg ,  où  il  joignit  le  Dijçd'Orléans     * 
àYvoi. 

Ces  comxnencemens  étoient  heu- 
reux Se  promettaient  des  fuccès  fo- 
lides ,  lorfque  par  une  impatience  & 
une  légèreté  dignes  de  (on  âge  ,  le 
Duc  d'Orléans  lur  le  bruit  qui  cou- 
rut que  tout  fe  difpofoit  à  une  bataille 
en  Rouffiilon  #  où  commandoit  le 
Dauphin  #  interrompit  toutes  fes 
conquêtes  pour  aller  ravir  fa  part  de 
la  gloire  de  fon  Frère.  Telle  étpit 
alors  la  jeuneffe  Françoife.  Au  feul 
mot  de  bataille ,  fougueufe  ,  impa* 


(i)  Fils  du  feu  Comte  de  Naflàu ,  neveu  par  h 
mère  du  dernier  Prince  d'Orange  de  la  Ma  if  on  df. 
fftUoni  >  tué  devant  Florence  rn  i f  jjQj    * 
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■■  tiente  ,  elle  dévoroit  d'avance  leà 

tj&  •  lauriers  qui  s'offroient  ;  ni  raifon  ni 
devoir  ne  pouvoient  la  retenir.  Le 
Duc  d'Orléans  prit  la  pofte  pour  fe 
rendre  à  Montpellier  auprès  du  Roi; 
en  partant  il  chargea  le  Duc  de  Guife 
dedéfendrefes  conquêtes  du  Luxem- 
bourg ,  mais  craignant  que  les  Inipé- 
riaux  en  fon  abfence  n'atta^uaflenç 
ou  la  Picardie  ou  la  Champagne ,  il 
donna  fes  ordres  pour  que  les  Lanf- 
quenets  fuflent  ramenés  à  portée  de 
ces  deux  Provinces  ,  ce  qui  affoi- 
Bdcar.  liv.  blifïant  l'Armée  du  Luxembourg ,  la 
as.  n.  x6.  réduifit  à  une  défenfivè  laborieufe  & 
difficile  ;  les  Impériaux  reprirent  la 
Capitale  de  ce  Duché  &  Montmedy, 
mais  le  Duc  de  Guife  recouvra  prom- 
ptement  cette  dernière  place. 

Le  Roi  fut  tths  mauvais  gré  au 
Duc  d'Orléarris  de  (ôà  zélé  étourdi , 
&  le  reçut  éirès  -  mal.  L'expérience 
lui  avoit  appris  à  n'éfïimer  que  la  va- 
leur docile  y  difciplinée,  foumife  aux 
régies  du  devoir ,  parce  que  c'eft  la 
feule  qui  ferve  utilement  l'Etat, 
La  guerre  de  Rouffijlon  ne  réuf* 


% 
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fiffbit  pas.  Ceux  qui  avoient  confeil-  -  ■» 

lé  de  porter  la  guerre  en  Efpagne  ,    lSJb2ê 
ne  s'étoient  pas  tous  accordés  fur  la  o^whjl 
Province  par  où  l'on  devok  entamer  liv.  9. 
cet  Etat.  Le  Roi  &  la  Reine  de  Na- 
varre vouloient  qu'on  attaquât  la  Na- 
varre, &'4eur  prfcpofition  fut  rejeta 
téé ,  peut-être  parce  que  leur  intérêt 
étoit  'trop  fennble.  Montpefat  étoit 
celui  qui  àvoit  le  plus  infifté  pour  le 
fiége  de  Perpignan ,  il  croyoit  (  1  ) 
avoir  des  avis  sûrs  du  mauvais  état 
de  la  place ,  qui  fe  trouva  cependant 
pourvue  ,:fihon  d?une  forte  garni- 
fon  ,  du  trioîns  de  toutes  les  muni- 
tions ttéfcéflairès  de  bouche  &  dé 
guéftre ,  fur  -  tout  d'une  artillerie  fi 
puiflfante  &  fi  bien  difpofée  le  long 
ces  rertipktts'fur  des  plattes-formes  , 
que  du  Bëlfoy  compara  plaidé  à  ury 
fotc  -  épie  qui  darde  fés  pointes  de* 
tètttes  parts.  Il  eft  vrai  que  le  î>au«r 
£hin  h'avôit  pas  f&it  toute  la  diligen- 


<i)  On  a  déià  dit  qu'il  étoit  LifUt?niBUGéaéf^ 
four  le  Roi  en  Languedoc* 


à 
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1-.  ■     '.  '  "■  ce  que  Montpefat  ayo.it  demandée  Se 
«5^2.    qu'on  lui  avoit  promife.  On  étoit 
convenu  que  Perpignan  feroit  d'a- 
bord invefti  par  un  corps  nombreux 
Bcictr. livide  Cavalerie,  afin  que  la  place  ne 

fej»  a.  17.         A  .  ?  r.         _ 

put  recevoir  aucun  fecours ,  &  cette 
précaution  décifîve  avoit  été  négli- 
gée. On  attendit  que  toutes  lestrou- 
pes  fuflènt  raflemblées  ,  qu'on  eût 
tait  toutes  les  provifions  nécetfaires 
pour  leur  fupfiftance ,  ou  plutôt 
qu'on  en  eût  fait  affez  pour  entrete- 
nir à  l'Armée  le  luxe  de  la  Cour*  De 
tels  préparatifs  ne  purent  être  farts 
promptement ,  &  l'Empereur  eut  le 
tems  de  mettre  Perpignan  dans  le 
meilleur  état  de  défenfe.  Les  appro- 
ches furent  lentes  &  difficiles  ;  les 
travaux  faits  avec  peine  &  faqs  foli* 
dite  dans  une  terre  fablonneufe  * 
étaient  à  tous  momens  ruinés  par 
l'artillerie  .des  Impériaux  ;  on  par* 
vint  pourtant  à  couper  à  la  Ville  toute 
communication  avec  la  mer ,  on  en- 
•  voya  de  Termes  avec  des  Chevaux- 
Légers  pour  s'emparer  des  gorges  & 
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ies  cols  de  Montagnes  par  où  il 
pouvait  venir  des  fecours  de  Y Arra-  * 5-4?* 
gon  s  mats  tout  cela  fe  faifoit  trop 
tard,  la  Ville  avoit  reçu  tous  les  fe- 
cours dont  elle  avoit  befoin  ;  les  aC 
fiégés  fatiguoient  les  François  par 
des  forties  meurtrières ,  il  y  en  eut* 
une  où  ils  fe  faifirent  des  batteries  » 
&  déjà  ils  renverfoient  les  canons 
dans  leurs  fofles ,  lorfque  Briflac  „ 
(tolonel  de  l'Infanterie  Françoife  4, 
accouru  avec  uaepoignéede  monde» 
les  chargea  fi  vigoureufement  ,  qu'il 
les  força  de  fe  retirer  Ce  fut-là  le 
plus  grand  exploit  des  François  de- 
vant Perpignan  ,  mais  il  ne  fervit  qu'à 
la  gloire  particulière  de  Briifaq,  Le 
Dauphin ,  qui  en  fut  témoin ,  publia  Mém.  dd 
&  envia  noblement  la  valeur  de  Brif-  ^  ^ellli* 
fac  ;  il  devoit  être  jaloux  dans  plus 
d'un  genre  de  ce  brave  &  galant 
Chevalier  ;  ce  fut  lui  que  la  Duchefle 
de  Valentinois  préféra  f  dit-on ,  en 
fecret  à  fon  Maître,  &  que  la  jaloafie 
habile  de  Henri  combla  d'honneurs  JJg* gj 
militaires  pou-: l'éloigner  des  faveurs 
de  l'amour, 
ImtV.  K, 
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Cependant  la  faifon  avançoif; 
■  *  $+*•    l'htVefr  appr ochoit ,  les  torrens  con*- 
mençoient  à  tomber  des  montagnes» 
le  Camp  alloit ,  pour  ainfï  dire ,  (e 
trouver  enfermé  entre  deux  me». 
Le  Roi  ordonna  au  Dauphin  de  le- 
^Ver  le  fiége  $  il  étoit  tems  ,  les  tor- 
ftens  &  les  rivières  s'étoient  telles 
ihent  enflés  ,  que  Parriére-garde  en 
fôuffrit  considérablement  j  des  corps 
entiers  ,  tant  de  Cavalerie  que  d'In- 
fanterie ,  paflTérent  à  la  nage  ,  il  y 
«ut  plufieurs  foldats  noyés  ;  cepen- 
dant les'Efpagnols,  qui  voulurent 
troubler  la  retraite  des  François  >  ne 
purent  les  entamer  &  furent  repouf- 
<  les  avec  quelque  perte ,  mais  la  déli- 
vrance de  Perpignan  fit  le  plus  grand 
honneur  au  Duc  d'Albe  (i) ,  qui  Fa* 
voit  défendu. 

Le  mécontentement  qu'eut  lé 
Roi  du  mauvais  fuccès  du  fiége  de 
Perpignan  &  de  l'affront  que  fon 


(x)  Ferdinand  Alrarè*  de  Tolède,  Dnc  <TAlbct 


* 
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ffls  venoit  de  recevoir  prefque  fous  -  ■  ■ 
fes  yeux ,  éclata  par  la  difgrace  de  lS/k2>^ 
Montpefat  (i) ,  à  laquelle  ne  contri- 
buèrent pas  peu  les  plaintes  du  R#i 
&  de  la  Reine  de  Navarre  ,  qui  pe 
pouvoient  lui  pardonner  de  l'avoir 
emporté  fur  eux  pour  l'expédition 
du  Rouffillon  ;  cependant  quelque 
défedueux  que  pût  être  le"plan*pro- 
pofépar  Montpefat ,  il  paroît  qu'on 
auroit  pu  en  tirer  parti ,  fi  l'exécu- 
tion eût  été  plus  prompte  &  plus 
exade.  Mais  la  Cour  veut  des  fucr 
ces  ,/&  punit  le  malheur  ,  elle  exige 
du  moins  que  Fauteur  d'un  fyftéme 
nouveau  ,  par  conféquent  combattu, 
prévoy  e  des  défauts  dans  l'éxecution, 
&  qu'il  affûrele  fuccèsmalgré  ces  dé- 
fauts prévus. 

Si  les  armes  Françoifes  acquireftt 
peu  d'honneur  à  leur  Roi  dans  cette 
expédition  du  Rouflîllon ,  fagéné- 


(a)  Cette  dUgrace  ne4ura.pat  long-terns.  MoQtpe» 
Ut  fut  fait  Maréchal  de  France  le  i  j.  Mars  1544.  àU 
place  d«i  Maréchal  d'Aabigny. 
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--  -  '  jeufe  équité  lui  acquit  une  gloug 
V  !*•  .plus  précieufe  .&  plus  perfonnellé 
que.cellç  des  armes  dans  l'occasion 
que  voici»  Les  Italiens  du  parti  Fran- 
çois avaient  enlevé  un  grand  nom- 
bre de  femmes  Efpagnolçs  dans  l'ef- 
pérance  d'en  tirer  rançon  ,  c'étoit 
un  procédé  de  Corfaires  ,  contraire 
à  la  décence  &  ji  l'honnêteté  que  les 
Nations  Chrétiennes  font  convenues, 
de  çonferver  en  s'entre-détruifant* 
Les  Çfpagnols  en  firent  de  juftes 
plaintes;  les  italiens  leur  rappelle* 
jrent  les  cruautés  exercées  par  les 
Efpagno.ls  au  fac  de  Rome ,  ou  ceux- 
ci  ,  non  eontens  de  tirer  rançon  des 

Hftor1!^**  ^emj:nes»  leur àvoient  encore  arraché 
tcmporii.  les  en  fan  s  à  la  mammelle ,  pour  les 
faire  racheter  à  leurs  pateqs  ;  ce  n'é- 
toit  donc  qu'une  repréfaille ,  mais 
Dupleix.  elle  étoit  atroce ,  &  le  Roi  ne  pou- 
voit  la  permettre.  Il  s'exécuta  lui- 
même.  Les  Efpagnols  ne  rachetèrent 
point  leurs  femmes  >  les  Italiens  ne 
perdirent  point  leur  proie ,  le  Roi 
paya  à  ceux-ci  les  rançons  qu'ils  de^ 
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Croient ,  &  renvoya  les  femmes  Ef-  " 
pagnoles  à  leurs  maris  &  à  leurs  pa-  lS4:2 
rens.C'eft  akifi  que  lesRois  devraient 
toujours  réparer  à  leurs  dépens  les  cri*» 
mes  &  les  torts  qu'ils  caulent  en  or- 
donnant la  guerre ,  mais  l'aétton  de 
François  I.  n'en  mérite  pas  moins  d'ê- 
tre admirée. 

Avec  un  nouveau  fy  ftême  de  guer- 
re on  avok  eu  auffi  un  nouveau  fyf- 
tcme  d'alliance  fur  lequel  nous  nous 
arrêterons  peu ,  parce  qu'il  ne  pro- 
duisît rien.  Deux  Etats  féparés  l'un 
de  l'autre  par  une  grande  ruiflance , 
doivent  naturellement  s'allier  ,,  parce 
qu'ils  ont  l'intérêt  commun  de  s'unir 
contre  elle ,  &  qu'ils  n'ont  point  d'in- 
térêt particulier  de  fe  nuire  l'un  à 
l'autre.  On  avoit  déjà  compris  que 
les  Etats  du  Nord  pourraient  avoir 
une  grande  influence  fur  les  affairés 
de  l'Allemagne  ,  iï  la  France  s'al- 
lioit  avec  eux.  C'eft  ce  qui  avoit 
donné  lieu  à  l'alliance  avec  le  Dan*  _ 
nemarck  en  i;i8  (i).  Cène  fût 
-  -  - 1 1  -i      •   *      ■         •  ■^ 

'  M  Vpirlc  Cbap.  5*  àc  la  première  partie* 

fcîiï 


tmém 


.  aa2  Histoire 
■  plus  avec  un  tyran  tel  que  Chrif- 
fiJlfi9  tiern  II.  qu'on  s'allia  en  1 54a. ,  ce- 
fut  avec  le  vainqueur  heureux  de  ce 
monftre  ;  Guftave  Vafa  échappé  des  < 
fers  de  Chriftiern ,  errant ,  profcrit, 
Caché  au  fond  des  forêts  de  la  Da- 
lécarlie ,  déguifé  en  payfan  ,  chaj>- 
gea  les  payfans  eux-mêmes  en  foK 
dats  &  en  néros  ;  il  brifa  le  joug  des 
Danois ,  il  délivra  la  Suéde  fa  pa- 
trie ,  qui  par  reconnoifTance  l'éleva 
furie  Trône,  autrefois  occupé  par 
fcs  pères ,  ufurpé  depuis  par  la  ty- 
rannie ,  &  fouillé  par  les  crimes  des 
Chriftiern.  Guftave  ayant  établi  le 
kuthéranifme  dans  fes  Etats  &  dé- 
pouillé le  Clergé  qu'il  eût  fuffi  de 
réprimer ,  la  France  dont  il  recher- 
cha l'amitié  ,  le  jugea  propre  à  de- 
venir le  défenfeur  du  parti  Protéf- 
tant  d'Allemagne  &  de  la  Ligue  de 
Smalcalde  •  elle  fit  avec  lui  une  Li- 
gue offenfive  (  1  )  &  défenfive  con* 


[i]  Malgré  la  différence  de  Religion  ,    Fraiv 
çois  I,  envo/a  au  JBjQÎ  4e  Suéde  le  collier  de  fi* 
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ttt  l'Empereur.  Ce  Traité  fut  figné  ~  '■ 

pour  le  Roi  parle  Chancelier Poy et      **  f* 
&  par  l'Amiral  de  Brion,  c'étoitau 
mois  de  Juillet  ry42. ,  peu  de  tems 
avant  la  difgrace  du  premier  &  après 
le  rétabliflemexît-du  fécond.  Mais  r 
foit  que  le  nouveau   Miniftère  ait 
négligé  cette  alliance  ,  parce  qu'elle 
étoit  l'ouvrage  du  Miniftère  précé- 
dent ,  foit  que  Guftave ,  trop  occu- 
pé dans  le  Nord  ,  ne  pût  s'engager 
férieufement  dans  lés    affaires  de 
l'Allemagne  >  on  ne  recueillit  point 
de  cette  union  les  fruits  qu'elle  fem- 
bloit  promettre.  C'étoit  à  un  autre 
Guftave  (  ï  )  qu'il  étoit  réfervé  de 
donner  à  l'alliance  delà  Suéde  avec 
les  François  ,  tout  fon  éclat  &  toute 
fon  %  utilité  ,    d'humilier   l'orgueil 
d'Autriche ,  de  percer  l'Allemagne, 
d'ébranler  le  Trône  Impérial ,  &  de 
difparoître  à  38.  ans,  dans  le  fein 
de  la  vidoire ,  aux  yeux  de  fas  en- 


Ci  )  Guftave  Adolphe  •  iUuftre  oetit-fîls  de  Vfr 
fofire  Guftave  Vaia. 


Ki, 
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:  nemis  confternés  &  de  fes  amis  déji 
inquiets. 

Les  anciennes  alliances  de  laFran- 
ce  &  du  Dannemarck  avoient  auffi 
été  renouvellées  en  1 5  4 1,  avec  Chrif- 
tiern  III.  Prince  bien  différent  de 
jChriftiern  II. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IL 


*J*2. 


Campagne  du  Piémontpendant  la  même 
année  1742.  ' 

JLJàns  le  Piémont  où  auroit  dû  être 
le  fort  de  la  guerre ,  &  où  le  Duc  de 
Savoye  étoit  redevenu  le  protégé  de 
FEmpereur ,  c'étoit  Langei  qui  com- 
maftdoit  en  qualité  de  Gouverneur, 
Les  principaux  Officiers  qu'il  avoit 
fous  lui ,  écoient  Martin  du  Bellay  , 
fon  frère ,  alors  Gouverneur  de  Tu- 
rin, Boutiéres ,  qui  l'avoit  été ,  Vaf- 
fé ,  Gouverneur  de  Pigherol ,  d'Of-     M*m.  ** 
fun  ,  Gouverneur  de  Savillan  ,  &c.  p»  B%clu* 
Langei  ,    dont  les  longs  travaux.  lv* 
avoient  ruiné  la  fan  té  ,   &  qui  étoit 
paralytique ,  trouvoit  pourtant  des 
reflburces  dans  fon  zélé  &  dans  fon 
courage ,  il  n'avoit  en  tout  que  cinq, 
mille  nomiçes  d'Infanterie  ;  le  Mar- 
quis du  Guaft  qui  commandoit  les 
Impériaux ,  en  avoit  quinzemille  & 

Lv 
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■L  deux  mille  cinq  cent  chevaux.  Mal- 

J  j£2t  gré  cette  inégalité  de  forces ,  Langei 
fut  rendre  la  fortun,e  à  pçu  près  égale* 
Il  entreprit  de  furprendre  à  la  fois 
t  Coni ,  Àlbe  &  Quiéras.  Ceux  qu'il 
avoit  deftinés  à  l'expédition  de  Coni 
&  d'Albe  s'égarèrent  pendant  la  nuit, 
&  ayant  été  furpris  par  le  jour  ,  ne 
purent  exécuter  leur  projet.  D'Oflun, 
&  Cental  chargés  de  l'exécution  de 
Quiéras ,  n'arrivèrent  de  même  qu'au 
jour,  &  par  conféquent  les  amis  qu'ils 
avoient  dans  la  place  n'oférent  le  dé- 
clarer ;  pour  eux  \  ils  ne  voulurent 
pas  être  venus  inutilement  ;  ils  dret- 
férent  leurs  échelles ,  montéreot  les 
premiers  fur  les  remparts ,  leurs  fol- 
Sticar.l.  23.  dats  les  fuivirent ,  &  la  Ville  fut  em- 
§•  lU  portée  d'emblée  ;  mais  la  garnifon 

s'étant  retirée  dans  le  Château,  il  fal- 
lut faire  venir  de  Fartillerie  pour  Fy 
forcer  ;  en  même  tems  on  apprit  que 
le  Marquis  du'Guaftmarchoit  au  fe- 
cours  des  affiégés  ;  on  en  donna 
promçtement  avis  à  Langei ,  &  l'on 
croyoit  devoir  abandonner  i'entre- 
prife ,  mais  Langei  toujours  inftruit 


\ 


t>K  François  ï.    227> 
8ê  tout ,  avertit  les  affiégeans  qu'il   '~^' "    '>  m* 
n'y  avoit  pour  tous  "vivres  dans  là  ^én?<ie*da 
Château  que  deux  facs  de  farine  &  un  Btiiay ,  1.  * 
feul  cheval  ;  que  les  afliégés  feroient 
obliges  de  fe  rendre  dès  le  lendemain 
auplustard ,  que  le  Marquis  du Guaft 
n'arriveroit  que  dans  trois  jours;  il 
fe  chargea  de  les  faire  inftruirede  Ton     • 
arrivée  &  de  faciliter  leur  retraite.Ce  • 
qu'il  avoit  prédit  arriva ,  les  aflîégés, 
qui  depuis  trente  fixheures  n'avoient 
pris  aucune  nourriture ,  capitulèrent 
le  lendemain. 

Du  Guaft,  pour  fe  venger  de 
cette  perte  ,  alla  prendre  d'aflaut 
Villeneuve  d'Aft  &  s'emparer  de 
Poiring ,  de  Campian  ,  de  quel- 
ques  autres  poftes  peu  importans  ; 
fa  fupériorité  ne  lui  permettant  pas 
de  refter  enfermé  entre  le  Tanaro  & 
le  Pô ,  il  voulut  pafler  ce  dernier  fleu- 
ve &  tenter  d'aller  par  des  excurfion*  ' 
dans  le  plat-pays  affamer  Turin  &  Pi- 
gnerol ,  il  vouloit  aufli  ôter  aux  Fran- 
çois toute  communication  avec  le 
Marquifat  de  Saluces.  C'étoit  à  Ca- 
rignan  qu'il  prétendoit  pafler  le  Pô  ^ 

Kvj 
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■  Langei  ayant  pénétré  fon  deflein ,  fit 

■*  f*2ê  travailler  en  diligence  à  un  fort  pour 
défendre  le  paflage  ;  les  armées  fu- 
rent près  de  quinze  jours  en  préfence» 
mais  Langei  étoit  un  ennemi  dont  il 
falloit  toujours  fe  défier.  Il  profita 
du  voifinagë  pour  attirer  à  fon  parti 
fix  mille  Fantaffins  Italiens  du  Mar- 
quis du  Guaft  &  quelque  Cavalerie  ; 
le  Marquis  fut  donc  obligé  d'aban- 
donner fon  projet  &  de  refter  enfer- 
mé entre  fes  deux,  rivières ,  il  s'éloi- 
gna tant  qu'il  put  de  Langei  dans  la 
crainte  que  ce  Général  ne  lui  enlevât 
tout  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  Ita- 
liennes. Langei  eût  tenu  la  campa- 
gne à  fon  tour ,  fans  une  mutinerie 
des  Suifles  qui  refuférent  de  pourfui- 
vre  les  Impériaux,  &  qui  voulurent 
abfolument  fe  retirer  à  Pignerol  » 
cette  conduite  de  leur  part  étoit  af- 
fçz  ordinaire  pour  qu'on  n'en  fût 
pas  furpris ,  mais  ce  qui  dut  beaucoup 
îurprendre ,  ce  fut  de  voir  Boutiéres 
dont  la  fidélité  n'avoir  jamais  été  fut 
peéte ,  les  accompagner  à  Pignerol. 
Langei ,  ainfî  abandonné,  diftribua 
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fes  troupes  dans  différentes  places  &" 
prit  le  parti  de  fe  faire  porter  à  Tu-  l  f*2* 
rin,  L'a&ivité  de  fon  efprit  formoit 
un  contrafte  fingulier  avec  fes  infir- 
mités corporelles.  Ce  paralytique , 
demi  mort  &  prefque  éteint ,  qu'on' 
portoit  ei)  chaife  dans  tous  fes  voya- 
ges &  dans  toutes  fes  expéditions , 
étoit  ce  même  Général  fi  vigilant ,  fi 
agiflant ,  dont  les  intrigues  &  les 
entreprises  mettoient  tout  le  Pié- 
mont en  mouvement.  Du  Guaft  en- 
hardi par  la  retraite  deLangei,  en- 
voya un  détachement  pafTer  le  Pô  à 
Carignan  &  s'emparer  du  Château , 
ce  qui  s'exécuta  fans  obftacle.  Àuf- 
fi-tôt  que  le  Roi  eut  reçu  la  nouvelle 
de  la  prife  de  ce  Château ,  il  envoya 
ordre  à  Langei  de  tenter  l'impofii- 
ble  pour  le  reprendre.  Lorfque  le 
Courier  arriva.,  l'ordre  étoit  déjà 
exécuté  ;  Langei  avoit  envoyé  Mar-  Méœ#  ac 
titi  du  Bellay  fon  frère,  s'infonperDu  Bellay  , 
de  l'état  de  la  place ,  des  forces  delà1, 9* 
garnifon  ,  &  obferver  fi  le  Marquis 
du  Guaft  fe  difpofoit  à  pafTer  le  Pô 
avec  le  refte  de  les  troupes  ;  il  fe  trou* 
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■  va  hcureafement  que  le  nouveau 
**  •  Gouverneur  du  Château  de  Cari- 
gnan  pour  les  Impériaux ,  etoit  ami 
d'un  des  principaux  Officiers  qui  ac- 
compagnoient  Martin  du  Bellay  ;  cec 
Officier  prit  langue  avec  le  Gouver- 
neur ,  il  lui  fit  entendre  qu'il  étoit 
envoyé  pour  invertir  la  place ,  qu'il . 
étoit  fuivi  de  toute  l'Armée  Fran- 

Îoife ,  &  qu'il  feroit  impoffible  aux 
mpériaux  de  fe  défendre  ;  il  joignit 
à  cet  avis  le  ton  de  l'intérêt  &  les 
confeils  de  l'amitié  ;  il  fit  fi  bieir 
qu'enfin  .,  foit  par  inclination  ,  foit 
par  crainte  ,  le  Gouverneur  confen- 
tic  à  remettre  la  place  à  Martin  du 
Bellay.  Peu  de  jours  après,  le  Mar- 
quis du  Guaft  voyant  qu'il  ne  pou- 
yoit  pafler  le  Pô  à  Carignan ,  le  pafla 

}>rès  de  Crefcentin  ,  &  alla,  mettre  le 
iége  devant  Chivas.  Le  Gouver- 
neur ,  Jérôme  de  Birague ,  le  lui  fit 
lever  après  deux  affauts  inutiles ,  & 
du  Guaft  fe  retira  à  Cafal.  Le  mal- 
heureux Céfar  de  Naples  voulut  fur- 
Î  rendre  Gazelle,  pour  aflurçr  aux 
mp<f riaux  la  route  d'Ulpiano  à  Tu. 
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rin ,  il  ne  reuffit  pas  mieux-que  dans  •— ^ — u 
fes  autres  entreprises,  L£4:*f 

Langei  voyant  le  Marquis  du . 
Guaft  retiré  à  Cafal ,  chargea  Bou* 
tieres  *  gui  étoit  toujpurs  à  Pigne-. 
roi,  d^por  s'emparer  de  Barges,  pe- 
tite place  qui  empêchoit  \a  com- 
munication de  Pignerol    avec  le* 
Marquifat   de    Saluées.    Boutieres 
obéît ,  il  força  un  Couvent  où  trois  , 
cent  Efpagnols  s'étoient  fortifiés  J( 
il  les  pafla  au  fil  de  Pépée ,  il  en- 
tama le  Château  avec  fon  artillerie  , 
ce  qui  obligea  la  garnifon  de  capi- 
tuler ;  on'  '  ftipula  que  fi  dans  fix 
jours  le  AJarquis  du  Guaft  ne  fe. 
préfentoit  pour  faire  lever  le  iiége  , 
le  Château  feroit .rendu  ;  la  garnifon  . 
donna  des  otages.  Du  Guaft  accou- 
rut en  effet  avec  toutes  fes  forces,. 
Boutieres  trop  foible  pour  conti- 
nuer le  fiége  à  fa  vue ,  rendit  les  . 
otages  &  ramena  fes  troupes  à  Pi\ 
gnerol.  Du  Guaft  courut  à  Quiers 
pour  veiller  fur  la  conduite  de  Lan- 
gei ,  qui  de  Turin  faifoit  diverfes 
tentatives  dans  le  voiûnage,  &qui, 
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[ï  «-^  malgré  toute  la  diligence  de  âxT 
-^  •"  Guaft ,  furprit  divers  Châteaux  dans 
le  Montferrat.  C'étoit  un  fpedacle 
~  intéreflant  pour  les  gens  de  guerre 
que  l'attention  avec  laquelle  ces 
deux  grands  Capitaines^fcbbfer- 
voient  ,  s'attaquoient ,  fe  défen- 
doient  ,  s'approchoient  ,  s'éloi- 
gnoient ,  profitaient  de  tous  leurs 
avantages ,  s'en  procuroient ,  s'atta- 
choient  à  détruire  ceux  de  l'ennemi, 
fé  tranfportoient  fans  cefle  d'un 
lieu  dans  un   autre  pour  faire  ou 

£our  empêcher  quelques  entreprifes, 
«angei-,  non-content  des  petits  fuc- 
ces   qu'il  venoit    d'avoir  ,   voulut 
abfolument  prendre  Barges  ;  ce  ne 
rVim.  aedufut   plus  Boutieres  qu'il  employa 
fic%#i;*  pôur  cette  eXpédition  ,  foit  qu'il  fe 
défiât  de  fes  talens  ou  bien  de  fon 
zélé  ;  ce  fut  Vaflé  ,  Gouverneur  de 
Pignerol  ;  celui-ci  bien  inftruit  par 
Langei",  vint  à  bout  de  gagner  te 
Gouverneur  de  Barges,  nommé  Paul 
Monnet.  Le  réfultat  de  leur  con«- 
-     vention  futqu'on  drefTa  iur  le  champ 
contre  la  plaça  quelques  fcibles  bat-. 
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terïes ,  Vafle  &  les  Officiers  qui  Tac-- 
compagnoient ,  mettant  eux-mêmes  x' 4r* 
la-  main  à  l'ouvrage,  &fervant  de 
Canoniers  &  d'Ingénieurs  qui  man* 
quoient  ,  parce  qu'on-  rf avoir  pas 
compté  faire  un  fiége  fi  prompte- 
ments  cette  artillerie  ainu  fervie  * 
ayant  battu,  apparemment  des  en- 
droits foibles  ,.peut  être  indiqués  par 
le  Gouverneur,  fit  en  deux*  heures 
une  brèche  y  qui  fervit  de  prétexte  à 
celui  ci  pour  remettre  la  place  à  Vaffé, 
il-pafïa  lui-même  enfuit  eau  fer  vice  de 
France-.- 

Cependant  les  troupes  quïavoient 
échouédevantPerpignan,  pouvoient 
fervir  encore,  fur- tout  en  Italie,  où 
la  guejxe  fe  faifoit  prefque  tout  Thy- 
ver  ;.  le  Roi  eut  foin  de  les  envoyer  Befear,  j;^ 
en.  Piémont  fous  la  conduite  de*M»-** 
d'Annebaut  ;  c'étoit  revenir  à  l'an- 
cien fyftême  &  prendre  le  meilleur 
parti.  Il  paroît  par  les  Mémoires  des 
du  Bellay  que  cette  arrivée  de  d'An- 
nebaut ne  leur  plut  point ,  elle  leur 
ètoit  Le  commandement».  D'Anne- 
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baut  de  fon  côté ,  voulant  tout  faire 
>42*    par  lui-même,  n'eut  peut  être  pas  aiR 
lez  d'égard  pour  les  avis  de  Langei. 
Les  du  Bellay  dans  leurs  Mémoires 
lui  imputent  d'avoir  manqué  volon-* 
tairemerit  deux  expéditions  propos 
fées  par  Langei ,  &  dont  le  fuccès 
étoit  infaillible ,  l'une  pour  furpren» 
dre  Cafal,  l'autre  pour  erilever  en» 
tre  Carmagnole»  Ville  d'Eftellon  8c. 
Quiers  l'Armée  Impériale,  qui  étoit 
alors  très-affoiblie. 

Langei  fut  fenfible  au  mépris 
qu'il  crut  que  d'Annebaut  faifoit  de 
fon  expérience  &  de  fes  lumières./ 
L'amour  du  bien  public  ,  le  zélé 
pour  le  fervice  du  Roi ,  peut  être: 
quelques   mouvemens  de  cet   or- 
gueil que  rien  n'étouffe ,  &  que  les 
grands  talens  nourriflent,  tout  lui» 
perfuada  qu'en  ne  Pécoutânt  point  * 
on  ruinoit  les  affeires  Françoifes; 
*iém.  de  il  voulut  aller  lui-même  faire  au. 
Pu  BcUay,  Roi  fur  ce  fujet  des  repréfentations 
**•*■         qu'il  croyoit  utiles  à  fon  fervice  j;« 
iî  partit  .comme  avoit  fait  autrefois 
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dans  des  circonfiances  à  peu  près/  T 

pareilles  le  vieil  &  fier  Maréchal  l'*& 
de  Trivulce  »  il.brava  les  rigueurs 
de  la  faifon,  les  Infirmités  qui  Tac- 
cabloicnt,  les  approches  de  la  more 
qui  le  pourfuivoit  &  qui  l'arrêta  en 
chemin  à  S.  Saphorin  fur  la  Mon-Bei«r;i.  u* 
tagne  de  Tarare,  le £•  Janvier  15*43. *• «* 

Cette  hiftoire  nous  a  fourni  bien 
des  occafions  de  vanter  fon  cou— 
rage,  fon  adivité,  fon  intelligence   sieyaiw 
dans  les  affaires ,  fa  profonde  con-  çomm«n«iw 
noiflance  des  intérêts  des  Princes , liVi  u* 
fon   art  d'être  préfent  pour  ainfi 
dire  à  tous  les  confeils  &  à  tous, 
les  événemens  par  des  efpions  bien: 
payés  &  fidèles ,  fon  caraâère  à  1*. 
fois  infirmant  &  obligeant,  qui  lui 
avoit  fait  des  amis  utiles  dans  toutes 
les  Cours  où  il  avoit  négocié ,  enfia 
tous  fes  talens  d'homme  de  guerret 
&  d'homme  d'Etat  ;  il  nous  refte. 
à  publier ,  félon  le  devoir  de  l'hit, 
toire  >  à  qui  la  réputation  des  grands 
hommes  eft  confiée ,  avec  quel  zèle 
défintérefTé ,  généraux ,  il  employa 
tous  fes  talens ,  tous  fes  amia».  tout 
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*  ■  fon  bien ,  tout  fon  être  au  ktvïcé 

,543 •  du  Roi  &  de  la  Patrie.  Cet  honneur 
de  les  fervir  lui  parut  mériter  les 
plus  grands  facrifices.  Lorfqu'itpm 
pofleflion  du  Gouvernement  d# 
Piémont,  foible- récorn  penfe  de  fes 
fervices,  on. Je  vit  nourrir  à  fes 
dépens  &  fur  fon  crédit  toute  cetttf 
Province  que  les  guerres  avoient 
ruinée.  Martin  du  Bellay  fon  frèreV 
&  fon  héritier,  paya  à  un  feul* 
Mta.de  du  homme  jufqu'à  cent  mille  francs  de- 
BcUay^s,  cette  giorieufe  dette,  contra&étf 
pour  le  bien  de  l'Etat ,  &  rendit 
avec  joie  à  Langei  le  noble  témoi- 
gnage qu*tl  ne  lui  chdlok  de  la  df- 
penfe  *  moyennant  qu'il  fît  fervke  & 
fon  Prince.- 

Charles- Quint  fit  peut-être  un* 
plus  bel  éloge  encore  de  Langei** 
Cet  homme*  dit-il  en  apprenant  fa 
mort,  m'a  fait  feul  plus  dt  mal  que 
tous  les  François  enfemble. 

Après  le  départ  de  Langei  fï-tôt 
luivi  de  fa  mort,  Martin  du  Bellay 
fen  frère  entreprit  de  foumettre 
divers.  Châteaux,  fitués  fur  uneMoft- 
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-noient  Turin  au  point  gu'on  ne  J^43^ 
pouvoit  ni  entrer ,  ni  fortir ,  ni  in- 
troduire de  vivres  dans  la  place,  ni 
en  aller  chercher  dans  le  Montferrat 
fans  être  apperçu.  La  rigueur  dont         • 
il  ufaenvers  la  garnifondu  premier 
de  ces  Châteaux,  en  fa.ifant  pendra 
le  Commandant  &  paffer  tous  les 
défenfeursau  fildel'épéc  intimida 
tellement  les  garnifons  des  autres 
Châteaux  ,    qu'elles    fe   rendirent 
toutes  fans  réfiftance.  Il  alla  join- 
dre   enfuite    d'Annebaut    devant 
C^ni ,  dont  ce  Général  faifoit  le 
fiége.  de  iïége  entrepris*i;op  tard,, 
fut    d'aiUeurs  ;aflez  mal  conduit, 
£  l'on  s'en  japraorte  £  Martin  du 
Bellay ,  qui  ri'eft  favorable  en  rien 
à  d'Annebaut.  Ce  qu'il  y  a  de  cçr-  JSjJ  J1 
tain,  c'eft  que  d'Annebaut  fut  obligé 
de  le  4ev?r»  aPrès  un  aflaut  où  il 
perdit  tfeaucoup  de  monde  &  même 
plufieurs  Officiers  diftingués  j   ce 
fut  par  cette  malheureufe  expédition 
que  d'Annebaut  termina  la  camp^ 
%n$  en  Italiç,  coaune  il  1  Voit  \&k 
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3ûnée  dans  le  Rouffillon  par  la  Iev& 
u  fiége  de  Perpignan  ;  il  s'étoit 
feulement  emparé  dans  le  Piémont 
<le  quelques  petites  places  que  les 
Impériaux  avoient  abandonnée?  en- 
tre le  Pô  &  le  Tanaro ,  telles  que 
Villeneuve  d*  A  ft,  Poiring,  Cambian, 
Hive  de  Quiers ,  places  mille  fois 
prifes  &  reprifes  dans  cette  guerre  ; 
il  laifla  Boutieres  pour  commander 
en  fon  abfence  dans  le  Piémont, 
&  partit. 
i*^!»'.Uv*     ^on  Pa^aSe  en  France  tint  lieu 
cPune   expédition   malheureufe,  il 
fut  très- fatal  aux  gens  de  fa  fuite* 
&  penfa  l'être  a  lui-même,  D'An- 
aebaut  prit  fa  routé  par  le  Mont 
Cents.  Or  dans  cette  route,  pour 
aller  de  Ferrierç  à  Lanèbourg,  il 
falloit  paffer  par  un  défile  très-étroit 
entre  deux  montagnes  fort  élevées. 
Là  il  s'élève  fréquemment  des  tem- 
pêtes, qui  précipitant  la  neige  par 
gros  pelotons  dans  le  fonds  du  défilé, 
en  forment  pour  ainfi  dire  de  nou- 
velles  montagnes ,  fous  lefquellés 
les  voyageurs   &  leurs   équipages 
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^eftent  quelquefois   enfevelis  ;  ou 
cbien ,  perdant  entièrement  la  trace      '  *'*• 
du  chemin ,  ils  tombent  dans  des 
abîmes  >  où  ils  périflent  miférable- 
ment.  Toute  l'expérience  des  gui- 
des les  plus  habiles  ne  peut  quel- 
quefois les  garantir  eux-mêmes  de 
ces    dangers.    Quand   d'Ànnebaut 
arriva  à  la  Novalefe ,  les  payfans 
invertirent   que  le   temps  n'étoit 
point affez calme,  qu'ils  prévoyoient 
une  de  ces  tempêtes  &  que  c'étoit 
trop  rifquer  que  de  pafler  outré  ; 
il  négligea  cet  avis ,   il  s'engagea 
dans  les  montagnes  ;  mais  à  peine 
étoit-il  -entre  Ferriete  &  l'Hofpi- 
talet ,  qu'il  s'éleva  une  des  plussfu- 
jieufes    tempêtes   qu'on  eût  vues 
«dans  ces  cantons  ;  elle   enfevelit 
fous  les   neiges  plusieurs  des  gens 
île  la  (uite.de  d'Annebàut,  entre 
autres  un  jeune  Gentilhomme  nom- 
mé Càrrouge  *  nom  célèbre  par  le 
<duel  de  le  Gris  &  de  Càrrouge  fous  . 
Charles  VI,  Parmi  ceux  qui  ne  pé- 
rirent pas,   les  uns  plus  malheu- 
reux perdirent  la  vue,  les  autres 
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eurent  les  pieds  gelés,  la  plupaflf 
,  *J43#  s'égarèrent  dans  les  montagnes  , 
pénétrés  par  la  neige,  tranfis  de 
troid*  mourans  de  faim.  D'Anne- 
baut  lui-même  eût  infailliblement 
péri  fans  quelques  payfans ,  qui 
accourant  de  leurs  cabanes  invifi- 
fîbles,  le  recueillirent  &  le  fecou- 
jurent.  Un  feul  Officier  de  fa  fuite. 
Ataugiron ,  connoiflfant  un  peu  le 
pays  j  gagna  l'Holpitalet  ,  y  refta 
jufqu'à  la  fin  de  la  tempête  ;  il 
trouva  le  lendemain  pluf ieurs  Gen- 
tilshommes égarés  &  demi -morts 
de  froid ,  auxquels  il  fauva  la  vie* 
D'Annebaut  arriva  enfin  à  travers 

Mém.  de  dutoutes  ces  Pfirt^s  &  tous  ces  dan- 
Bdiay/i.  pvgers   à  Lanebourg  ,    d'où  il   alla 
joindre  le  Roi  à  Châtelleraut. 

Depuis  fon  départ  du  I  iémont 
les  Impériaux  avoient  fait  fur  Tu- 
rin quelques  tentatives  qui  avoient 
échoué  principalement  par  la  pru- 
dence vigilante  de  du  Bellay.  Un 
Juge  de  Turin,  natif  de  Quiers, 
vint  lui  dire  un  jour  qu'il  était 
dans  cette  dernière  place ,  lorsqu'elle 

avoit 
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avoîtétéprifeen  1  J37.  par  la  lâcheté  ■  "" 
du  Chevalier  Aflàl  ;  que  le  Marquis  XS^2* 
du  Gdaft  n'avoit  rien  négligé  pour 
le  gagner,  &  qu'en  le  renvoyant 
à  Turin ,  il  l'avoit  vivement  folli- 
cité  de  l'aider  à-  furprendre  cette 
Capitale  :  »  Si  mon  projet  vous 

*  plaît,  dit  le  Juge  à  du  Bellay  > 
r>  nous  pouvons  l'attirer  dans  un 
>»  piégé  inévitable.  Je  lui  écrirai  que  - 
»  ma  qualité  de  Juge  de  Turin  me 
»  facilite  tes  moyens  de  lui  livrer 
»  la  place,  iliaudra  qu'il  concerte 

*  avec  moi  toutes  (es  mefures ,  vous 
«  ferez  averti  de  tout,  &  vous  pour* 
>»rez  vous  rendre  maître  de  du 
»  Gûaft  &  dé  fa  troupe*  » 

•  L'offre  étoit  féduifan te,  un  étour- 
di l'eût  acceptée  fans  examen.  Du 
Bellay  fe  contenta  de  louer  for* 
ssèle ,  d'approuver  fon  projet ,  de  lui 
recommander  fous  peine  de  mort 
le  filençe  &  l'ina&ion  ,  &  dé  lui 
dire  qu'il  l'avertiroit ,  lorfqu'il  fe- 
roit  temps  d'agir.  Du  Bellay  con- 
fiera que  ce  Juge  étoit  pauvre .,  . 
que  fès  filles  étoient  belles,  que 
Tome  V.  li 
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*r   r-  ■•  -  leur  Vertu  étoit  fufpeéte ,  que  tout 

1  $4**    de  ce  côté  là  invitoit  à  la  défiance  ; 

que  le  Juge  avoit  même  beaucoup 

de  relations   fouterraines  avec  les 

Impériaux ,  11  fit  éclairer  de  plus 

'      près  fa  conduite,  il  l'entoura  d'ef- 

pions ,  il  intercepta  fes  lettres  :  on 

en  furprit  une  que  le  traître  écri- 

voit  au  marquis  du  Guaft.  ».Lan- 

a>  gei  n'eft  plus ,  lui  dîfoit-il ,  je  pijis 

»  vous  livrer  Turin.  »  Il  prenoit 

enfuite  avec  du  Guaft  des  mefures 

Sour  l'exécution  de  ce  projet.  Du 
lellay  muni  de  cette  lettre  »  fit  ve-* 
nir  le  Juge.  »  Il  eft  temps. d'agir ,. 
«  lui  dit -il,  êtes -vous  en  état  de 
»  tenir  la  promeflè  que  vous  m'a- 
nv&t  faite  d'attirer  du  Guaft  dans 
»  le  piège  ?  *»  Le  Juge  promit  tout  ; 
il  indiqua  lavoye  par  laquelle  il  fe 
propofoit  4e  faire  remettre  à  dû 
Guaft  la  lettre  qu'il  alloit  lui  écrire 
pour  le  tromper  ;  du  Bellay  voulut 
voir  cette  lettre,  te  Jugé  fortit  pour 
l'écrire,  il  revint  une  heure  après 
avec  la  lettre.  Du  Bellaydans  i'ii*- 
tery^Ue  avoit  fait  venir  chez  lui  le 
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Pjjéfidsnt  de  Turin  §c  Iç  Procureur  ■  '**•  -■"  ■' 
Qéîiérai  du  Roi  dans  le'Eiëmont.    X.>A*\ 
Ou  lut  d'abord  la  lettre  quç  le.  Jugé    x 
apportoit.  Du  Bellay  demanda  eii-. 
fuite  au  Juge  s'il  n'en  avoit  pas  écrit: 
d'autres  au  Marquis  du  Guaft.  Le 
Juge  ne  fe  doutant  de  rien ,  rappella 
au  Gouverneur  la  défenfe  qu'il  lui  ^îf^* '*?- 
avoit  faite.  »  Vous  (avez  bien,  dit- 
aï  il,  que  j'auroîs  mérité  la  mort, 
*  fi  j'avois  défobçi.  Cela  eft  vrai, 
»  répondit  du  Bellay,  &  vous  avez 
•>  prononcé  votre    condamnation* 
a»  Reconnoiflez  vous  cette  écriture  î, 
éjoûta-t^il  eçi  lui  montrant  la  let-  , . 
t?e  interceptée.  Le  Juge  fut  obli-. 
gé.  de,  Convenir  de  tout,  fon  pro- 
cès fut  bientôt  fait ,  il  eut  la  tête 
tranchée. 

.  Céfar  de  Naples  forma  au(ïî  une, 
fentreprife  fur  Turin ,  &  fon  nom 
feul  avertit  d'avance  qu'elle  échoua  * 
H  crùtravpj*  gagné  deux  foldats 
François  qui  àvoient  été  fes  pri- 
fônniers  ;  ils  dévoient  lui  livrer 
yn  des  boulevards  -,  mais,  ils  s'em* 
preflerent  d  avenir  du  Bellay  de 
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-  ■■  L  ce  projet,  &  ce  fut  de  bonne  foi 
'-T42*  qu'ils  donnèrent  cet  avis.  Du  Bel- 
lay sûr  de  leur  fidélité,  leur  or* 
donna  d'entretenir  leur  correfpon- 
dance  avec  Géfar  de  Naples  5  ils 
ihtrodùifirent  dans  la  Ville  trois 
foldats  Efpagnols  qu'on  leur  avoir 
envoyés  pour  reconnoître  le  bou- 
levard qui  devoit  être  livré  ;  du 
Bellay  prit  les  mefûres  les  plus  fa- 
ges,  non-feulement  pour  envelop- 
per &  pour  écrafer  le  Corps  E£ 
pagnol'qui  feroit  chargé  de  lhxé» 
cution,  mais  encore  pour  s'empa- 
rer d'Ulpiano ,  tandis  que  Céfar 
de  Naples,  qui-  en  étoit  Gouver- 
neur, en  feroit  forti  avec  la*  gar-« 
nifon  dans  Fefpérance  d?aller  fur- 
prendre  Turin.  Ce  projet-  méritott 
certainement  d'être  luivi ,  &  il  nous 
femble  que  du  Bellay*  dégénéra  un 

5>eu  du  zèle  de  far  maifbn*  pour  le 
ervice  du  Roi,  lorfque  préférant 
fes  affaires  particulières  aux  affai- 
res publiques ,  iï  partie  pour  Paris 
à  l'occafion  de  la  mort  de  fon  frère, 
fans  attendre  le  jour  de  l'exécution , 
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fans  même  avoir  fait  part  de  fon  m^a^mmm 

?rojet  à  Boutieres ,  Gouverneur  du      J*2* 
iémont ,  ni  à  Monneins    auquel 
al  remit  en   pariant ,  le  Gouver- 
nement particulier  de  Turin.-  Sa 
jraifon  eft  qu'il  n'eftimoit  pas  afle*fc 
^Boutieres  ni  Monneins  pour  leur 
confier  l'exécution  d'une  entreprife 
fi   délicate,   il   falfok   donc    qu'il 
l'exécutât  ïui-mémey  &  il^ft  aflez 
fihgttlrér  que  du  Bellay  expofe  fi 
-oattàreUement  fa  conduite  dans  cette 
occafion,  fans  s'appercevoir  qu'elle 
a  befoin  d'apologie. 

Avant  de  partir,  il  lit  arrêter  les 
trois  foldats  Efpagçok  qui  étoient 
Secrètement  à  Turifc ,.  &  fôûs  pré- 
texte qu'ils  n'avoient  point -de  iauf* 
conduit,  il  les  traita  en  criminel, 
ils  furent  confrontés  aux  deux  foi- 
dats  François ,  ils  avouèrent  l'objet 
-de  leur  féjourrà  Turin*  &  ils  eurent 
la  tête  tranchéew  II  paraît  qu'on 
pouvoit  leut  épargner  tin  fupplice 
M  noble  &  les  renvoyer  à  Ulpiano  t 
ou  les  tenir  étroitement  renfermés  , 
iii'on  craignoit  les  avis  qu'ils  pour- 
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"  irit"  ro*ent  donner  à  Céfar  de  Naplesf.' 
J4  •  -Du  Bellay  potu  prévenir  le  fuccès 
de  l'entréprife  formée  fur  Turifit, 
-fe  contenta  d'avertir  Boutieres  dé 
Jfe  défifer'de  toutes  les  voitures  de 
foin  qu'on  pourroit  introduire  dans 
la  ville,  parce  que  c'étoit  par  le 
moyen  de  ces   fortes  de  voitures 
j  .        que  lès  Impériaux  fe  pf ôpofoieiit 

|  d'y  faire  emrer  de*  foldats  &  des 

!  armés;  Oii  av  oit  envoyé  Alexandre 

j  dèÇavaraà  Grôuillan  pour  obfejr- 

I  ver  les   mouvemens  des  ennemis* 

Le  8.  Février  Boutieres  en  reçut 
une  lettre  "par  laquelle  il  lui  dpnnoit 
I  avis  d'Une  marche  des  Impériaux 

i         Mém*aednvërs  Turm,<  Boutieres  fe  mit  en 

j  Bellay ,  l  S,  fèfafe     &  j  j,  Impé£âUX  fe  voyaift 

Belcir.l.23.  .>  .   J      ,  s    j \      r 

*  ai*  ,  découverts ,  prirent  le  parti  de  le 
retirer.  Le  douze  du  même  mois» 
Cavara  écrivit  encore  à  Boutieres 
pour- l'avertir  d'un  nouveau  mou* 
«veinent ]  des  ènnen*i$  ^  '  Boutieres  par 
une  diftra&ifcn  iffeXcufabîle  mit  la 
•lettre  dans'  fa  poohe  faris  J'ouvre» 
Les  Impériaux  à  la  faveur  d'un 
broijillard  épais ,  difpofereaç  le  Jen* 
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demain  divers  corps  de  troupes  au-  — : 
tour  de  Turin,  &  cependant  cinq  •  *a  * 
voitures  à  foin  s'avançoient  vers  la 
Ville*.  La  première  étant  arrivée  à  % 
la  première  barrière,  on  demanda 
au  voituriër  d'où  venoit-ct  foin  ? 
.il  répondit,  de  Ligny ,  &  il  montra 
un  fauf-  conduit  (igné  de  Boutieres^ 
on  le  laifla  paiTer.  A  la  féconde 
barrière»  il  prit  fantaifie  au  Capi- 
taine Rairoonet  qui  y  commandoit* 
de  marchander  ce  tain,,  on  lui  en 
demanda  un  prix  fi  exceffif,  qu'il 
vit  bien  que  c'étoit  une  défaite»  il 
foupçonna  que  c'étoit  là  fatale  ma- 
chine  qui  entroit  dans  les  murs  de 
Troye  )  auffi  prudent  &  plus  heu- 
reux que  Laocoon  ,  il  donna  ordre 
à  fon  Lieutenant  cj'enfoncçr  dans 
cette  voiture  >  une  longue  pique 
qu'il  avoit  à  la  main ,  celui-ci  re-* 
tira  la  pique  fanglante ,  on  vit  auffi- 
tôt  fortir  par  une  trappe,  d'une 
efpéce  de  grande  cage ,  ménagée 
dan*  la  voiture ,  fix  foldats  bien 
armés ,  dont  le  premier  attaqua  Rai- 
cionet  &  lui  coupa  un  doigt ,  Rai* 

Liv 


248  HlSTÔlR  B 

-  monet  te  tua  fur  le  champ  à  coup! 

1 J42»  de  dague  ,  les  cinq  autres  foldats 
s'avancèrent  dans  la  place  >  les  fol- 
dats des  autres  voitures  fe  voyant 
découverts  ,  mirent  pied  à  terre ,  & 
forcèrent  la  porte.  Les  voituriers 
eux-mêmes  étoient  des  foldats  bien 
armés ,  du  moins  pour  la  défenfive  , 
munis  de  cottes  de  maille  (bus  leur? 
-habits  de  toile.  En  ïn£me*emps  les 
divers  corps  difpofés  autour  de 
Turin  s'ébranlèrent  pour  aller  les 
foutenir  ;  cependant  le  Capitaine 
d'Aguerre ,  qui  faifok  la  garde  dans 
la  place  ,  'chargea  vigoureufement 
les  foldats  qui  y  étoient  entrés, 
mais  ce  n'étok  rien  faire  ;  il  falloit 
fur -tout  empêcher  leur  jon&ion 
avec  les  corps ,  qui  du  dehors  de 
la  place ,  s'avançoient  à  leur  fe* 
cours,  ce  fat  un  Maréchal  ferrant 
qui  eut  cet  honneur ,  il  monta  fur 
la  porte  ,  rompit  à*  coups  de  mar- 
teau une  grofle  chaîne  de  fer,  &  fît 
tomber  la  herfe  qu'elle  retenoiti 
Boutieres  &  Monneins  arrivant  au 
bruit  achevèrent  de  faire  fermer  le* 
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portés.  Ceft  ainfi  que  Turin  fuç 
délivré  du  preflant  danger  où  IV 
voit  expofé  la  négligence  de  Bou- 
tieres,  qui  fe  reflbuvint  alors 
n'avoir  pat  lu  fa  lettre. 


Mém.  de 


«     Du  Bellay, 

deiw.* 
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CHAPITRE  IIX 

Révolte  de- la  Rochelle.  Clémence  &* 

Roi.  Campagne  de  1543. 

dans  les  Pays  -  Bas. 

JLiA  fin  de    l'année   1^42.  &  le 

commencement   de    174J.   furent 

marqués  pat  le  trait  de  la  vie  du 

Roi  qui  lui' fait  peut-être  le  plus 

Mém.  de  du  d'honneur.  Les  impôts ,  fource  trop 

Bellay ,  i.  p.  féconde  (de  divifion  entre  les  Rois 

■  _  &  les  peuples,  avoient  excité  à  la 

i  cl/    Rochelle  la  feule   révolte  qui  ait 

*  jfi]    troublé  le  règne  paifible  de  Fran- 

juHnï*  " 2S  çois  I.  Les  dépenfes  néceflaires  de 

la  guerre  avoient  fait  établir   un 

•  droit   de  vingt -quatre  livres   par 

muid  de  fel.  La  Rochelle  avoit  des 

privilèges  que  le  Roi  à  fon  facre 

avoit  juré  de  maintenir,  elle  crut 

que     ces    privilèges    emportoient 

l'exemption  de  ce  droit ,  elle  re- 

fufa  de  le  payer ,  chafla  &  outragea 

les  Commis  qui  vouloient  le  levé** 
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cette  fédition  ne  put  être  appaifée  - .- 

<jue  par  la  préfence  du  Roi,  qui  'XJ4J% 
Vint  bien  elcorté^de  .Lanfquenets 
&  bien  réfolu  de  fe  faire  obéir.  La 
Ville,  à  la  vue  de  fon  Maître  -, 
rentra  dans  le  devoir,  détefta  fa 
faute  &  fe  fournit  fincérement.  Le 
Roi  faifit  avec  joîe  cette  oecaGoa 
d'exercer  fa  clémence.  Il  parut  à 
l'Hôtel -de -Ville  dans  tout  l'éclat 
de  la  Majefté  Royale.  Le  peuple 
inquiet ,  confondu ,  attendant  la 
peine  qu'il  convenoit  d'avoir  mé- 
ritée ,  trembloit  aux  pieds  du  Thrône 
qu'environnoit  une  garde  terrible* 
JL/Avocat  du  peuple,  fe  profternant 
aux  genoux  du  Roi ,  exprimoic  le 
repentir  de  la  Ville  &  demandoit  la 
grâce  des  rebelles  qu'il  ne  fe  flattoit 
point  d'obtenir  :  »  Ne  parlons  plus 
97  de  révolte,  dit  le  Roi,  avec  un 
vifage  où  fe  peignoient  l'amour 
&  la  pitié,  oubliez  celle-ci  comme 
»  je  l'oublie  ;  je  ne  vois  ici  que 
»  mes  enfans,  n'y  voyez,  que  votre  • 

?>  père.  Oui,  je  vous  fais  grâce,  je  _f ..    „ 
x>  la  fcu*  pleuve  >  enuere.,  fans,  con-  »««*.  1  1  j, 
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»  dirions ,  (ans  reftriâions  ;  vour 

*  •-**    «  ne  l'achèterez  ni  par  le  facrifice 

m  d'aucun  de  vos  concitoyens ,  ni 
»  par  la  perce  d'aucun  de  vos  pri* 
t»  viléges.  Malheur  à  moi  fi  mon 
»  paflage  dans  ces  lieux  devenoit 
»  une  époque  funefte  ;  je  ne  fuis 
»  pas  venu  pour  Vous  affliger,  mais 
»  pour  vous  ramener  au  bonheur 
»»par  le  devoir,  qui  feul  peut  le 
»  rendre  pur  &  (blide.  Que  mon 
»  rival  barbare  fe  foitplû  à  répan* 
*  dre  le  fang  de  fes  iujets,  à  op- 
te» primer  les  malheureux  Gantois  , 
»  ce  font~]à  des  plaiftrs  dignes  de 
»  lui  ;  il  n'en  eft  qu'pn  pour  moii 
*»  celui  d'avoir  retrouvé  vos  cceurs; 

*  »  Que  l'amour  foit  déformais  le 
»  féul  lien  qui  nous  uoifle,  le  feul 
»  ciment  de  ma  Puifiànce.  Elle  me 
j>  feroit  odieufe,  fi  elle  ti'étoit  chère 
»  à  mes  peuples*  Que  tous  vos  pri* 
**  (onniera  foient  à  l'inâant  délivrés  » 
a»  reprenez  vos  clefs ,  reprenez  vos 

•  »  armes,  vous  favez  déformais  l'u- 

9)  fage  que  vous  en  devez  faire*. 
»  Jouifiez  en  paix  de  vos  privilé- 
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4»  ges  ;  vous  ne  haïrez  point  celui 

»  qui  vous  les  a  rendus  $  que  cette     lStâ* 

»  garde  étrangère,  qui  peut  encore 

o>  bleffer  les  yeux  de  mes  enfans, 

»  s'éloigne  &  me  laiflê  entre  leurs 

»  mains.  Je  ne  veux  être  gardé  que 

»  par  eux.  Ce  jour  qui  m'a  rendu 

»  leurs  cœurs,  qui  leur  a.  fait  Corv- 

»  noître  leur  intérêt  &  mon  amour, 

»  eft  le  plus  beau  jour  de  ma  vie  y 

»  qu'il  foit  célébré  par  le  fon  de 

»  toutes  vos  cloches ,  par  des  feu* 

»  de  joie ,  &  fur-tout  allons  rendre 

»  à  Dieu  qui  nous  a  réunis  *  de  foleirf* 

»  netyes  aftions  de  grâces.  » 

A  ce  difcours  inefpéré ,  on  juge 
quels  tranfports  d'admiration  &  de 
joie  faifirent  tous  les  coeurs ,  quel-  * 
Jes  larmes  de  tendrefle  coulèrent 
de  tous  les  yeux,  de  quelles  accla- 
mations, die  quelles  bénédiftions 
toute  la  'Ville  retentit.  On  fe  repré- 
iente^iGément  cette  fcène  touchan- 
te, on  la  fent  ^vec  volupté.  La 
Îtolitique  ordinaire  eût  cru*  devoir 
aire  périr  quelques-uns  de  ces 
rebelles  pour  contenir  les  autres 
par  la  terreur  *  la  politique  tendre  * 
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■  &  Jublime  de  François  I.  jugea  que- 
543*  c'étoient  les  cœurs  &  non  les  bras 
qu'il  falloir  enchaîner  ,  &  Ci  Ton 
veut  prendre  ici  l'événement  pour 
juge  entre  le  pouvoir  de  la  clé- 
mence &  celui  de  la  févérité,  les 
Flamans  ne  furent  pas  plus  fidèles 
aux  Princes  Autrichiens  que  les 
Rochelois  à  leurs  Rois. 

Cette  révolte  ne  coûta  aux  Ro- 
chelois qu'une  fomme  de  deux  cent 
mille  francs ,  qui  tourna  au  profit 
.  de  la  Ville  par  la  généroftté  da 
Garde  des  Sceaux  de  Monthelon , 
dont  le  Roi  avoit  voulu  récompen- 
fer  les  fervices  par  cette  fomme» 
&  qui  la  remit  aux  habitans  pour 
/  fonder  un  hôpital  ,  aâion  fupérieure 

à  celle  de  fon  Maître.  Ainfï  nulle 
ombre  de  peine  n'obfcurcit  la  clé- 
mence du  Roi ,  ne  borna  la  grâce 
des  Rochelois,  &  Monthelon  fut 
plus  que  récompenfé,  il  s'immor- 
talifa. 

Dans*  la  campagne  de  i£4?»  il 
ne  fut  plus  queftion  du  Rouffillon  ; 
la.  guerre  fut  bornée  à  l'Italie  & 


s 
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aux  Pays  Bas.;  on  auroit  dû  peut- 
êtrç  porter  les  principales  forces  *S4iï% 
du  côté  de  l'Italie-,  puifque  le  Mi- 
lanès  étoit  toujours  le  principal 
objet  »  mais  le  Roi  donna  la  pré- 
férence aux  Pays-Bas ,  où  il  avoit 
fort  à  cœur  de  porter  du  fecours 
au  Duc  de  Cleves ,  qui  de  fon  côté 
faifoit  des  efforts  pour  occuper 
l'Empereur  par  une  diverfion  dans  ' 
le  Brabant.  Mém,  dedu 

Avant  que  le  Roi  partît  pour  fe  hclhYJ*  * 
mettre  à  la  tête  de  ion  armée  des 
Pays-Bas,  Antoine,  Duc  de  Ven- 
dôme, (  i  )  Gouverneur  de.  Picard 
die,  fit  une  guerre  heureufe  dans 
l'Art  dis,  vers  le  même  canton  où  le 
Roi  avoit  commandé  en  perfonne  en 
15*3  '7  ;  il  ravitailla  Therouane, 
il  prit  LiUers  qui  fe  rendit  au  mo- 
ment où  le  feu  venoit  de  prendre 
aux  munitions.de  guene  des  Fran- 


co Fils  de  .Charles,  D11c.de  Vendôme  ,  & 
depuis  Roi  de.Navarre_du  chef  de  Jeanne  d' Al- 
hrtt  fa  femme ,  la  même  ^ui  avoit  été  fiancée  au 
pue  de  Cicvcs»      . 
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■  '  -  çois  &  de  brûler  les  affûts  de  fctn* 
*54A  •  canons  ;  iLprit  encore  &  rafa  plu» 
fieurs  Châteaux  aux  environs  'de 
Thérouane ,,  de  S.  Omer,  d*Aire 
&  de  Béthune ,  &  afliira  par4à  les 
frontières  de  fon  Gouvernement  du 
côté  de  l'Artois.  Il  avoit  avec  lui 
François  de  Lorrain^ ,  Comte  d'Aiî- 
maie  9  dont  il  avoit  bien  de  la  peine 
à  réprimer  la  valeur  impétueufe  > 
ce  jeune  héros  fe  figaaloit  tous  les 
jours  par  quelque  <pup  de  main , 
dont  il  aUoit  chercher  les  eccafions- 
jufqu'aux  portes  d'Aire  Se  de.  Saint 
Orner,  défiant  les  ennemis,  lefc 
provoquant  au  Combat ,  &  retour^ 
nant  fort  mécontent  d'eux  &  de  lui- 
jnêmequaftdfesdé&a^a  voient  point 
été  acceptés» 

Le  Rot  envoya  auflî  devant  lu 
FAmiral  d'AnneDaut  avec  un  corps 
de  troupes  defttné  à  faire  la  guerre 
dans  le  Haynault  ,  &  à  invertir 
Avefrie ,  pendant  que  le  Roi  s'a- 
vanceroit  jufqu'à  Cateau  -  Cambre*- 
fis  entre  les  deux  corps  drarméev 
ayant  celui  de  l'Amirall  fa  miroite  > 


à 
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&  celui  du  Duc  de  Vendôme  à  la 
gauche.  V  A  mirai  fit  in  veftir  Avefne  -*S4h 
par  un  détachement  dont  étoit  du 
ÎBellay  ,  ^jui  cette  année  fervoit 
dans  les  Pays-Bas.,  &  bien-tôt  après 
il  rappel  la  ce  détachement  en  lui 
donnant  ordre  de  retourner  vers  Lan-  , 
dreci.  Du  Bellay  dit  qu'il  ignore  .•/ 
ce  qui  engagea  l' Amiral  à  abandon- 
ner ainfi  un  prqjet,  .qui  paroiflbit 
avoir  été  arrêté  dans  un  Gonfeïl 
tenu  par  Je  Roi  à  Vitters-Oweretss 
le  même  du  JBellay  paroît  perfuadé  j^^Jf 
qu'on  auroit  pu  prendre  Avefne  Uv.  10. 
d'aflaut.  Il  fe  plaint  encore  du  peu 
d'attention  que  fit  l'Amiral  à  un 
avis  utile  qu'il  lui  donna  au  fïijet 
île  Landreci:  du  Bellay  fe  reflbu- 
vïnt  que  lorfqu'en  if  ai*  Charles, 
Duc  de  Vendôme ,  avott  voulu  at- 
taquer cette  place,  les  habitans  y 
avoient  mis  le  feu  &  s'étaient  ré- 
fugiés d?ns  la  forêt  de  Mormaux, 
du  Bellay  favott  que  l'intention  du 
Roi  etoit  de  fortifier  Landreci  quand 
on  l'auroit  pris,  il  falloit  donc  em<? 
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-  pêcher  qu'il  ne  fût  brûlé.*  Un  moyen 

.*  J4J;    de  l'empêcher  étoit  d'enlever  aux 
habitans  l'afyle  de  la  forêt  de  Mor- 
maux ,  du  Bellay  pofta  un  détache- 
ment ail- delà  de  la  Sambre  entre 
.Landreci  -  &  cette  forêt ,   mais  cp 
détachement  étant  trop  foible,  il 
envoya  demander  du  renfort  à  l 'A- 
miral,  qui  non-feulement  le  refuia^ 
mais  encore  rappella  le  détache- 
ment  de  du  Bellay  du  pofte  où  celui* 
ci  l'avoit  placé.  Ce  que  du  Bellay 
avoit  prévu  ,  arriva  ;  les  habitans 
de  Landreci  mirent  le  feu  par  tout 
&  fe  fauverent .  comme  en  15*21  ; 
dans  la  forêt  de  Mormaux  ;  il  n'y 
eut  guère*  que  TEglife  qui  fut  pré- 
fervée  des  flammes ,:&  du  Bellay 
obferve  que  les  proyifions  qui  fu- 
rent réduites  en  cendres ,  auroient 
fuffi  pendant  une  année  entière  à 
la  fubfiftance  d'une  nombreufegar- 
nifon. 

Toute  cette  campagne  parut 
.commencer  par  des  fautes  ou  du 
moins  par  des  contre-  temps. -  Du 
côté  de  l'Artois,  le  Ducde  Vea- 
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âôm'e  avoit  pris  Bapaume ,    mais  -• 
la  garoifon  sétoit  retirée  dans  le    15^à* 
Château,  àinfi  qu'un  grand  nom-     '.".'... 
bre  des  habitans  ;  cette  multitude 
ayant  bien-tôt  tari  le  feul  puits  qui 
fourniflbit  de  l'eau  au  Château ,  le . 
Gouverneur  fe  difpofoit  à  capital 
1er  ;  ce  fut  dans  ce  moment  même 
que  le  Duc  de  Vendôme  reçut  ordre 
de  tout  interrompre  pour  aller  avec 
toutes  Tes  troupes  au  devant  du  Roi 
à  Câteau-Cambrefis.  .        > 

Le  Roi  voulut  que  Landreci  fût 
réparé  &  fortifié  ;  pour  couvrir  les 
travaux  il  vint  camper  à  Marolles> 
Ces  fortifications  furent  long-temps  - 
le  grand  objet  d'attention  de  la 
Cour  &  de  l'armée.  Un  fort  retran- 
chement qu'on  éleva  pour  mettre 
la  place  à  couvert  des  batteries  qui 
auraient  pu  être  dreflees  fur  des 
montagnes  qui  la  dominent ,  fut 
nommé  la  Courtine  du  Roi  ;  trois 
bouleyardsfprirentle  nom,  l'un  du 
Dauphin,  l'autre  du  Duc  d'Orléans» 
le  troifiéme  du  Duc  de  Vendôme; 
L*odr?ci  avoit  été  rafé  ea  1^21^ 


maio      Hiït-oir  b 

Le   Dauphin   prit    le   Château 


I J43.  d'Aimerie  fur  la   Samb*e  T  qu'on 
w'jfca£v"fi*  au®  fortifier  &  qu'on  déûurtir 

S  eu  de  temps  après;  il  prit  encore 
Laubeuge  &  te  Château  de  Bdrle* 
mont  fur  la  même  rivière  ,  il  fit 
des  courfes  jufqu'à  Mons  &  jufqulk 
Binche,  vers  les  frontières  du  Hay- 
nault  &  du  Brabam.  Du  Bellay  fit 
quelques  coups  demain  datts  cessa** 
tons  &  xUûrs  les  fauxbourgs  «même 
de  Binche  ,  tandis .  que  le  Comte 
d'Aumale-,  allant  provoquer  les  Im- 
périaux jufqu'au  bord  des  foûTé* 
d'Avefne ,  pouvoit  à  peine  les  ame- 
ner à  quelque  faible  efcaTinoudfae  > 
tant  ils  redoutaient  &  valeur  ou  àé> 
^  *  ^  daignoiettt' fes  bravades.  r 

y  9  I0"  La  facilité  avec  laquelle  on  étoit 
prefque  entré  dans  Binche ,  engage* 
les  François  à  en  faire  Je  ffége;  on 
avoit  apprisses  prifonnie*sfak$<dans 
les  fauxbourgs  que  la  garnifon  de 
cette  place  etoit  très-fbible  -,  mais 
on  ne  favoit  pa(S  que  les  Impériaux 
avertis  du  danger  de  Bincfie  par 
Mallarmé  même  qu'on  y  avoit  doa- 


i 


db  Françpis  I.    û4i 

Hée ,  avoient  renforcé  la  garnifon  ,  rfmmmÊmm 
de  douze  ou  qtiinze  cent  Lanfque-  lS4h 
nets.  Le  Dauphin  &  l'Amiral  s'en- 
gagèrent par  ordre  dg.  Roi  dans  ce 
£ége;ils  fe.croyoient  fi  sûrs  d'un 
prompt  fuccès  qu'Us  n'avoient  pris 
clés  vivres  due  pour  deux  jours  ; 
cette  circooftance  fut  fue  des  aflié- 
gés  ,  &  ne  contribua  pas  "peu  à  les 
cendre  fermes  dans  leur  défenfe.  La 
jeune  nobieffe  dont  le  Dauphin  étoit 
accompagné ,  voulut  fuivre  les  élans 
de  fa  témérité  ordinaire  &  s'avan~ 
cer  jafiqu'au  bord  des  fofles  ;  il  en 
coûta  là  vie  à.  plufieurs  Seigneurs* 
diftingués  ,  entr 'autres  à  d'Alégre* 
qui  ajoutoit  à  la  gloire»  de  fon  nom 

Ear  fa  bravoure.;  Gafpard  de  Co- 
gny«ChatilU>3:  (i)  ,  troc  célèbre. 
depuis  dans  1&  guerres  civiles  de,  . 
France  ,  déjà  rival  de  valeur  du 
Comte  d*Aumale\  .dont  il  devoit 
un  jour  être  l'eftnëmi  mortel ,  re- 
çut à  la  gorge  un  coup  d'arquebufe, 


(r)  Ceft  le  fameux  Amiral  de  Coligny',  la  pr;û» 
•ipale  viâime  de  U  S.  Barthqlcm/- 
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«  .  i  ,  »  qui  mit  fa  vie  dans  le  plus  grand 
K S^3*  danger.  C'eft  fous  le  régne  xle  Fran- 
çois I.  que  fe  forment  tous  ces  hé- 
ros dont  le  concours  caufa  tant  de 
troubles  fous  les  règnes  malheureux 
de  jfes  petits-fils,  'tçls  que  le  Duc 
de  Vendôme ,  depuis  Roi  de  Na- 
varre (i)  &  fes  frères,  les  Guifes, 
les  Colignis ,  &c» 

Le  Dauphin  voyant  que  le  fïég* 
de  Binche  devenoit  une  entreprife 
difficile ,  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
le  preflèr  ;  il  fir  prier  le  Roi  de  lui 
envoyer  des  troupes  ,  fur-toùt  des 
provisions  de  guerre  Se  de  bouche 
en  abondance.  Cette  ptopofition 
embarrafla  ie^Roi;  il  auroit  voulu 
jdler  lui-méiûe  avec  le  réfte  de  fou 
ârméè  continuer  ce  fiége  devenu 
digne  de  fa  préfence  ,  mais  il  ne 
pou  voit  abandonner  les  fortifica- 
tions de  Landreci  ;  il  fe  fouvenoit 


(0  On  ne  prétend  vanter  ici  dans  le  Roi  de 
Mavawa  Antoine t  qne  fa  valeur,  on  fait  combien 
il  fe  montra  foible,  irréfolu  &  fouvenc  contraire 
3  fes  intérêts  dans  les  funîftes démêlés  dej  Piincç* 
«k  fa  Maifon  avec  lesGuifeç. 


»i 
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qu'en  1 537.  fa  précipitation  à  quit-.  -— ' 

ter  le  camp.de  Bernes  avoit  rendu  x543« 
inutiles  les  fortifications  qu'il  avoit 
fait  faire  avec  tant  de  foin  à  S.  Fol  ; 
Les  Impériaux  raflembloient  leurs 
forces  à  Mons  &  au  Quefnoy  ;  lé 
Roi  ne  pouvoit  dans  ces  conjondu^ 
res  ni  abandonner  fon  camp  de  Ma- 
rolles ,  d'où  il  couvroit  Içs  travaux 
de  Landreci  ;  qi  refter  dans  ce  camp. 
ayecpeu  de  troupes;  il  prit  donc  le 

Îarti  allez  dur  de  faire  revenir  le 
)auphin>  qui  eut  deux  années  de  Mém.dfedu 
fuite  l'humiliation  d'échouer  devant  BdUy  ,1.1c 
les  places  qu'ij  avoit  cru  emporter. 
Bonneval  s'empara  de  Trelon  &  de 
Glayon  t  deux  petites  places  (ïtuées 
entre  Avefne  &  Çhimay  ,  &  d'oi* 
les  Autrichiens  pouvoient  faire  des 
courfes  fur  les  confias  de  la  Thiera- 
che  &  de  la- Champagne.  Lorfque 
les  fortifications  de  Landreci  furent 
achevées  &  que  la  place  fut  abon- 
"  dammçnt  pourvue  de  vivres  &  dç     ^ 
défenfeurs3  (c'étoit  vers  la  fin  de 
Juillet  )  le  Roi  quitta  fon  camp  dç 
Marolles ,  &  impatient.de  porcer  du  1 
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'  fecours  au  Duc  dg  Cleves ,  qui  étoit 

^\  *  plus  impatient  encore  d'en  recevoir, 
ii  entreprit.de  pénétrer  jufqu'à  lui 
par  le  Luxembourg  &  prit  la  route 
de  cette  province,  A  peine  s'étoitr 
il  mis  en  marche  que  le  Comte  de 
Rœux  &  le  Comte  de  Roquendolff 
ayant  raflemblé  toutes  les  forces  des 
Pays-Bas  ,  s'avancèrent  le  long  de 
la  forêt  de  Mormaux  pour  venir 
'  furprendre  Landreci  ,  mais  ils.  le 
trouvèrent  en  état  de  défenfe,  &  il 
fallut  en  faire  le  fiége  dans  toutes 
les  régies»  Cette  expédition  devint 
une  affaire  d'éclat  entre  les  deux 
partis.  On  favoit  avec  quelle  ardeur 
le  Roi  avoit  fait  fortifier  Landreci , 
ce  fut  une  raifôn  pour  les  Impé- 
riaux de  l'attaquer,  pour  les  Fran- 
çois de  le  défendre  avec  la  même 
ardeur.  La  Jeune  noblefie  Françoife 
courut  s'y  renfermer^comme  fi  elle 
eût  courue  une  bataille  ;  on  y  voyoit 
raflemblé  tout  ce  que  la  Cour  avoit 
de  plus  brillant  pour  la  naiflance 
&  pour  la  valeur ,  les  d'Aumale  , 
les  Châtillon ,  les  Nevers  ,  les  la 
Rochefoucauk* 
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Rochefoucauld  lés  Bonnivet ,  les 
Crevé  cœur ,  les  Brézé ,  &c.  Cétoit  *  543  • 
le  Capitaine  la  Lande ,  Officier  d'une 
Valeur  diftinguée  s  qui  colnmandoit 
dans  la  place  ;  mais  fon  autorité  ne 
fuffifoit  pas  pour  contenir  cette  ar- 
dente noblefle  que  l'attrait  du  péril 
entraînoit  toujours.  Le  Comte  de 
RoquendoHf  vint  tendre  des  pièges 
à  leur  témérité.  Il  fe  mit  en  embus- 
cade dans  un  vallon ,  &  envoya  un 
corps  de  quarante  hommes  d'armes 
infuker  Landreci  ;  à  leur  afpeét  il  en 
fortit  treojce  de  Landreci  pour  aller 
à  la  découverte  i  ces  trente  batti- 
rent les  quarante ,  qui  voulurent 
leur  fermer  le  paffage  ;  Roquendolff 
détacha  promptement  un  corps  de 
cent  hommes  de  Cavalerie  pour  £ba- 
tenir  les  Cens  ;  ce  renfort  fut  encore  Mém.  de  an 
battu,  chofe  aflèfc  étonnante  &  qui  BtlI*y»J»*** 
prouve  bien  la  Supériorité  des  Fran- 
çois dans  ces  combats  de  Cavalerie; 
enfin  Roquendolff  accourut  en  per- 
fonne  avec  toute  fa  troupe ,  alors  x 
la  Lande  s'avança  auffi  au  fecours 
des  liens  avec  un  corps  confidérable, 
Tome  V.  M 
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r  ■"  ■  ■  de  forte  que  la  fureur  qu'avoient 
J  *  ^3#  eue  ces  jeunes  gens  de  repoufler  je 
ne  fats  quelle  infulte  malgré  l'avis 
des  Capitaines  expérimentés,  en- 
gageait une  efpéce  d'affaire  générale 
&  confumôit  en  forties  forcées  &t 
en  combats  hors  dçs  murs  des  for- 
ces néceiTaires  à  la  défenfe  des  murs 
même*  Le  Roi  voyant  bien  que 
toute  cette  bravoure  .déplacée  ne 
ferviroit  qu'à  faire  prendre  Lan* 
dreci,  fe  hâta  dfen  rapptller  toute 
la  jeune  noblerte,  fous  prétexte  de 
l'employer  à  la  conquête  du  Luxem- 
bourg. Alors  la.  Lande  ,  plus  maî- 
tre de  fa  garnifon,  fit  une  défenfe 
qui  traîna  le.  fiége  en  longueur  & 
qui  donna  au  Roi  le  temps  de  pé- 
nétrer dans  le  Luxembourg.  Il  no 
S  orrait  s'approcher  trop  tôt  du 
uc  de  Cleves ,  que  l'Empereur  en 
**tf#  perfonne  accabloit  alors  avec  des 
forces  fupérieures ,  &  qui  ne  pou- 
voit  être  fauve  que  par  le  plus  prompt 
(ecours. 

Fendant  que  le  Roi  pafïbit  du 
Hainault  dans  1*  Luxembourg  , 
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Briflac  qui  étoit  de  fon  armée  ,  ' 

battit  un  détachement  considérable  I543« 
des  Impériaux ,  venu  pour  furpren- 
dre  fa  Cavalerie  légère  dans  l'Ab- 
baye de  Bouhourie  entre  Landreci 
&  Bohairi  ,  où  elle  n'étoit  reftéç. 
que  par  fa  négligence  à  exécuter 
l'ordre  que  Briflac  lui  avoit  donné 
d'en  fortir  dès  la  veille  pour  fe: 
rendre  à  Guife,  Briflac  répara  la' 
faute  de  cette  troupe  par  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  lui  porta  du 
fecours  ;  il  tailla  en  pièces  trois 
cent  Impériaux»  fit  fix  cent  pri- 
fonniers,  enleva  quatre  enfeignes  & 
deux  cornettes  ;  ce  fuccès  fut  aflez 
confidérable  pour  empêcher  les  Im- 
périaux d'attaquer  le  Château  de 
feohain ,  comme  ils,  l'avoient  réfolu. 
Ils  fe  trouvèrent  aflez  occupés  pat? 
le  iiége  de  Landreci  qui  n'avançoit 
point ,  k  fuiccès  de  Briflac  ayant 
encore  produit  l'heureux  effet  d'à-  ' 
nimer  le  courage  de  la  garnifon. 

Des  conquêtes  que  le  Duc  d'Or- 
léans avoit  faites  l'année  précédente 
dans  le  Luxembourg,  il  ne  reftoit 

Mij 
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aux  François  de  places  importante* 
$  "  *    que  Montmedy  &  Yvoi.  A  leur  ar- 
rivée, les  Impériaux  abandonnèrent 
iVireton  ;  le  Comte  d'Aumale  s'em^ 
para  de  plufieurs  petits  Châteaux  -, 
d'où  on  eût  pu  couper  les  vivres 
à  l'armée  Françoife ,  lorfqu'elle  fç 
feroit  engagéedans  le  Luxembourg  y 
le  Duc  d'Orléans  prit  Arlon  ,   le 
lendemain  on  alla  faire  le  fiége  de 
Bekar.  1.23.  Luxembourg  ,   qui  capitula   pref- 
«.  35.  qu'aufli-tpt   que  les  batteries    des 

François  furent  dreffées.  Il  y  en 
avoit  deux  principales ,  dont  l'une 
étoit  conduite  par  le  Duc  d'Aumale 
&  par  d'Ailier  ,  Grande-Maître  de 
l'Artillerie  en  furvivance  du  fameux 
Galiot  de  Genouillac  fon  père.  Le 
fiége  de  Luxembourg  n'avoit  pas 
été  fi  peu  dangereux  que  le  Comte 
d'Aumale  n'y  eût  reçu  à  la  jambe 
Mém.  <îe  au  une  blefliire  ;  dont  il  penfa  mourir 
Bellay, Lic.^  LongWy  Qù  il  avoit  été  tranf* 
porté.  On  avoit  donné  la  direâion 
de  la  féconde  batterie  à  Pierre 
Strozzi,  Gentilhomme  Florentin  » 
qui  s'éleva  le  règne  fuivant  à  la  dfc 
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gnîté  de  Maréchal  de  Ffance.  Il- 
avoit  amené  avec  lui  de  Tofcane  ir5* 
une  compagnie  de  trois  cent  foldats 
d'élite ,  ou  plutôt  ua  corps  de  trois 
cent  Officiers  armés  de  corcelets 
dorés,  &  dont  chacun  avoit  réel- 
lement fervi  en  qualité  d'Officier» 
Leur  ferviee  reflèmbloit  à  celui  de 
nos  dragons»  Tantôt  montés  fur  des 
chevaux  d'une  vîtefle  extrême ,  ils 
accompagnoiént  les  coureurs  de  l'ar- 
mée, tantôt ikcombattoient à  pied, 
par- tout  également  adifs  &  intré- 
pides ;  ils  fe  rangeoient  en  bataille 
d'eux-mêmes ,  fans  Sergent  qui  les 
commandât,  &  avec  un  ordre  & 
une  promptitude  admirables* 

Le  Roi  contre  l?àvis  de  fes  prin*  '         ^ 
cipaux  Officiers ,  garda  &  ravitailla 
Luxembourg  qu'on  lui  propofoit 
de  rafer.  33  Ce  fera ,  dit-il ,  l'équiva-  Beica*  h  & 
»  lant  duMilanès;  je  prétends  ajou-  *•  *V 
•»  ter  à  mes  titres  celui  de  Duc  de 
»  Luxembourg^;  il  alla  en  prendra 
jtofleflion ,  il  y  coucha ,  il  y  cé- 
lébra les  cérémonies  de  fon  ordre* 

Âuflitôt  après  la  prife  de  cetta 
Mnj 


^^^^  270     ^Histoire 
■  place    il    avoit   détaché    l'Amiral 

*S4à%  d'Annebaut  avec  dix  mille  hommes 
d'infanterie  &  quatre  cent  hommes 
d'armes,  pour  porter  ce  fecours 
au  Duc  de  Cleves  qui  ne  put  pas 
.  l'attendre.  Preffé  dç  tous  côtés  par  les 
forces  &  par  les  artifices  de  l'Em- 
pereur qui  avoit  enlevé  fes  places 
&  corrompu  fes  Miftiftres ,  fe  voyant 
don-feulement  chatte  du  Brabant , 
mais  encore  dépouillé  d'une  grande 
partie  des  Duchés  de  Gueldres  & 
de  Juliers  ,  il  alla  fe  jette*  entre 
les  bras  ou  plutôt  tomber  aux  pieds 
de  l'Empereur  ,  comme  un  fujet 
Rebelle  aux  pieds  d'un  Maître  ofFenfé. 
La  perte  du  refte  de  fes  Etats  pou* 
voit  à  peine  entrer  en  parallèle  avec 
l'indigne  humiliation  à  laquelle  il 
fe  fournit.  Il  parut  devant  l'Empe* 
reur  en  habit  de  (impie  Gentilhom- 
me, nue  tête,  le  genou  en  terre, 
humble  dans  fa  contenance ,  hum- 
Mém. deduble  dans  fes  difcouïs:»  Je  viens, 
Bellay,  1. to.  w  \ni  dit-il ,  recevoir  ou  de  votre 
»  colère  le  châtiment  qui  m'eft  dû  * 
a»  ou  de  votre  clémence  la  grâce 


à 


p  b  François  I.    271 
donc  je  fuis  indigne.  »  Qu'eût  pu 


dire  de  plus  un  foldat  Autrichien  lS*3m 
condamné  à  mort  pouf  trahifon  ou 
pour  révolte  ?  L'Empereur  le  regar- 
dant d'un  œil  févere  &  dédaigneux» 
»  J'ai  pitié ,  lui  dit-il  ,  de  votre 
39  humiliation.  Foible  &  coupable 
a»  ennemi  ,  vous  faites  bien  d'implo- 
3?  rer  ma  clémence ,  elle  feule  peut 
»  vous  défendre  aujourd'hui ,  mais 
a»  fâchez  qu'elle  eft  enchaînée  par 
»  le  ferment  que  vous  m'avez  forcé 
»  de  faire  en  préfence  de  tous  mei 
9  Officiers  de  ne  vous  pardonner 
»  jamais.  L'infolence  avec  laquelle 
»  vous  avez  bravé  la  Majefté^de 
.»  l'Empire  >  m'a  arraché  ce  ferment 
a»  jufte  &  terrible*  J'ai  dû  le  faire  > 
*>  je  devrais  le  remplir  ,  mais  votre 
»  heureux  deftin  vous  donne  pour 
»  Juge  un  Prince  qui  aime  mieux 
»  manquer  à  fa  juftice  qu'à  fa  clé- 
»  mence*» 

Cette  clémence ,  fi  c'en  fut  une  *  r/?iei(îa*» 

/.  j  ....  •.        .  *     ■  .  ,     commentai* 

fu&bien  vindicative  ou  bien  inte-iiv.u. 
reiTée ,  il  fallut  l'acheter  bien  cher. 
Le  Duc  non-feulement  abandonna 

Miv 
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■  ,  toute  prétention  fur  le  Duché  de 
*-Ht3»  Gueldre,  mais  s'engagea  à  fe  dé- 
pouiller lui-même  par  les  armes ,  du 
'peu  qui  luireftoit  dans  ce  Duché,  à 
réduire  ceux  de  fes  fujets  qui  s'obfti- 
neroient  encore  à  lui  garder  leur1* 
foi  dans  la  Gueldre  ,  à  remettre 
fous  l'obéifTance  de  l'Empereur  jufV 
x  qu'à  la  moindre  place  ,  jufqu'au 
moindre  Château  de  ce  Duché  ;  il 
jura  lui  même  obéiiTance  &  fidélité 
à  l'Empire  ,  mai*  fur-tout  à  l'Em- 
pereur &  même  au  Roi  des  Romains  ; 
il  abjura  l'alliance  des  François ,  &c 
toute  autre  alliance  ou  ligue  qu'il 
pouvoit  avoir  faite  au  préjudice  de 
l'Empire  ,  c'eft-à-dire  fe  l'Empe- 
jeur  ;  il  promit  de. n'en  plus  faire 
d'aucune  efpéce  fans  la  permiflîon 
de  l'Empereur  &  du  Roi  des  Ro- 
mains ,  &  fans  les  y  comprendre» 
L'Empereur  étendit  fon  delpotifme 
jufques  fur  la  foi  du  Duc  de  Cleves  ; 
il  lui  ordonna  de  profefler  &  de  faire 
profeflèr  la  Religion  :  Catholique 
dans  les  Etats  qu'il  lui  laiffoit  >  & 
d'effacer  jufqu'au*  moindres  tracer 
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<gue  la  réforme  avoit  pu  y  laifler.  —        -*■* 

Pour  garantie  de  toutes  ces  pro-  lS43% 
méfies ,  le  Duc  remit  pour  dix  ans  » 
c'eftà-dire  pour  toujours ,  à  l'Em- 
pereur &  au  Roi  des  Romains  les 
forterefles  de  Heinfberg  &  de  Sit- 
tard,  entre  le  Duché  de  Gueldre 
&  celui  de  Juliers;pour  comble  d'op- 
probre il  joignit  les  troupes  à  celles 
de  l'Empereur  contre  François  If 
il  devint  l'ami  de  fes  ennemis ,  l'en- 
nemi de  fes  amis.  Le  tout  s'appella  M«fm.  jc  du 
un  traité  de  paix ,  ce  fut  le  7.  Sep-  BeU*y,Uo. 
tembre  que  le  Duc  de  Cleves  con- 
sentit ainli  à  figner  fon  deshonneur 
&  fa  perte  ,  au  moment  même  où 
François  I.  emprefle  à  le  défendre  & 
ayant  renverfé  les  barrières  qui  s'op* 
pofoient  à  leur  jon&ion  ,  accburoic 
en  perfonne  à  fon  fecours  &  avoit 
déjà  prefque  fait  pénétrer  jufqu'à  lui 
l'Amiral  d'Annebaut  avec  un  corps 
de  troupes  fuffifant  pour  arrêter  les* 
progrès  de  l'Empereur.  Ilfalloit  que 
le  Duc  de  Cleves  fe  fentit  bien  ac- 
cablélpour  fe  foumettre  à  une  telle 
humiliation  prefque  fous  les  y  eu» 

M  v 
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'  de  fon  défenfeur  ;  c'étoit  à  lui  fan* 
zS/i3%  doute  à  juger  de  l'état  où  il  étoic 
réduit ,  mais  que  pouvoit-il  lui  arri- 
ver de  plus  dur  que  l'indigne  efcla- 
vage  qu*il  fubiflbit  ? 
-   Ce  fut  une  mortification  fenfible 

Î>our  le  Roi  que  cette  défeftion  de 
on  allié ,  qui  fembloit  accufer  (à 
lenteur  à  le  fecourir  &  qui  décré- 
.    ditoit  fon  alliance. 

Le  Roi  fe  croyant  à  la  veille  de 
joindre  le  Duc  de  Cleves  ,.avoit 
mandé  Jeanne  d'Albret  fa  nièce  , 
pour  la  remettre  lui-même  à  fon 
mari.  Cette  jeune  PrincefTe  accou- 
tumée aux  délices  de  la  Cour  de 
France  ,  prévenue  contre  la  rudefle 
de  l'Allemagne  ,  s'avançoit  trifte- 
ment  fous  la  conduite  du  Cardinal 
du  Bellay ,  regrettant  fa  patrie  ,  re- 
doutant le  féjour  qu'elle  klloit  cher- 
cher ,  aimant  peu  le  mari  qu'elle  al- 
loit  trouver ,  elle  obéiflbit  &  gémif 
foit ,  on  n'y  prenoit  pas  garde  ;  à 
peineeft-ellearrivée  à  Soiflbns  gu'on 
apprend  la  défection  du  Duc  de 
Cleves  $  ce  fut  une  nouvelle  heureu- 
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fe  pour  elle ,  tout  changea ,  les  ré- ! 


volutions  de  la  politique  permirent  lS43% 
d'écouter  la  nature .,  on  trouva  bon 
que  la  Princefle  proteftât  contre  la 
violence  qu'elle  avoit  éprouvée,  & 
lorfque  le  Duc  de  Cleves  écrivit  au 
Roi  pour  demander  fa  femme ,  on 
ne  lui  répondit  qu'en  lui  envoyant 
ces  proteftations ,  ainfî  qu'à  l'Em- 
pereur ,  qui  dans  la  fuite  lui  fit  épou- 
fer  Marie  fa  nièce,  fille  du  Roi  des 
Romains  ,  mais  ce  ne  fut  qu'en  * 
1 746.  lorfque  le  Duc  de  Cleves  par 
fa  foumiÛion  &  par  fe$  fervices  eut 
fuffifamment  expié  à  fes  yeux  le  cri* 
mç  de  fa  rébellion* 

L'Empereur  fouvent  incapable 
lie  foutenir  la  profpérité  fans  pré- 
fomption  &  fans  enflure.,  ne  pro- 
mit pas  moins  à  fes  troupes  que  de 
les  mener  jufqu'à  Paris  ;  il  ne  les 
mena  pourtant  que  jufqu'à  Landreci 
qu'il  vouloit  abfolument  réduire ,  & 
il  abandonna  le  Luxembourg  au 
vainqueur  ,  du  moins  il  n'y  laijTa 
qu'un  corps  de  troupes  avec  lequel 

Mvj 
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i  ç±2  "  Guil^ume  de  Furftemberg  (i)  âflîÉ- 
J43-  gea Luxembourg  même,  qu'il  vint 
à  bout  d'affamer ,  mais  le  Prince  de 
Melphe ,  chargé  de  veiller  à  la  sûre- 
té de  ce  pays ,  délivra  Luxembourg 
au  bout  de  quelques  mois  de  fiége. 
Landreci  étoit  devenu  l'objet  ca- 
pital de  la  guerre ,  le  Roi  ne  foi*- 
geoit  plus  qu'à  le  fecourir  ,  &  dès 
qu'il  le  put ,  il  s'en  approcha  dans 
l'efpérance  .,  difoit-il ,  de  livrer  ba- 
taille à  l'Empereur, 

Celui-ci  raflembla  contre  Landre- 
ci toutes  les  forces  qu'il  put  tirer  dé 
l'Efpagne ,  de  l'Allemagne  &  des 
Bram  capit.  Pays-Bas.  Ce  ne  fut  pas  tout ,  il  tira 
«Sïïgf Urf  jn^mc  des  Recours  d'où  il  devoit  le 
moins  en  attendre ,  d'un  allié  que  le 
caprice,  l'intrigue  &  la  fatalité  ve- 


.  (0  Ce  Comte  Guillaume  de  Furftemberg  dilHni. 
gué  comme  autrefois  Frouiberg  par  fa  taille ,  & 
force  &  fon  adreflè,  écoit  retourné  du  fervice  de  la 
France  à  celui  de  l'Empereur  ;  avant  de  fervir  la 
France»  il  avoitdéja  fervi  contre  elle  en  1523.  U. 
avoir  Ait  avec  le  Comte  Félix  une  irruption  en 
.  Champagne,  &  avoit  été  battu  par  le  Comte  dfc 
Guifc.  Vt  le  ch ap.  9 ,  du  Uv«  2* 
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noient  de  lui  rendre  contre  toute  ■ 
efpérance,  du  Roi  d'Angleterre,  Il  *H3« 
faut  reprendre  d'un  peu  plus  haut 
les  caufes  de  la  rupture  de  Henri 
VIII.  avec  François  I.  &  de  fa  réu- 
nion avec  Charles-Quint. 

Lorfqu'en  if^ô.  l'Empereur  fîç 
enProvence  cette  irruption  effrayan- 
te >  qui  tourna  fi  promptement  à  fa 
confufion ,  le  jeune  Roi  d'Ecofle  » 
Jacques  V,  fidèle  à  l'alliance  des 
François ,  n'attendit  pas  qu'ils  lui 
demandaient  du  fecours ,  il  s'em- 
barque pour  la  France  avec  feize 
mille  hommes  d'élite.  La  tempête 
repoufte  deux  fois  fa  flotte  fur  les 
cotes  d'Ecofle  ;  mais  la  féconde  fois 
ion  yaiflèau  féparé  du  refte  de  la 
flatte,  aborde  à  Dieppe.  Jacques^ 
V.  n'avoit  plus  qu'un  foible  fecours:. 
à  offrir  à  fon allié,  fecours  bien  dif- 
férent de  celui  qu'il  avoit  préparé. 
N'importe.,  il  vient  l'offrir  &  s'of-: 
firir  lui-même*  Français  fentit  tout 
ce  qu'un  tel  procédé  avoir  de  géné- 
reux ,  &  pour  le  récompenfer  di- 
gnement» U  crut  devoir  donner  au. 
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■    Roid'Ecoffe  la  Princefle  Madeleine 

1-f4,3#  fa  fille  ,  mais  il  voulut  faire  agréer 
ce  mariage  à  un  autre  allié  bien 
moins  utile  &  bien  moins  zélé,  à 
Henri  VIII.  Ce  Prince  injufte  , 
quoique  fecretement  ulcéré  du  refus 
qu'avoit  fait  François  I.  de  fe  fépa- 
,  rer  de  l'Eglife  Romaine  &  de  s^rro"- 
ger  comme  lui  la  fuprématie  dans 
fes  Etats .,  tenoit  encore  à  François 
I,  par  les  nœuds  apparens  d'une  re- 
connoifïànce  peu  fincère  ;  François 
I.  envoya  la  Portimerâye  fon  Maî- 
tre d'Hôtel  à  Londres ,  pour  faire 
part  à  Henri  du  mariage  de  Made- 
leine de  France  avec  le  Roi  d'Ecofle. 
Henri  reçut  la  propofition  avec  froi- 
deur ,  interrompit  l'Envoyé  ,  no 
répondit  rien  &  ne  lui  redonna  plus 
audience.  Le  mariage  ne  s'en  fit  pas 
moins  (  en  Janvier  15*37  ) ,  ma*s  k 
Jeune  Princeflfe  étant  morte  la  même 
année ,  François  fe  chargea  de  re- 
marier fon  gendre ,  il  lui  fit  épou- 
fer  en  15*38.  Marie  de  Lorraine, 
yeuve  de  Louis  II ,  Duc  de  Lon- 
^ueville  ,  mort  le  p.  Juin  1J57. 
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Jacques  V.  mourut  le  13.  Oftobre  ' 

IJ42  ,  laiflant  au  berceau  une  fille  I^43« 
unique ,  (1)  fous  la  tutelle  &  la  ré- 
gence de  fa  mère ,  Marie  de  Lorrai- 
ne ,  &  fous  r administration  du  Car* 
dinal  de  S.  André  ,  qu'on  nommoit 
le  Cardinal  Adminiftrateur.  Cette 
jeune  PtincefTe  deftinée  à  tant  de 
foiblefle  &  de  malheurs  qui  dévoient 
aboutir  à  l'échaffaut ,  étoit  dès  fon 
berceau  un  grand  objet  d  ambition 
éc  de  difcorde.  Héritière  de  la  Cou- 
ronne d'Ecoflè  ,  les  Souverains  les 
Îlus  puiflans  afpiroient  à  {9  main, 
•e  Roi  d'Angleterre ,  dont  elle  étoit 
Îetite  nièce  ,  la  demandoit  pour  le 
rince  Edouard  fon  fils  ;  ce  maria- 
ge très  •  convenable  eût  réuni  lès 
deux  Couronnes  ennemies  &  riva- 
les ;  mais  la  Régente ,  fille  ,  nièce 
&  fceur  de  tous  cei  grands  Princes 
Lorrains  établis  en  France  ,  étoit 
toute  Françoife ,  &  le  Cardinal  Ad- 
miniftrateur étoit  dans  fes  intérêts. 


(1)  C'eft  la  fameufe  Marie  Sruart  ;  elle  étoit  née 
kàit  jours  avant  h  mort  de  fon  père. 
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?L'uri'&  l'autre  traverfoient  de  tout 
1 J43  •  leur  pouvoir  les  vues  de  Henri  Vllk 
Cependant  les  intrigues  de  ce  Prin» 
ce ,  &  fur-tout  foaargent ,  firent  ré* 
foudre ,  malgré  toutes  les  oppofi- 
tions,  le  mariage  de  "la  Prkiceflè 
avec  Edouard.    François  I.    pour 
l'empêcher  &  pour  fortifier  fôn  parti , 
envoya  quelques  fecours  d'hommes 
&  d'argent  à  la  Régente  ,  mais  il 
4e  méprit  dans  le  choix  qu'il  fit  du 
Capitaine ,  auquel  il  confia  la  con- 
duite de  ce  fecours  ;  ce  fut  fe  Comte 
de  Lençx ,  de  la  Maifon  de  Stuart  ,- 
neveu  du  feu  Maréchal  d'Aubigny. 
Le  Comte  de  Lenox  étoit  jeune,; 
faftueux  &  prodigue  ;  il  eut  bien-' 
tôt  confumé  en  folles  dépenfes  l'ar- 
gent qu'il  avoit  reçu.X'embarras  du* 
compte  qu'il  faudroit  en  rendre ,  le' 
fit  pafler  de  la  mauvaife  conduite  à. 
la trahifoneomplette ;  il  fe  fauva en- 
Angleterre  ,  oà  Henri  VIII.  pouc 
Rattacher  à  fan  parti  &  le  faire  fer- 
vir  à  fes  defleins  en  Ecofle ,  lui  fit 
epoufer  une  de  fes  nièces  >  née  du 
fécond  mariage  de  la  Reine  d'Ecofle 
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fa  four  ,  avec  le  Comte  d'Angus*  - 
(i)  Cependant  les  forces  que  Frarv-.  *->4:3, 
çois  L  avoit  fait  pafler  en  Ecofle,> 
avoient  mis  la  Régente  &  le  Cardi- 
nal en  état  de  faire  rompre  la  réfo-, 
lution  prife  fans  leur  aveu  fur  le  ma* 
riage  de  Marie  Stuart ,  Henri  mé- 
content ayoit  déclaré  la  guerre  à 
TEcofle  &  la  fit  à  la  France,  Fran- 
çois fur  le  premier  avis  de  la  défec- 
tion du  Comte  de  Lei*ox ,  avoit 
fait  partir  en  diligence  pour  l'Ecofle 
rçn  Gentilhomme  du  Bourbonnois  , 
nommé  la  BrofTe ,  hpmme  auflî  fage 
&  aufli  sûr  que  Lenox  s'étoit  mon- 
tré étourdi  &  perfide ,  fes  confeils 
furent  utiles  à  la  Régente ,  mais  elle 
avoit  befoin  de  fecours  plus  effica- 
ces que  des  confeils ,  &  la  BrofTe 
étoit  çhacgé  aufli  de  lui  annoncer 
ce*  fecours ,  qui  ne  tardèrent  point 


(i)  La  Reine  d*Ecoflè,  veuve  de  Jacques  IV» 
mère  de  Jacques  V.  &  fœur  de  Hettri  VUl,  Roi 
d'Angleterre,  avoit  époufé  en  fécondes  noces  là 
Comte  d*  Ançus  de  la  Maifon  de  Douglas  en  Ecoflè  a 
dont  elle  çuç  Marguerite  ^ui  époufa  le  Comte  4s 
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■"'  à  arriver ,  de  Lorges  lui  amena  cinq 

*S43*   mille  hommes. 

Telles  furent  les  raifons  qui  firent 
oublier  à  Henri  VIII.  les  bienfaits 
de  François  I  ,  à  l'Empereur  les  ou- 
trages qu'il  avoit  reçus  de  Henri 
VIII.  &  les  fermehs  qu'il  avoit 
faits  de  ne  s'allier  jamaij  avec  un 
Prince  fchifmatique.  Dès  qu'il  vit 
le  Roi  d'Angleterre  ai&ri  contre 
François ,  il  rechercha  fon  alliance, 
&  il  fut  tirer  parti  de  cette  alliance 
qui  avoit  toujours  été  fi  ftérile  pour 
François  I. 

**.* m  z;.' ^  Henri  VIII.  envoya  donc  à  l'Em- 
pereur dix  mille  Anglôis ,  qui  joints 
a  toutes  les  forces  qu'il  avoit  raflem- 
blées.,  lui  perfuadéfent  qu'il  pou- 
voit  entreprendre  deux  fiéges  à  la 
fois.  Ferdinand  de  Gonzague  alla 
*fliéger  Guife  avec  un  corps  con- 
sidérable» mais  on  ne  tarda  pas 
à  s'appercevoir  que  Landreci  fufli- 
foit  pour  occuper  toutes  les  forces 
Impériales,  &  Gonzague,  levant  le 
fiége  de  Guife,  retourna  devant 
Landreci.  Briffac  qui  avait  obtenu 


i 
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la  permiffion  d'aller  l'inquiéter,  fe  ■- 
mit  en  embufcade  fur  (à  route,  &    lS43* 
fit  ce  qu'il  put  pour  l'attirer,  mais 
n'ayant  pu  en  venir  à  bout,   & 
ne  voulant  pas  revenir  fans  avoir 
combattu,   il  infulta  fon  arrière- 
garde  avec  cinq  cent  chevaux,  qui    m^^ 
rompirent  la  cavalerie  légère  des  Du  Beiia/  % 
Impériaux ,  leur  tuèrent  beaucoup  liY•*10•  • 
de  monde  &  firent  des  prifonniers 
importans,   entr'autres   Dom   (1) 
Francifque  d'Eft,  frère  du  Duc  de 
Ferrare  &  Général  des  Chevaux* 
légers  Autrichiens.   Ferdinand  de 
Gonzague ,    obligé   de    fufpendré 
fa  marche ,  mit  toute  fa  troupe  en 
bataille,  pour  envelopper  BrifTac, 
qui  fit  fa  retraite  en  n  bon  ordre 
qu'il  ne  perdit  pas  un  feul  homme* 
L'Empereur  ayant  autour  de  lui 
toutes  les  forces  &  fes   meilleurs  Beîcar.i.  2^ 
Généraux,  Ferdinand  de  Gonza- "•  *?•  **• 


(1)  François  ou  Francifque  d'Eft,  frère  d'Her- 
cule, Duc  de  Ferrare,  fervoit  l'Empereur,  quoi- 
que fon  frère  eût  époufé  Renée  de  France ,  &  fût 
par  conséquent  beau-frère  du  Roi.  le  ftmeux  AU 
phonfe  leur  pèrt ,  éteit  mort  le  ai.  Octobre  15  34* 
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■■  gue,  Viceroi  dé  Naples,»  le  Comté 

Jt3#  deRceux,  Gouverneur  de  Flandre 
&  d'Artois,  le  Duc  d'Albe,  alors 
Grand  Maître  de  fa  Maifonr  forma 
trois  camps  autour  de  Landreci  & 
l'attaqua  avec  trois  batteries  prin- 
cipales ,  mais  rien  n'incommodoit 
tant  les  aflïégés  qiAine  groffe  cou- 

•  levrine  .,  qui  placée  fur  un  tertre^, 

battoit  en  flanc  ce  grand  retran- 
chement qu'on  nommoit  la  Cour-' 
tine  du  Roi ,  les  afliégés  prirent  la 
coarageufe  réfolutiorc  d?aller  l'en- 
lever ou  l'en  clouer  ;*  ils  remarquè- 
rent que  les  Lanfquenets,  qui  la 
gardoient,.ne  s'attendarit  nullement 
à  être  attaqués  ,  quittoient  allez 
fouvent  leurs  poftes,  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  déterminer  le? 
chercheurs  d'aventures.  Ricarvilfe 
fe  mit  à  la  tête  de  quarante  che- 
vaux, S.  Simon  de  trente  fantaflîns; 
ils  prirent  avec  eux  des  pionniers 
&  des  cordes.  La  fortune  ne  leur 
fut  pas  favorable  ;  ils  trouvèrent 
les  Lanfquenets  à  leur  pofte ,  mais 
ta  bravoure  fupgléant  au  bonheur  ô 
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Sf  chargèrent  les  Lanfquenets ,  les  • 

forcèrent  de  quitter  ce  pofte  qu'ils    *f  ££•  * 
avoient    gardé    ce    jour  -  là    plus 
fotgneufement  qu*à  l'ordinaire.  Se 
à  force  de  cordes  &  de  bras,  ils 
traînèrent  la  couievrine  jufques  dans; 
la  place  ;  bien-tôt  ils  s'en  fervirent         * 
avec  fuccès  contre  ceux  des  Imptr 
riaux  qui  s'avancèrent,  mais  trop 
tard ,  fur  le  bord  du  foffé  pour  la  a ,!n^.hV| 
reprendre.  .  *  * 

Dès  le  commencement  dufîége, 
les  François  avoient  abandonné  la, 
Ville-bafle ,  qu'ils  avoient  défefpéré 
de  défendre  ,  les  Impériaux  s'en 
étoient  emparés  ,  &  avoient  fu 
s'y  ménager  un  pofte  avantageux*  uéar  * 
d'où  ils  iacommodoient  fort  la  Du  Bellay, 
place  ;  la  Lande  &  d'Effé  qui  par-**1* 
tageoit  avec  lui  le  commandement 
de  Landreci  &  la  gloire '(Je  cette- 
belle  défenfe ,  réfolurent  de  chaP 
iêr  les  Impériaux  de  ce  pofte ,  ils 
y  réuffirent,  &  les  aflîégeans  n'enJ 
treprirent  point  de  le  reprendre  ; 
les  fortiés  étoient  fréquentes  & 
ipyjours  très  -  vives  >  il   y  en  eut 
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une  où  d'Effé   étant  tombé  dans 

*543*  une  embufcade,  eut  le  bras  percé 
d'un  grand  coup  de  pique  ;  il  y 
fit  d'ailleurs  quelque  perte ,  mais 
elle  fut  à  l'inftant  reparée  par  un 
corps  qui  vint  le  fecourir  &  faci- 
liter fa  retraite  ;  ces  forties  feti- 
guoient  çonfidérablement  l'armée 
Impériale,  mais  les  affiégés  étoient 
bien  plus  fatigués  eux-mêmes  par  la 
faim  &  par  la  foif  ;  on  n'avoit  ni  vin 
ni  bière  ;  foldats ,  Officiers  >  tous 
bûvoient  de  l'eau,  les  foldats  n'a- 
voient  que  demi -ration  de  pain» 
tandis  que  les  veilles  &  les  tra- 
vaux redoubloient  chaque  jour.  Ce 
fut  par* là  que  l'Empereur  efpéra 
de  les  réduire ,  il  avoit  d'abord 
eflayé  de  brufquer  le  fiége  »  afin 
d'emporter  la  place  d'aflaut  avant 
l'arrivée  de  François  I.  que  le  foin 
d'aflurer  fa  nouvelle  conquête  re- 
tenoit  dans  le  Luxembourg  &  qui 
»  ne  put  rentrer  dans  le  Haynault 
que  long-temps  après  l'arrivée  de 
l'Empereur,  La  confiance  dès  affié- 
gés  fat  qu'il  arriva  encore  à  temps. 
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tes  Impériaux  fermoient  en  vain 
toutes  les  avenues  de  la  place,  ils  %XS4&\ 
ne  purent  empêcher  que  %  d'Y  ville, 
Gentilhomme  Normand,  qui  avoit 
une  connoiflance  particulière .  du 
pays ,  ne  paflat  au  travers  dé  leur 
camp  &  ne  pénétrât  jufqu'à  la  Fere* 
où  étoit  le  Roi ,  auquel  il  expofa 
l'état  de  la  place  &  le  bèfoin  qu'elle 
avoit  d'un  prompt  fecours.  Le  Roi 
fur  cet  avis  s'avança,  jufqu'à  Ca- 
teau-Cambrefis,  chargea  du  Bellay 
d'aflembler  &  de  conduire  les  con- 
vois qu'il  Vouloit  faire  entrer  dans 
Landreci.  Un  mouvement, que  fi- 
rent les  Impériaux  pour  raflembler 
leurs  quartiers  à  l'arrivée  de  l'armée 
Françoife,  ayant  laifle  libre  une 
des  avenues  de  la  place,  l'Amiral 
d'Atmebaut  &  le  Comte  de  S.  Pol 
en  profitèrent  pour  aller  rafraîchir 
la  garnifon  àe .  Landreci.  Mais 
c'était  moins1  d'hommes  que  de 
vivres  qu'elle  avoit  befoin,  &  cet 
autre  fecours  étoit  bien  plus  diffi* 
cile  à  introduire.  Du  Bellay  ayant  Beicw.u,? 
raflèmfelé  en- peu  de  jours  autour  n'i%* 
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4u l  <Je  ,  Vervins  douze  cent  moutons; 

*S4â*'  cent  quatre-vingt  boeufs,  fix  cent 
facs  de  farine  &  autant  de  bêtes 
^„  'de  fommepour  les  porter,  nefon- 
fieiu^i.  ic.  gea  plus  quatatre  entrer  le  tout 
dans  Landreci.  Il  falloit  dérober 
cette  marche  aux  ennemis  ;  le  Roi 
averti  par  du  Bellay,  avoit  foin 
<le  les  amufer  par  des  efcarmouches 
pour  détourner  leur  attention.  Du 
Bellay  arriva  de  Vervins  à  la  Ca- 
pelle  avec  fon  convoi  fans  aucune 
rencontre  facheufe,  mais  dans  une 
plaine  entre  la  Capefle  &  Landreci 
il  découvrit  un  corps  Autrichien 
de  mille  à  douze  cent  hommes  d'ar- 
mes» La  réfiftance  eût  étérimpoflî« 
ble,  il  fallut  recourir  à  la  rufe.  Du 
Bellay  fit  monter  à  cheval  tous 
les  payfans  qui  cônduifoient  les 
facs  de  farine ,  &  les  mêlant  avec 
le  peu. qu'il  avoit  de  cavalerie,  il 
étala  aux:  yeux  des  Impériaux  un 
corps  nombreux  qu'ils  crurent  re- 
doutable &  qu'ils  n'oferent  attaquer. 
Us  s'écartèrent  &  le  convoi  entra 
heureufement 
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heureufement  dans  Laadreei.  Le  -    #  — 
Hoi  en  reçut  la  nouvelle,  c'étoit:    I^*43# 
ifccevoir  la  nouvelle  du  fahit  de 
cette  place.  Ses  braves  defenfeurs 
Gaent  récompenses  comme  ils  le 
méritaient.  I?Lffé  fut  fait  Gentil- 
homme de  là  Chambre,  la  Lande,  v 
Maître  d'Hôtel  ordinaire ,  ai  afi  que 
•1»  Chapelle ,  qui  fous  eux  s'étoit 
le  plus  diftingué  pendaat  ce  fiége  , 
les  (impies  foldats  eurent  pour  leur 
vie  les  privilèges  de  1*  iaobleflfc  ? 
les  Gentilshommes  volontaires  re* 
curent  auflï  des  *écôi»petifes  p*o- 
pdftiotfmées  à  leurs  fefvices.           * 

Il  n'étoit  plus  néeei&ife  de  livret 
bataitte  à  l'Empereur,  du  moins 
eette  toatatlie  n  etok  plu»  qutatté 
affeire  d'honneur  te  tant  «te  objet 
de  politique  mifitàire  ;  les-  àe&M 
maux  étoieét  en  préfinée  &  s'ob* 
fervoient ,  4es  efcarmouefeleS  étoienS 
continuelles  ,  les  deux  a&rraée* 
campées  fut  deux  montagnes  op-* 
pofees  >  avoienf  entr'elles  mi  Vat-» 
Km  conàpé  par  Un  petit  raiffédu-qfee' 
fe  hauteur  de  fos  rives  rendes  dtf- 

Tome  K  N 
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»  ficile  à  pafler.  L'Empereur  fit  pa* 

*S$3*  roître  de  la  Cavalerie -Légère  fur 
l'extrémité  de  la  montagne  qu'il 
oçcupoit ,  &  fit  defceodre  dans 
le  vallon  quelques  bataillons  de 
Lanfquenets,  foutenus  de  Gendar- 
U^ps ,  comme  s'il  eut  vpulu  infdlter 
le  camp  François ,  les  Impériaux 
ne  paflerent  pourtant  point  le  ruit  • 
(eau*  ÎJrUTaç  impatient  de  les  ré- 
primer ,  le  pafla  ,  pouffa  les  Impé- 
riaux jufqu'av  pied  de  la  montagne  ,• 
puis  voyant  leurs  bataillons  s'étea- 
açe  pour  J'/envelopper  ,*  il  s'arrêta  ; 
il  y  eut  un  moment  où  l'on  crut 
Mém.  a*  que  l'affaire  alloit  devenir  générale. 

Ev.  io.cllar  Lç  Roi»  k  D^upWn .  le  Duc  d'Or- 
léans, le  Duc  de  Vendôme,  le 
Duc,  de  Guife,  tout  fe  mit  en 
bataille ,  tout  s'ébranla ,  mais  les 
Iiîroériaûx.  :  paroiffant  •  peu  difpofés 
à  defcendre  de  leur  montagne,  le 
Roi  ne  le  fut  pas  davantage  à 
la  franchir  pour  les  attaquer  dans 
un  porte  fi  avantageux  4  il  fe  con- 
tenta d'ertyoyer  l'Açûral  aufecours 
dg  fiûfèc  *yeç  un  cprps  de  troupes 
* .  •  \  . 
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fltffifant  feulement  pour  favorifer  fa  ' 
retraite ,  elle  fe  fit  avec  peu  de  ^43* 
perte  ;  l'Amiral  &  Briflac  pour- 
luivis  jufqu'au  ruiffeau  le  repaflè- 
rent  à  la  vue  des  Impériaux,  qui 
a'oferent  le  palier  à  leur  fuite  » 
trouvant  les  bords  trop  efcarpés  B 
Se  fur-tout  l'armée  Françoife  trop 
bien  difpofée  à  les  recevoir. 

Le  ravitaillement  de  Landrecî 
ayant  ôté  aux  Impériaux  Fefpé- 
xance  de  le  réduire,  &  le  pays 
ruiné  par  le  féjour  de  tant  de  troupes» 
&  gacé  par  les  pluies,  ne  leur 
permettant  pasr  de  refter  plus  long- 
temps devant  cette  place  on  ne, 
longea  plus  de  part  &  d'autre  qu'à 
décamper  ;  l'armée  Françoife,  en- 
tourée dans  ce  pays  ou  de  Tes 
conquêtes  ou  de  les  anciennes  pof- 
feffions  devoit  être  la  moins  im- 
patiente de  s'éloigner  ;  elle  devoit, 
ce  femble ,  refter  pour  obferver 
&  pour  troubler  la  retraite  del 
Impériaux.  Ce  fut  elle  qui  fit  fa 
retraite  la  première.  Le  Roi  avec 
le  Duc  d'Orléans  &  le  Duc   de 

Nij        •• 
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5  Guife  conduifoit  Pavant -garde,  le 


*J4J*  Dauphin  avec  F  Amiral  &  le  Comte 
de  S,  Fol  étoit  à  la  tête  di*  coipe 
de  bataille  *  Brifïac  cammaaciQit 
ïarrière-garde.  Cette  retraite  fe  fit 
pendant  la  nuit ,  les  Impériaux  n'ea 
furent  ioftruits  que  le  lendemain 
matin.  Àuffi-tdt  Gonzague  fut  en- 
voyé pour  attaquer  Farnèrengarde» 
qu^l  efpéroit  atteindre  de  mettre 
aifément  en  défordre,  à  caufe  des. 
bois  qu'on  étoit  obligé  de  travers 
fer,  &  où  Poa  ne  pouvoir  pafler 
<ju'à  la  file,  mai*  il  trouva  que  Par-, 
mée,  Pactitterie,  les  bagages.  y  tout 
avoit  "  déjà  pa#e  le  bois  ^  où  Poa 
avoit  feulement  latfTé  les  arquebu- 
fieis  pour  arrêter  les  Impériaux  » 
s'ils  tentaient  de  troubler  la  retraite*. 
Gon^agne  ayant  vont©  tâter  ce 
bois*  à  différentes  reprifes  &  avec 
des  détachement  toujours  plusfbeœ.» 
fit*  toujours  seçouile.  L'Erapeceur 
tétant  lui-même  approché  du,  boit 
avec  .le  refte  de  les  troupes ,  le 
Dauphin  rangea  fon  corps  cParmée 
$&.  bataille  derrière  celui  de  Bttiâac» 


*  déFrakçoîsI  apj 
lies  Impériaux  paflferent  enfin  le  '■""  ■'■ 
bois,  &  tout  parut  encore  annon*  *543% 
éer  une  affaire  générale.  Le  bruit 
en  vint  julqu'au  Roi  qui  déjà  s'étoit 
avancé  jufqu'à  l*Oife,  &  qui  revint 
précipitamment  fur  fes  pas  au  fecouf* 
de  fon  fils ,  mai*  la  Cavalerie-légère 
de  Briflac,  foutenue  par  les  Àr- 
quebufiers  cachés  dans  le  bois  & 
par  la  Gendarmerie  qui  s'avàfrçoit 
de  la  plaine  vers  ce  même  bois, 
fuffit  pour  forcer  les  Impériaux  de 
le  repafler  avec  tant  de  perte  qu'il* 
n'oferent  plus  reparoître  &  que 
l'armée  Ffançoife  continua  fa  route  Mém.  <îe  an 
Vers  Guife  fans  obftacle.  BcUay.i.*, 

Les  Auteurs  ont  jugé  diverfement 
de  cette  retraite.  L'Empereur  affe&â 
de  la  regarder  comme  la  revanche 
de  celle  qu'il  avoit  faite  en  1521.    SJcidan 
à  Valencienne*  }  il  eft  sûr  pourtant  Comment 
que  celle  de  François  I.  le  fit  en  u  *'• 
beaucoup  meilleur  ordre,  fans  pré- 
cipitation ,  &  même  avec  avantage  ; 
il  eft  sûr  encore  que  François  I. 
avoit  rempli  fon  objet,  puifqu'il 
avoit  "fait  abandonner  le  »ége  dt 

Niij 
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-     Landreci  x  il  eft  sûr  qu'il   ne  lui 

I543t  reftoit  plus  de  motif  bien  raifon- 
nable  de  livrer  bataille  ,,  pdrfque 
la  campagne  finiflbit  naturelletfifcnt 
du  côté  des  Pays-Bas  par  la  levée 
de  ce  fiége  ;  mais  on  ne  s'attendoit 
point  à  voir  François  I.  faire  fa 
retraite  de  nuit  devant  ce  rival  qu'il 
v  p^roiflbit  chercher  depuis  long- 
temps avec  tant  d'ardeur  &  qu'il 
venoit  de  forcer  lui  -  même  à  une 
retraite  infaillible ,  qui  ne  pouvoit 
tarder,  &  qui  en  effet  ne  tarda 
guères.  Il  femble  qu'il  ne  falioit 
que  l'attendre,  l'obferver,  la  trou- 
bler, &  Cuivre  l'armée  Impériale 
auili  loin  que  la  sûreté  de  tout  ce 
pays  auroit  paru  l'exiger. 

Si  le  Roi  eût  pris  ce  parti,  Cam« 
brai  n'eut  vraifemblablement  point 
été  furpris.par  l'Empereur  dans  fa 
retraite.  Cette  placç  (i)  avbit  joui 


*3«  n.  B9% 


Mcar.  lib.  ^n    paix  dç  fa  jjj^^  &  de  fes  pi.ivt 

^  léges  au  milieu   des   querelles  de 


(i)    Cambray  étoit  une  Ville  libre  Impérialet 
«jui  avoit  feulement  pour  seigneurs  fes  £  vêtues»  * 


«es  deux  rivaux,  entre  lefquels  elle -^- 

-obfervoit  wfe<exaâe  neutralité,  ÏJ43* 
taa&ibft  Evéque  avoir  pour  les  in- 
térêts de' l'Empereur  l'attachement 
héréditaire  de  k  Maifon  de  Crouy , 
dont  îltétofc.  L'Empereur  par  le 
moyen  de  cet  Evéque  infoira  aux 
habitons  de  Cambrai  dés  loupçons 
contre  François  J.  Le  Rejj  leur 
llrfait-on  y  voulait  *  s'emparer  de 
feur  Ville,  détruire  leurs  privilè- 
ges *  anéantir  leur  liberté.  Les  lia* 
bitaris  s'étoienr  laifté  perfuader  de 
construire  une  /cteddle  pour  leu» 
défenfe  contre  ces  projets  ambi-  Beiia^Vi* 
tien*  ;  comme  ils.  dévoient  en  avoir 
feux>- mêmes  ia*<gardè  ,  <  ils  ne  pré* 
Voyoient  point  que  cette  iptoécau* 
tion  pût  leur  devenir  funefte  ;  ce- 
pendant l'Empereur  >  dont  ils  ne 
îe  défioient  p^int,  *p$fïbit  en  for- 
ces devant  leur.  p)$ce  *  l'Evêque  le 
fecondoit  .,  &  moitié  perfuafion , 
moitié  violence,  la  Citadelle  reçut 
garnifon  Impériale.  Cette  acquifi- 
tion  confola  l'Empereur  de  l'affront 
qu'il  avoit  eu  d'échouer  avec  lç» 

Niv      * 
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-—77-^  principales  forcer  de  VEÇpagM ,  de 
•*.!«•  l'Italie,  de  F  Allemagne,  dssPaya* 
Bas,  &  de^  l'Angleterre,  devant 
une  petite  place  teUe  que  JUandreci* 
donc  les  fortifications ,  feites  à  là 
hâte ,  n'étoient  pas  même  encoiû 
achevées. 

Ce  fut  par  cette  expédition  qu* 
la  Caippagne  finit  cette  année  dans 
les  Paya -Bas.  L'avantage  y  «voit 
été  à  peu  près  égal  entre  les  dewfc 
Princes  ;  n  le  Roi  avoit  pris  quel- 
ques places  dans  lie  Haynault  & 
dans  le  Luxembourg»  l'Empereur 
avoit  fournis  le  Duc  de  Cleves  > 
furpris  Cambrai ,  &  pouvoir  fe  van- 
ter d'avoir  vu  Ton  ennemi  fe  retires 
4ev#n*  lui.  ,   .  ; 
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CHAPITRE    -IV. 

Campagne  d'Italie  pendant  la  même 
année  1543. 

JnL N  Italie  on  vit  cette  année  les     j-,- 
premiers  effets  fenfïbles  &  avoués      «>t3# 
<îe  l'alliance  des  François  avec  les 
Turcs.  On  a  vu  comment  les  cris 
de  l'Europe  &  les    fcrupules    du 
Roi   avoient  rendu  cette    alliance   Mém.dedu 
infruftueufe  dans  la  guerre  de  15-36.  BeM"^,°- 
La  trêve  que  François  I.  avoit  faite  ^S?.i.^ 
en  15*37.  avec  les  Impériaux ,  le 

Saffage  de  Charles  -  Quint  par  la 
rance,  l'Ambaflade  commune  en* 
vovée  par  l'Empereur  &  par  Fran- 
çois I.  à  Veniie  &  à  Rome,  l'é- 
clat avec  lequel  les  Impériaux  avoient 
affedé  de  publier  par -tout  ht  ré- 
conciliation prétendue  de  FEmpe* 
reur  &  de  François  I. ,  tout  avoit 
perfuadé  aux  Turcs  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  compter  fur  l'alliance 
des  F rançois  ;  c  étoit  pour  fes  dé- 

Nv 


i2p8  Histoire 

■  tromper  auflî   bien  que  les  Véni- 

JJxî*    tiens  fur  cette  faufle  réconciliation 

des  deux  Princes .  que  Rincon  avoit 

été  envoyé  à  Conftantinople  de  Fre- 

gofe  à  Venife,  lorfque  le  Marquis 

du  Guaft  pour  empêcher  ou  retar* 

der   du  moins   cette    explication, 

'  \mi    j  j  *es  aV°^  foù  aflafliner  ;  le  Roi  ne 

MélB»  CC  du  f     «  «  r  •    r  •  f 

Bciby,  î.ç.  lâchant  plus  lur  qui  taire  tomber 
* }°-  .      le  dangereux  honneur  d'une  coài- 

Belcar.l.  23.       *rr  -  r  •     \    j  1 

M.2Z.  million  qui  expotoit  a  de  tels  atten- 
tats ,  s'étoit  adrefle  à  Langei ,  qui 
vivoit  encore  alors  &  qui  étoit  Gou- 
verneur du  Piémont,  il  l'avoit  chargé 
de  choifir  un  homme  également 
habile  &  intrépide  pour  remplacer 
Rincon  dans  l'Ambaflade  de  Con& 
tantinople,  &  d'affurer  fa  marche 
.jufqu'à  Venife.  Langei  fit  honorer 
de  ce  choix  le  Capitaine.  Paulin , 
connu  depuis  fous  le  nom  du  Ba- 
ron de  la  Garde ,  avanturier  illuf- 
tre ,  propre  à  la  guerre  ,  propre 
aux  affaires ,  &  aucjuel  il  n'a  man- 
qué que  quelques  conjonctures  pour 
•  égaler  la  gloire  du  premier  des 
Sforces,    à  la   carrière    duquel  la 


de  François  1.  app 
Senne  reffemble  à  beaucoup  d'é-  l  -^ 
gards.  Né,  élevé  comme  lui  ^  dans  "^43* 
l'obfcurité  d'un  petit  bourg.  &  chez 
des  parens  pauvres,  il  les  quitta 
comme  lui  par  un  de  ces  coups  du 
kazard ,  qui  quelquefois  déterminent 
un  caraftère  &  décident  du  fort 
de  la  vie*  Un-  fimple  caporal ,  paf- 
faot  par  le  bourg  de  Paulin ,  lui 
*Fouva,  autant  qu'ilpouvoit  en  ju- 
ger ,  de  l'efprit  &  une  phyfîonomie- 
heureufe,  il  le  demanda  à  fon  père  » 
oflrant  à  cet  enfant  la  fortune  qu'un 
caporal  pouvoit  lui  faire ,  c'ett-à-5 
dire  de  le  prendre  pour  goujat'  ;  le 
père  ne  voulant  pas  s'en  priven  tfr 
refufa ,  mais  Pétoilë'du  ^euhe  'Paulin* 
en  décida  autrement  ;  le  goût  des 
armes  vint  le  faifir,  il  quitte  fon 
père,  fuit  le  caporal,  le  fert  deux 
ans  en  qualité  de  goujat,  devient 
Arquebufier  ,■  Ehfeigne ,  Lfeutenaiit^  • 
Capitaine ,  toujours  brave ,  toujours 
diftingué  par  les  talens  de  la  guerre 
dans  tous  ces  empjpis  fubalternes. 
Langei ,  cet  homme  fi  profond 
dans  l'arc  de  coiinokre  les  hommes  * 

Nvj. 
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démêla  en  lui  <le  plus  grands  taJôtfS 
*Jr3%-  encore  pour  la  négociation  ,  il 
l'annonça  à  Franççi?  I.  comme  te 
Jfujet  le  plus  propre  à  braver  le* 
périls  &  a  vaincre  les  difficultés  des 
deux  délicates  Ajabaflades  de  Ye- 
iiife  &  fie  ConftsniipQplç.  Jl  évita 
aiféraent  le  poigaa*d  de  duGuaft, 
qui  vraifemblahlemen^  méige  n'ofe 
pas  répéter  foq  crifl&e  I  iB«$,il.çoiiOTft 
d'autres  dangers  à  Conftwu&ople  * 
qù  le  droit  des  gens,  alors  foibte- 
çaent  refpeéfé,  fitfBfQrtà  peine  poi** 
contenir  M  ftjre»r  d§  Solinwa  11% 
&a  conduit^  dq  JRqî  avoit  révolté 
qe  fier  St*l«wi,  il  regardoit  I?a#U«  ' 
çôtliRie^mi  amf^p  4e  frwdè  qui 
yenoit  le^  tromper  j  il  ne  doutent 
point  de  la  réconciliation  des  deux 
grinces,  &  il  fut  lof>g- temps  -Cm* 
vouloir  rien  gendre  fur  cet  a*tir 
.  çleu  regard mt  cpi^me  indigne  de 
lui  de  démêler  tous  ces  petits  arti- 
fices qu'il  ^bandonnoit,  difoit-il, 
3  la  politique  des  Chrétiens,  ;  feî 
Âtiaiftres,  fes  Baçhâs  traitoient  Pau- 
lin avec  encore   plus  de  dure.ee* 
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tes  intrigues  fecrettes  de  l'Em-  ■ 
peteur  pénétroient  jufqu'à  la  por-  *  $43' 
te  &  y  pourfuivoient  TAmbafla- 
deur  François  ;  mais  celui-ci  fut 
employer  avec  tant  de  fupériorité 
les reftources  de  la  patience»  de  la 
pénétration >  de  la  fermeté,  de  Tac  ,?elffar;,liU 
tivité,  de  la  vérité  ;  il  parla  fi  élo*  *'  "  "" 
quemment,  il  agît  fi  habilement, 
qu'il  détruifït.tora  les  préjugés  & 
difltpa  tous  les  nuages*  Il  mit  dans 
{&  intérêts  VAga  des  Janiflaires; 
il  parvint  enfin  à  fe  faire  entendre, 
croire  &  goûter  de  Soliman  lui- 
même  ;  il  eut  avec  lui  des  entretiens 
firéquefcs,  il  fe  rendit  agréable,  il 
devint  prefque  un  Favori ,  enfin  il 
obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Bar- 
berouffe  eut  ordre  de  le  fuivre , 
de  loi  obéir  en  tout ,  de  ne  faire 
la  guerre  que  feioo  fes  confeils , 
article  délicat  &  important,  qui 
prouve  avec  quelle  dextérité  Paulin 
«voit  fu  manier  Fefprit  de  Soliman 
&  avec  quel  courage  il  lui  avoit 
montré  la  vérité  ;  car  après  les  mo~ 
*ti&  de  religion  rien  n'avoit  tant 


302        H  i  sr  t  ô  r  à  1 
contribué  à  nourrir  cette  horreur: 
*543»    univerfelie  des  Chrétiens  pour  les^ 
Turcs,  que  la  manière  odieufe  & 
inhumaine  dont  ceux-ci  faifoient 

*  la  guerre,  que  cet  ufage  barbare 

de  brûler,  de  rayager  tout  fur  les 
terres  des  Chrétiens  &  de  réduire 
les  prifonniers  en  efclavage-  Fran- 
çois I.  qjnL  recherchoit  enfin  ou- 
vertement l'alliance  Ottomane  r 
vouloit  la  juftifier  en  accoutumant 
lès  nouveaux  alliés  à  refpeôer  da- 
vantagele  droit  des  gens  &  del'kuma* 

©  ^tu  ^e  B^  »  *  ^a*re  *a  guêtre*  comme  F£u« 

hlé  e  9y'  *ope  Chétienne  était  convenue  de 
la  faire*.  Par-là  il  détruifoitdufenoins 
les  feuls  reproches  raifonnables  qu'on 
pût  lui  faire-  fur  cette:  alliance* 

»eicar.L23.  Paulin  négocia  aufli  à  Venife  en 
• i2"  allant  à  Conftantinople  &  •  en.  re- 
venant ;,il  peignit  fortement  au*  Se* 
nat  l'opprefiien,  la  fervitude  &  la 
mifére  de  ,1'Italie  fous  la.  Puiflance 
accablante  de  l'Empereur  ;  il  pro- 
fita de  toutes  les  circonftances  *  de 
toutes  lès  femences  de  divifion  qu'il 
tûÇQuva,  répandues  entre  la  Repu- 
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blique  de  Venife  &  la  Maifon  d'Au«T  - 
triche  mT  il  rappella  toutes  les  vio*-     l543* 
lences ,  toutes  les  fraudes  de  i'Em- 

Eereur  &  de  fes  Miaiftres,  les  Am- 
affadeurs  affaflïnés ,  les  traités  rom- 
pus &  l'Empereur  trouvé  infidèle 
dans  toutes  fes  promefles  ;  il  fit  voir 
combien  oa  pouvoit  .compter  plus 
sûrement  &  fur  la  parole  &  fur  l'hu- 
manité des  Turcs  ;  il  ne  tint  pas  à 
lui.  que  les  Vénitiens  n'entraflent 
dans  une  ligue  avec  les  François  &  ^ 

les  Turcs  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche *  il  offrit  à  ce  prix  aa  nom 
du  Roi  de  remettre  la  fortexefTe  de 
Marano  entre  les  mains  de  la  Ré- 
publique. Ce  projet  de  triple  alliance 
plaifoit  fort  à  Soliman, &  ilauroit 
pu  réuffir,.  fi  le  CWaoux  Jumufbey , 
qui  avoit  ordre  dç  féconder  Paulin 
dans  cette  négociation ,.  4ie  fe  fût 
laifle  corrompre  par  les  Emiflaires 
de- la  Maifon  d'Autriche  ,  &  n'eût 
traverfé  les  vues  de  Paulin* 

I/unique,  mais  très-utile  réfultat  BMfam,d1e<îir 
de  fa  double  AmbafTade  fut  que  la  &tlV 
flotte  Ottomane,  compofée  décent 
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dix  galères  &  commandée  par  Bar-' 
*J"43*  beroufle,  fit  voile  vers  les  cotes  de 
Provence ,  &  vint  fe  joindre  à  celle 
que  les  François  avoient  fur  ces 
mêmes  côtes.  Ainfi  on  vit  figurer 
dans  cette  campagne  les  quatre 
grandes  Puifiances  de  l'Europe  * 
gouvernées  par  les  quatre  héros  du 
fiécle,  François  I,  Soliman  II* 
Charles-Quint,  Henri  VlH,  uni* 
deux  contre  deux  ;  il  ne  manquoif 
>  plus  à  la  pompe  de  ce  fpeâacl* 

potkique  &  militaire  que  de  voit 
ces  quatre  fouverains  en  préfence 
les  uns  des  autres  à  la  tête  de  leurs 
armées. 

La  flotte  Françoife  étoit  com- 
mandée par  le  Comte  d'Anguien* 
héros  auffi  fans  être  Roi  &  onde 
d'un  Roi  héros  (  1  )♦ 


(l)  De  Henri  IV.  le  Comte  d'Ancien  étoit 
frère  d'Antoine ,  Duc  de  Vendôme ,  depirit  Roi 
de  Navarre  5  de  Louis  I.  Prince  de  Condé,  tige 
de  la  branche  de  Condé  &  de  la  branche  de 
Conti  a&uellement  existante*  ;  du  Cardinal  de 
Bourbon,  Roi  de  la  ligue,  fous  le  nom  de  Çhan- 
lec  X  ;  de  Jean,  tué  en  1557 ,  k  U  bataille  de 
$•  Quentin* 
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Quelque  temps  avant  l'arrivée  de  « 


JSarberotiflfe ,  Grignan ,  Gouve^ieur  lS4h 
<le  Marfeille,  crut  avoir  pratique 
aies  intelligences  sures  dans  le  Châ-  - 
teau  de  Nice ,  unique  place  qui  reftât 
encore  (i)  au  Duc  de  Savoie  dans 
Je  Piémont  ;  trois  foldats  Piémon~ 
tois  avoient  promis  à  Grignan  de 
luilivrer  ce  Château.  Grignan  avoit 
/ait  part  de  ce  projet  &  dé  toutes 
les  circonftances  au  Comte  d'An- 
<guien ,  qui  fen  fit  part  au  Roi.  Le 
Jloi  l'approuva,  le  Comte  fut  char- 
gé de  l'exécuter  ;  Grignan;  répon~ 
<iit  qu'il  n'y  avoit  aucune  furprife 
à  craindre  v  mais  le  Comte  d'An- 
guien  joignoit  à  fa  bravoure  une 
vertu  qu'on  a  bien  rarement  à  fon 
âge  (2),  la  prudence.  Quatre  ga- 
lères feulement  s'approchèrent  de  Mém,  je  $* 
Nice  ,  portant  entr  autres  foldats  Beiiay>i.w. 
les  trois  Piémontois  qui  avoient 
promis  de  livrer  le  château ,  le 
Comte  d'Anguien  fuivit   avec  le 


(  r)  H  tvo1f  alors  zz  ans» 
(*).  Yoir  le  chip*  1*  du*  liv.  4* 
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-        -     refte  de  fa  flotte,  mais  il  s'zttëté 

1  i  4Ï"    en  pleine  nier  à  la  hauteur  de  Nice* 

.pour  être  à  portée,   en  cas  de  xret- 

îhfon*  ou  de  fecourir  fes  quatre 

galères,   s>'il  étoit  aflez  fort  pour 

cela ,  ou  de  fe  retirer  fans  danger  r 

fi  les  forces  des   ennemis  étotent 

trop  fupérïeu*es  \  précaution  railbn^ 

-aable  &  juftifice  patf  Fexjpériencè 

de  tant  de  prétendues,  tràkiforisy 

-qui  n'étoient  que  des  pièges  tendus 

:par   les    Commandans  des  ,  pkce$ 

.qu'on  difait  vouloir  livrer.  A  peine 

*,^  *- 1.  les  galères  étoient  elles  arrivées  hp, 

ïeiiay,iric,  la  nuitaux  pieds  du  Château,  qu'Aie 

dré  Doria  qui*  étoit  en  embufead* 

derrière  le  Cap»  dit  de' 5»  Soupir  F 

vint  fondre  fîir  elles  avec  Gx  galère^. 

fuivies  à  Pinftanr  de  quinze  autres  > 

commandées  par  Jeannetin  Doria 

(1).  Ce  fut  envain  que  les  quatre 

galères  Françoifes  >  fe  voyanr  fur4 

prifes  *  -  forcèrent  de .  rames   pouf 

gagner   le    part'  dfAatibes  y^elle* 

furent  prifes  &  conduites  à.  Ville- 

(i)  Neveu  df Andréa  ainfi  que-PHipEin.; 


MO- 
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franche  ;  un  des  quatre  Comman-  -■ 
daris,  nommé  Magdalon  ,♦  frère  du  x54f3^ 
Baron  de  S.  Blancard ,  fut  tué  d'un* 
coup  de  canon  qui  lui  fraeaflâ  la 
cuifle.  Le  Comte  d'Anginen  ayant 
vu  a  la  faveur  de  la  lune,  le  nom- 
bre des  galères  dte  Doria  y  s'écarta 
f>romptement  &  regagna  ians  perte 
e  port  de  Toulon.  r 

Lorfque  la  flotte  Ottomane  fut    Be^ny, 
arrivée  &  "eut  joint  celle  de  France  23*0.43- 
à  Toulon  &  à  Marfeille ,  le  Comte 
d'Anguien  &  Barberouffe  ,  pour  fe 
venger  de  la  prife  des  galères  Fran* 
çoifes ,  réfolurent  d*alle*  mettre  le 
fiége  devant  Nice.  Le  Commandant* 
qu'il*fommérent  de  fe  rendre  ,  t é- 
pondfc  :  Je  me  nomme  Montfort^  me* 
armes  font  des  Pals  ,  6r  ma  dePife  * 
IL  ME  FAUT  TENIR.  Tout  cela 
étoit  fort  beauà  dire ,  mais  Momforc    - 
ne  tint  point.  Il  rendit  promptemen t 
la  Ville  ±  content  d'obtenir  qu'elle 
ne  fût  pas  pillée.  Il  prit  fa  revanche    H<  .^ 
dans  le  Château  où  la  garnifon  fe  te-     n.  44» 
tira»  emportant  tout  jufqu'aux  çlo* 
ches»  Les  Turcs  méconcens  de  ne 
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*===^=rien  trouver  à  leur  ufage  dans  la 
*Sé3  •  Ville ,  avaient  grande  envie  d'y  met-, 
tre  le  feu ,  le  Comte  d'Anguien  les 
en  empêcha ,  il  veilloit  fur  Barbe- 
roufle  que  l'habitude  de  faire  la  guer- 
re en  Corfaireétoit  toujours  prête  à 
entraîner.  C'étoit  un  avantage  réel 

sieidan»  1ue  l'EuroPe  &  ^es  ennemis  même 
Commentar.  de  François  I.  tiroient  de  fon  allian* 
•r.  2*  ce  avec  jçg  Xurcs.  Si  ces  deux  Puif- 
fances,  fans  traiter  enfemble,  avoient 
fait  féparément  la  guerre  à  l'Empe- 
reur ,  elle  auroit  été  bien  plus  def- 
trudive  de  la  part  des  Turcs. 

Le  fiége  du  Château  de  Nice  n'é* 
toit  pas  une  entreprife  facile:  la  na- 
ture &  l'art  concouraient  à  c^nfer-r 
ver  au  Duc  de  Savovc  cette  dernière 

E  lace,  la  fituation  du  Château  fur  le 
aut  d'un  rocher  efcarpé  le  rendait 
prefque  inexpugnable  ;  les  appro* 
ches  en  étoient  d^ngereufes ,  l'ulag? 
des  mines  ne  pouvoit  avoir  lieu,  d'ail- 
leurs le  Comte  d'Anguien  intercep- 
ta des  lettres  qui  lui  apprirent  que  le 
Duc  de  Savoye  marcnoit  avec  le 
Marquis  du  Guaft  au  fecours  de  fa» 
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unique  pofleilîon.  Ces  raifons  déter-  i  ! 

minèrent  les  deux  Généraux  à  lever    LS4$* 
le  fiége.  Barberoufle  ramena  fa  flotte 
à  Toulon  ,  le  Comte  d'Ànguien  ra- 
mena la  fienne  a  Marfeifle ,  &  fur  le 
brukrépandu  alors:  que  le  Roi  alloit 
livrer  bataille  à  l'Empereur  (  i  )  de*  ^^Jr.* 
vaut  Landreci ,  3  courut  fe  rendre  à  liv.  9*    * 
l'Armée  Royale  pour  avoir  part  à 
cette  affaire  ,  qui ,  comme  on  l'a  dit , 
n'eut  point  lieu. 

.  Le  Duc  de  Savoye  triompha  de 
la  retraite  de  Barberoufle  &  du  Com- 
te d'Anguien  ?  il  fit  battre  des  mon* 
noies  d'argent .,  oà  d'ue  coté  on 
voyoît  la  croix  de  Savoye  entourée 
des  attributs  de  la  vidoire  >  de  l'au- 
tre r  on  lifoit  cette  infcription  :  Ni- 
cœœà  Items  6*  GallU  abfejfa.  Nice  af- 
feéftitpar  les  Turcs  6*  les  François.  Il 
ne  doutait  pas  que  ce  (eu!  mot  ne 
fciffît  pour  rendre  lesFraaçois  odieux 
ila  poftérité ,  tant  cette  union  pa~ 
xoiffoit   atacs   criminelle  !    Nous 


(O  Voirli  Ctapittc  précédent. 
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il  -voyons  que  Belleforêt,  qui  écrîvoit 

*54A*    dans  ce  même  fiécle,  n'en  parloir 

AnnaiLs  de  -  .  * 

Bdieforct,  1.  qu'avec  horreur. 

*. ,«.  55-  Barberouflfe  à  fon  retour ,  n'ayant 

plus  avec  luiles  François  pour  le  con- 
tenir ,  fignala  fa  cour fe  par  fes  rava- 
ges ordinaires  ,  il  faccagea  ,  bjûla 
plufieurs  Villes  en  Tofcane ,  où  Vi- 
telli  lui  fit  lever  k  fiége  d'Or bitello  ; 
&  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  où 
le  Duc  d'Albe  lui  fit  lever  le  fiége 
de  Pouzzob  ;  Barberoufle  s'en  veiv* 
gea  fur  Tlfle  de  Lipari  qu'il  défola  & 
dépeupla ,  il  en  enleva  plus  de  fept 
mille  malheureux  qui  furent  réduits 
en  captivité. 

Dans  l'intérieur  du  Piémont »  c'é- 
toit  toujours  Boutiéres  qui  comman- 
doit  en  qualité  de  Gouverneur ,  &  il 
avoit  toujours  en  tête  le  Marquis  du 
Guaft.  Celui-ci  s'étant  avancé  juf- 
qu'au  col  de  Tende ,  où  il  apprit  la 
délivrance  du  Château  de  Nice  qu'il 
Beicar.tiv.  alloit  fecourir,  fit,  en  revenant ,  le 

st.  n.  44*     fiége  de  Montdpvi ,  où  coipmandoit 
le  Capitaine  Dros  Piémontois ,  donc 
on  peut  vanter  la  valeur  dans  la  d& 
i 
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fenfe  de  cette  Place  ,  mais  dont  il 
f^ut  blâmer  l'infidélité  envers  fon     lS43? 
Souverain  ,  puifqu'il  étoit  fujet  du 
Duc  de  Savoye.  Boutiéres  n'ayant 
prefque  point  d'Infanterie*  imagina 
de  confier  la  garde  de  Montdovi  aux 
Sûifles,  qui  jufqu'alors  n'avoient  pa- 
ru propres  qu'à  la  guerre  de  plaine 
&  non  à  la  défenfe  des  Places.  Leur 
bonne  conduite  détruifit  cette  idée, 
ils  firent  très-bien  leur  devoir ,  fou- 
tinrent  plufieurs  aflauts  avec  conf-  ~ 
tance  ,  &  ne  fuccombérent  qu'à  la 
faim  &  à  la  certitude  qu'ils  crurent  • 
avoir  de  n'être  point  fecourus.  Le 
Marquis  du  Guaft  ayant  intercepté 
des  Lettres  que  Boutiéres  écrivoit 
au  Gouverneur  de  Montdovi ,   en 
avoit  envoyé  de  fauffes ,  par  lefquei- 
lefs  Boutiéres  mandoit  à  ce  Gouver- 
neur de  faire  la  meilleure  capitula- 
tion qu  il  pourroit  ;  parce  qu'il  étoit % 
impoflible  de  le  fecourir.  Ce  fut  ce 
quf  détermi^l  les  afliégés  à  capitu- 
ler ,  il  obtinrent  de  fortir  avec  ar- 
mes &  bagages ,  mais  cette  capitu* 
fctiea  fut  indignement  violée  par  les . 
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ffi"  Impériaux  »   qui   dépourltérent  les 

1 543  •  Saiffes  &  en  maflacrérent  plufreurs  ; 
ce  qui  irrita  tellement  la  fureur  des 
D^Beiiadc,  Suiffes ,  qu'elle  ne  pet  être  éteinte 
1.  io. e  r  '  œr  la  fuite  que  dans  les  ftots  du  fang 
Efpagnol  ,  car  à  la  différence  du 
bienfait ,  Pinjuftice  &  la  violence  fô 
rendent  avec  ufare^  c'eft  à  quoi  ne 
font  pas  affez  d'attention  ceux  qui  fe 
portent  fi  facilement  à  des  a&km* 
violentes  &  injuftes.  Quelque  mal 
qu'on  fafle  ,  en  ne  fortant  point  des 
bornes  d?unedéfenfc légitime^  on 
d'une  attaque  autori&e ,  onn*exci€e 
aucun  reflenciment  ;  fsanchit-on*  ces 
bornes  ,  on  allume  des  baine»  éter- 
nelles- Noos  rerrons  dans  la»  faite  la 
vengeance  que  les  Suifles  tirèrent  de 
Mftor!fuitem  l'infidélité  qu'ils;  avoient  effuyée  àla 
porU,  iib.44  fortie  de  Montdovw  Faul  Jove  a£- 
fure  que  le  Marquis  du  Gaaft  mar- 
qua beaucoup  de  mécontentement 
des  atteintes  portées  àla  capitulation 
de  cette  Place  ,  &  q  JH  les  répara 
autant  qu^il  put ,  en  comblant  de  pré* 
fens  &  de  bienfaits»  les  pa*eas  de 
Uux  qui  avoient  été  maltraités  y 

mais 


b-s  François  î.  31^ 
*iais  il  n'a  pas  perluadé  les  Hifto-  ■-'  ■  '  h 
riens  François  #  qui  tous  attribuent  *S4&.€ 
ce  nouveau  crime  à  i'affaflin  des  Am- 
fcafladeurs  Rincon  &  Frégofe.  Si  du 
Guaft  n'eut  point  de  tort  dans  l'af- 
faire de  Montdovi ,  il  avoit  mérité 
Ï>ar  fa  conduite  précédante  qu'on 
ui  imputât  les  torts  même  qu'il  n'a- 
voit  pas.  Le  Capitaine  Dros  comprit 
à  quels  dangers  l'expofoit  fa  qualité 
de  Piémontois ,  s'il  tomboit  entre 
les  mains  de  du  Guaft;  il  n'ofa  pas 
s'en  fier  à  une  capitulation ,  il  fem- 
bla  prévoir  qu'elle  feroit  peu  refpec- 
tée;  pendant  qu'on  en  régloit  les  ar- 
ticles ,  il  monta  fur  un  cheval  Turc, 
fe  fauva  par  une  fauflè  porte ,  &  fe 
retira  à  Roque  de  Bau ,  petite  place 
fituée  à  quatre  milles  de  Montdovi  ; 
il  la  mit  en  fi  bon  état  de  défenfe  > 
que  du  Guaft  n'ofa  entreprendre  de  ' 
l'y  forcer. 

Du  Guaft  ne  s'amufa  pas  à  une 
multitude  de  petits  fiéges  qu'il  eût 
pu  faire  dans  ce  canton-la*,  il  marcha 
droit  à  Carignan  ,  l'une  des  premiè- 
res clefs  du  Pô  :  du  fort  de  cette  plair 

TmtV.  -     O  ■ 
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-  ce  importante  dépendent  celui  de 

*J43  •  toutes  ces  petites  places  qu'il  laiflToit 
au  Midi  entre  Montdovi  &  Cari- 
gnan  ;  de  plus ,  elle  domine  au  Nord 
toute  la  plaine  entre  Turin  &  Pigrue- 
rol ,  au  Levant  totft  ce  qui  eft  entre 
le  Pô  &  le  Tanaro  ,  au  Couchant,  la 
Beicar.  Hv.  meilleure  partie  du  Marquifat  de  Sa- 
.«.  a.  45.  luces.  On  pouvoit  encore  en  met- 
tant de  fortes  garnifons  dans  Cari- 
gnan  fitué  au  Midi  de  Turin,  & 
dans  Vulpiano  fitué  au  Nord  de  cette 
Capitale  ,  fatiguer  par  des  cour fes 
continuelles  lçs  François  retirés  à 
Pignerol  fous  la  conduite  de  Boutié- 
res ,  &  peut-être  leur  enlever  avec 
Turin ,  tout  ce  qui  étoit  entre  les 
'Alpes  &  le  Pô  ;  du  moins  on  leur 
ôteroit  la  communication  avec  tou- 
tes les  Places  fituées  au  Levant  Se 
au  Midi  de  Carignan,  Tel  étoit  le 
plan  du  Marquis  du  Guaft  ;  pour  en 
prévenir  l'exécution ,  Boutiéres  fe 
voyant  hors  d'état  de  conferver  Ca- 
jîgnan  ,  le  faifoit  démolir ,  mais  la 
diligence  de  du  Guaft  le  prévint ,  il 
chaflales  travailleurs,  il pafla  fur  le 
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centre  aux  troupes  Françoifes  qui  ■ 

voulurent  les  foutenir ,  entra  en  vain-  *  ^^-* 
queur  dans  Carignan ,  dont  il  fit  ré- 
parer les  fortifications  &  qu'il  rendit 
•une  des  plus  fortes  places  de  l'Italie. 
Les  reftes  des  troupes  Françoifes 
échappées  à  du  Guaft  ,  fe  fauvérent 
à  Montcallier  dont  la  garnifon  vint 
favorifer  leur  retraite. 

Quelques  levées  faites  en  Proven- 
ce, en  Dauphiné ,  en  Suiflè  ,  ayant 
remis  Boutiéres  en  état  de  tenir  la 
•campagne,  il  s'avança  vers  le  Nord 
du  Piémont ,  prit  quelques  petites 
places  ,  &  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Yvrée  $  mais  ce  fut-là  le  terme 
de  fon  commandement»  Le  Roi  avoir 
conçu  des  talens  de  Boutiéres  une 
très-foible  idée  ;  il  lui  imputoit  la 

5>erte  de  Carignan  que  Boutiéres , 
èlon  lui  ,  auroit  pu  empêcher  ,  s'il 
eût  employé  tout  ce  qui  lui  reftoic 
de  forces  à  la  défenfe  de  ce  pofte ,  il 
eft  vrai  du  moins  que  Boutiéres  au- 
roit dû  le  défendre  en  perfonne  con- 
tre le  Marquis  du  Guaft.  Le  Roi 
étoit  perfuadé  d'ailleurs  que  Bou- 
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,  tiéres  ne  favoit  infpirer  à  fes  troii- 

*S\3*  pes  ni  confiance  ni  foumiflion.  Ré-, 
iolu  de  rétablir  folidement  fes  affai- 
res dans  le  Piémont ,  il  envoya  le 
Comte  d'Anguien  prendre  le  com- 
mandement de  cette  Armée.  Le 
Comte  arrivé  fur  la  frontière ,  man- 
de à  Boutiéres  de  lui  envoyer  à  Chi- 
vas  une  efcorte  qui  pût  le  conduire 
sûrement  à  l'armée.  Boutiéres  par  un 
mouvement  de  dépit  &  d'humeur -, 
qui  dans  un  Général  difgracié  tenok 
un  peu  de  la  révolte ,  obéît  beau- 
coup plus  qu'on  ne  vouloit ,  il  leva 
le  fiéged'Yvrée ,  mena  toute  l'armée 
au-devant  du  Comte ,  fous  prétexte 
qu'il  ne  pouvoit  lui  donner  une  meU« 
îeure  efcorte  ,&  fe  retira  mécontent 
&  chagrip  dans  fes  terres  en  Dau~ 
phiné. 
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CHAPITRE  V. 

Campagne  d'Italie  en  1544. 
\J  N  vit  alors  deux  Généraux  en-  * 
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fiemis ,  dignes  Fun  de  l'autre ,  fe  me- 
furer  avec  des  forces  à  peu  près  éga- 
les ,  ils  continuèrent  la  guerre  pen- 
dant tout  l'hyver ,  &  cet  hy ver  fut 
un  des  plus  mémorables  par  l'excès 
du  froid  :  on  peut  juger  de  la  vio- 
lence de  la  gelée  par  ce  feul  trait  ? 
Je  vin  devenu  une  maffe  folide  fe 
vendait  au  poids  ,  &  on  lé  tiroit  des 
tonneaux  à  coups  de  hache  ;  (  i)    Mém.   <fc 
mais  rien  ne  fut  capable  d'arrêter  j?u  B«%# 
l'impatiente  ardeur  qu'avoit  le  Com*  *Y* l0# 
te  d'Anguien  de  mériter  par  d'utiles   BcIcaiv  j* 
exploits  le  commandement  confié  à  i?»  ».  <** 
fa  jeunefle.  Cette  ardeur  n'étoit  pour* 
tant  pas  indocile  ;  le  Comte  com» 
mença  par  tenir  un  grand  ConfejJ 


(1)  On  juee  que  ce  vin  de  voit  être  bien  affaibli} 
maille  peuple  apparemment  l'en  contentoir. 

.0  H) 
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où  Ton  traça  le  plan  général  de  la 
î*S/H*    campagne  j  chacun  fut  confulté,  on 

écouta  tout  le  monde  ;  mais  on  ne 

fuivit  que  l'avis  des  fages  &  de  ceux  ' 

qui  avoient  une  parfaite  connoiflan- 

ce  du  pays. 

Le  mécontentement  que  le  Roi 

avoit  montré  de  la  perte  de  Cari- 
gnan ,  invitoit  aflez  à  reprendre  cette 

place,  ce  fut  aufli  l'objet  principal 
que  le  Comte  d'Anguien  ie  propo- 
fa  ,  objet  difficile  ;  Carignan  étoit 
défendu  par  une  garnifon  de  qua- 
tre mille  hommes  des  meilleures 
troupes  Impériales»  Les  vivres  y  ve- 
noient  en  abondance  de  tous  les 
lieux  voifins  que  Carignan  domi- 
rioit ,  ou  avec  lefquels  il  avoit  com- 
munication. Il  s'agiflbit  de  détruire 
cette  communication.  Le  Comte 
commença  le  blocus  de  Carignan  ; 
W.  ibid  ^  ^  Sabord  brûler  un  pont  par  où 
la  garnifon  recevoit  des  rafraîchifle- 
mens  continuels  des  places  d'entre 
lePô  &  leTanaro ,  fur-tout  de  Quiers 
Se  d'Aft  où  le  Marquis  du  Guaft  étoït 
logé*  Plufieuis  foldâts  dans  cette  ex? 
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pédition  eurent  les  pieds  &  lés  mains  ■ 
gelés.  1^44r 

Le  Comte  pour  ôter  aufli  à  Ca- 
rignan la  communication  des  places 
d'en  deçà  du  Pô ,  alla  camper  à  Vi- 
mêux  &  fit  fortifier  le  petit  ppfte  de 
S.  Martin  fur  le  chemin  de  Pantcaï- 
lier ,  au  Sud-Oueft  de  Carignan ,  ert 
deçà  du  Pô; 

DuGuaft  avoitpris  trop  de  peine 
à  fortifier  Carignan ,  &  fentoit  trop 
l'importance  de  cette  place  pour 
fouffrir  qu'elle  lui  fût  enlevée  ;  il  alla 
xaflembler  fes  forces  à  Quiers ,  dans 
l'intention  de  ravitailler  Carignan  à 
quelque  prix  que  ce  pût  être. 

A  cette  nouvelle  le  Comte  d'An* 
ruien  après  avoir  laiffé  une  garnifon 
iuffifante  au  pofte  de  Vimeux  qu'il 
abandonnoit ,  pafla  le  Pô  fur  un 
pont  de  bateaux  qu'il  fit  conftruirt 
entre  Carignan  8c  Montcallier  dan* 
un  lieu  nommé  les  Sablons  ,  8c 
alla  camper  à  Villedeftellon ,  entre 
Quiers  &  Carignan ,  coupant  ab- 
folument  cette  communication ,  tan- .  M^m  de 
dis  que  Villeneuve  dont  les  Frap-  ]kity,'i.i* 

Oiv 
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çois  étoient  aufll  les  maîtres  *cou~ 
*54*    poit  celle  d'Aft. 

Du  Guaft  étendit  alors  urrpeiî  da- 
vantage fon  projet  ,  &  conçut  un 
très  beau  plan ,  celut  d'aller  paffer 
le  Pô  près  de  Carmagnole  au-defliis 
de  Carîgnàn  ,  d'ouvrir  entièrement 
à  Carignan  la  communication  du 
Marquifat  de  Saluces  s  pays  le  plus 
fertile  d'où  cette  place  pût  recevoir 
des  vivres ,  &  d'enfermer  \es  Fran- 
çois au-delà  du  Pô  dans  un  pays  de- 
puis long-tems  ruiné  ,  où  (railleurs 
ils  feroienrpreffés  &  affamés  par  les 
garnifons  de  Quiers,  d'Aft ,  de  Mont- 
do  vi  ,  de  Coni ,  de  Foflan  ,  &  d'unet 
multitude  d'autres  places. 

Le  Comte  d'Anguien  fentit  le 
danger  ,  prévint  le  Marquis  &  alla 
«'emparer  lui  même  de  Carmagnole; 
ces  aeux  Généraux  favoient  fe  devi- 
ner &  fe  prévenir,  L'oppofition  ai- 
guifoit  leur  génie  ,  développoit  leiya 
talens ,  étendoit  leurs  lumières. 

Cette  manœuvre  du  Comte  ache- 
vant dereflerrerles  afliégés .,  ils  coro- 
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'defquels  ils  déclaroient  que  Cari-  ■■     ■      -^ 
gnan  feroit  forcé  de  capituler.  Du     1  J41% 
Guaft  à  ce  mot  réfolut  plus  que  ja- 
mais de  tout  rifquer  pour  les  fe- 
courir. 

Tous  ces  mouvemens  fembloiétit 
annoncer  une  bataille  prochaine;  le 
Comte  d'Anguien  ladefiroit,  mais 
il  y  voyoit  deux  difficultés  ;  la  pre- 
mière qu'il  ne  favoit  fi  le  Roi •. ap- 
prouverait qu'il  en  courût  les  rif- 
ques;  la  féconde  qu'il  étoit  dû  trois 
mois  de  folde  à  l'infanterie ,  &  que 
les  Suiffes  &  les  autres  troupes  étran- 
gères n'étant  point  payées ,  il  étoit 
à  craindre  que  quelque  mutinerie  de 
leur  part  ne  troublât  les  difpofitions 
d'une  bataille. 

Le  Comte  d'Anguien  dépêcha  ,  Comment. 
Montluc  (  1  )  en  diligence  pour  ex-  Montiuc. 
pofer  au  Roi  la  fituation  des  affai- 
res ,  lui  demander  de  l'argent  &  la 


(i)  Blaife  de  Montluc,  Auteur  des  Commentaire», 
fer  vit  fous  cinq  Rois,  il  étoit  au  combat  de  la  Bico- 
que fou*  François  I.  âraufiége  de  1*  Rochelle  fout 
Henri  111.  Ce  dernier  Roi  le  fit  Ma;écbal  de  Fran- 
ce |  il  po«»  les  arme*  psèi  de  60.  ans. 

0  V 
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permiffion  de  combattre.  MontluC 
ï'eft  Plûà  décrire  dans  fes  Mémoi- 
res les  particularités  intéreffantes  de 
fon  voyage  à  la  Cour.  Le  Roi  vou- 
lut qu'il  affiMt  au  Cohfeil ,  ou  la 
propofition  .d'une  bataille  tut  aflez 
généralement  rejettée.Montluc  «oit 
obligé  de  garder  le  filence ,  mais  fa 
figure ,  fa  contenance  ,  fes  geltes 
parloient  ;  tout  en  lui  expnmoit 
l'impatience  &  le  mécontentement. 
Le  Roi  voyant  la  violence  qu  il  le 
faifoit ,  lui  permit  de  parler.  Mont- 
luc  peignant  alors  avec  une  gaité 
audacieufe  &  gafconne  la  valeur  des 
troupes,  les  talens  du  Général ,  1  ar- 
deur des  foldats  ,  mit  tant  de  feu 
dans  fes  difcours  ,  dans  fes  mouve- 
mens ,  dans  fes  geftes  ,  qu'il  fem- 
bloit  être  fur  le  champ  de  bataille, 
au  milieu  du  carnage  ,  affurant  la 
victoire  ,  pourfuivaht  les  vaincus. 
Le  Roi  qui  d'abord  fourioit  de  fon 
enthoufiafme,  finit  par  le  partager. 
Un  tableau  riant  de  gloire  &  de  fuc- 
çès  vint  faifir  fon  imagination  &  flat- 
ter fes  efpérançes  j  le  Comte  de  Saint 


Se  François  î.  .^aj- 
Polie  voyant  ébranlé,  lui  dit:  »  Sire,  ■  ■  ■■  ■ 
»  changerie^-vous  d'opinion  pur  les  15^^ 
»  vaines  déclamations  de  ce  fol  enragé? 
o»  Ce  fou,  répondit  le  Roi.,  dit  des 
»  chofes  fort  J âges  ,  Gr  fes  raiforts  me- 
»  riient  d'être  pefées.  Avoue\-le  ,  Sire  > 
*>  dit  l'Amiral  ,  vous  combattriez  à 
»  leur  plate  *  &*  vous  voulez  quils 
»  combattent.  J'ai  commandé  cette  ar~ 
»  mée  £  Italie ,  j*  puis  vous  répondre; 
»  de  ta  valeur  des  foldats  5  vousfave\ 
»  d'ailleurs  de^qui  les  fuccès  dépen- 
»  dent.  «  A  ces  mots  le  Roi  leva  les 
yeux  au  Ciel ,  joignit  les  mains  &  jet- 
tant  avec  tranfport  fon  bonnet  fur 
la  table  :  quils  combattent  ,  s'écria- 
t-il ,  qifils  combattent.  Le  Comte  de 
S.  Pol  voyant  cet  avis  prévaloir  s  dit 
à  Montluc  :  »  Fou  enragé  !  tu  feras 
«  caufe  aujourd'hui  du  plus  grand  bon* 
»  heur  ou  du  plus  grand  malheur  / 
»  Vous  n'avez  qu'un  feul  mot ,  ré- 
»  pondit  Montluc  ;  fi  nous  perdons  ! 
»  mais  pourquoi  ne  pas  dire  auffi  : 
9ïfi  nous  gagnons  !  Nous  gagnerons , 
9»  affurez  -  vous  que  les  premières 
>>  nouvelles  feront  que  nous  les  aurons 

Ovj 
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•»  tous  fricajfés  9  fir  en  mangerons  ,  fi 
1 J44?     w  nou5  voulons.  » 

On  fent  bien  à  ce  ton  qu'un  tel 
enthoufiafte  ne  pouvoit  avoir  per- 
fuadé  que  des  enthoufiaftes  tels  que 
lui ,  mais  combien  ces  fanatiques  de 
la  gloire  étoient  eftimables  ! 

Le  Roi  dit  à  Montluc ,  en  le  pre- 
nant par  le  bras  d'un  air  careflant  : 
»  Montluc,recommande-moi  à  mon 
»  coufin  d'Anguien  &  à  tous  mes 
y>  Capitaines  ;  dis  leur  que  c'eft  ma 
3>  grande  confiance  dans  leurs  ta- 
:»  lens  qui  me  fait  confentir  à  leur 
3r>  volonté  ;  qu'ils  combattent  donc  % 
»  puifqu'ils  le  veulent ,  mais  qu'ils 
»  vainquent.  Voilà ,  Sire  >  répondit 
*>  Montluc  ,  un  nouvel  aiguillon 
*î  pour  leur  courage  ;  j'exécuterai 
»  vos  ordres  &  ils  rempliront  vos  et 
»  perances.  » 

Montluc  porta  au  camp  François 
la  permifïion  de  combattre  &  la  pro- 
mçffe  que  du  Bellay  le  fuivroit  bien- 
tôt avec  de  l'argent  pour  payer  les 
troupes;  mais  il  étoit  plus  àifétle  leur 
permettre  de  combattre  que  de  leur 
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etfyoyer  dé  l'argent.  Au  lieu  de  trois ! 
cent  mille  livres  &  plus ,  qu'il  auroit  Swy 
fallu  leur  donner  ,  du  Bellay  n'ap- 
porta que  quarante  miHe  écus  ,  & 
n'arriva  qu'à  travers  beaucoup  de 
périls  &  de  peines  avec  des  efeortes 
foibles  &  mal  sûres  dansr  un  pays 
tout  plein  de  gamifons  &  de  partis 
ennemis. 

Sur  le  bruit  de  la  permiffion  ac- 
cordée au  Comte  d'Anguien  de  li- 
vrer bataille  ,  toute  la  jeune  no- 
bleflè  prit  la  pofte  pour  fe  rendre 
en  Piémont ,  la  Cour  refta  déferte, 
&  pour  avoir  trop  de  bsaves  fujets  ; 
le  Roi  n'avoit  plus  de  courtifans. 
Leur  arrivée  fut  d'un  grand  fecours 
au  Général  dans  le  befoin  où  il  étoit 
d'argent  ;  iï  leur  fit  entendre  qu'il 
ne  fuffifoit  pas  de  payer  de  fa  per- 
fotme ,  qu'il  falloit  encore  payer  de 
fa  bouirfe  ;  au  premier  mot  ,  toutes 
les  bourfes  furent  ouvertes.  On  ai«- 
moit  alors  la  gloire  &  la  patrie.  Bon*» 
tieres  même  oubliant  fes  chagrins  , 
accourut  comme  les  autres  à  l'ar- 
mée, &  virct  fervir  fous  fcm  fuccef- 
feur. 


%26         HlSTOfRE 
■  Du  Guaft  s'irritant  par  les  diffi- 

1544%  cultes  ,  ne  fit  que  donner  encore 
une  plus  vafte  étendue  à  fon  plah. 
Voyant  que  les  François  s'étoieçt 
emparés  de  Carmagnole ,  il  réfolut 
d'aller  paffer  le  Pô  fur  ce  pont  de 
bateaux  que  le  Comte  d'Ànguien 
avoit  conftruit  aux  Sablons  entre 
Carignan  &  Montcallier  ,  &  aux 
deux  bouts  duquel  il  avoit  bâti  des 
forts  pour  fa  défenfe ,  ayant  compté 
en  avoir  befoin  pour  le  retour*  Du 
Guaft  entreprit  de  forcer  ce  pont , 
ou  bien  fi  les  François  s'avançoient 
/  pour  le  défendre ,  il  devoit  pafler 
par  les  derrières  de  Carmagnole , 
mettant  entre  lui  &  les  François 
des  Marais  que  ceux-ci  n'oferoient 
franchir  pour  l'attaquer  ;  il  pafle- 
roit  le  Pô  fur  un  pont  de  bateaux 
dont  il  portoit  les  pièces  toutes  pré- 
parées ;  il  péhétreroit  dans  le  Mar- 
quifat  de  Saluces,où  il  y  avoit  trente 
mille  facs  de  bled  qui  Fattendoient* 
il  en  trouverait  quinze  mille  à  Coni , 
il  jetteroit  la  moifié  de  ces  provi- 
sions dans  Carignan ,  garderait  l'ai* 
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tre  moitié  pour  lafubfiftance  de  fon  : 
camp,  enfer mëroit l'armée  Françoife  *  5 44* 
en  tre  le  Pô  &  le  Tanaro,  dans  ce  pays 
ruiné ,  où  elle  fe  confumeroit  faute 
de  vivres.  Pour  mieux  en  aflurer  la 
perte  ,  il  feroit  le  dégât  dans  tout  le 
refte  du  Piémont ,  brûleroit  tout  le 
plat-pays ,  enleveroit  tout  le  bétail 
pour  qu'on  ne  pût  labourer  les  ter- 
res ,  &  après  avoir  pourvu  à  la  sû- 
reté des  places  qu'il  voudroit  con* 
ierver ,  il  marcheroit  à  Yvrée ,  il  y 
trouvèrent  dix  mille  hommes  de  ren- 
fort que  l'Empereur  avoît  donné  or- 
dre au  Comte  de  Chalan  de  lever  , 
il  pafleroit  avec  toutes  fes  forces  par 
le  Val  d'Aoft  dans  la  Savoye  &  dans 
la  BrefTe,ils'avanceroit  jufqu'à  Lyon 
par  où  il  entameroit  la  France ,  tan- 
dis que  l'Empereur  l'attaqueroit  du  Du  Beihyt 
coté  de  la  Champagne.  Hv.  s. 

Le  Marquis  fe  mit  en  chemin  pour    Bekar.  liv. 
exécuter  toutes  ces  vaftes  idées  qui  *£  "2*9, 5°* 
vinrent  échouer  à  Cerifoles  vis-à-, 
vis  Carignan. 

Le  Comte  d'Ânguien  fentant  la 
oéceflité  de  le  prévenir  ,  marcha  à 
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:  fa  rencontre.  Les  armées  furent  et* 
FkH^Un.  prince,  le  jour- de  Pâques  13.  Avril, 
jtwli.  r12  L'armée  Françoife  fe  fit  voir  fur  des 
hauteurs  d'où  elle  efcarmouchafans 
engager. une  adion  décifîve>  Du 
Guaft  par  une  rodomontade  Efpa- 
gnole ,  fit  fommer  à  la  vue  des  Fran« 
çois  le  petit  Château  de  Sommerive  , 
dont  les  défenfeurs  pour  toute  ré- 
ponfe,montrérent  l'armée  Françoife 
rangée  en  bataille  fur  les  montagnes, 
&  bien  tôt  le  bruit  de  l'artillerie 
Françoife  obligea  le  Marquis  du 
Guaft  à  quitter  Sommerive. 
»em"  l°x"!  Si  les  François  mal-heureufement 
'trop  fatigués  par  la  chaleur  extrême, 
qui  avoit  fuccédé  prefque  fans  milieu 
aux  rigueurs  exceflives  de  l'hyver  , 
euflent  été  en  état  d'attaquer  ce  jour- 
là  les  Impériaux  ,  la  vidoire  n'eût 
peut-être  pas  coûté  cher .,  les  Efpa- 
gnols  étant  reftés  en  arriére  pour 
débarraffer  quelques  pièces  de  canon 
embourbées,  étoient  abfolument  fé» 
parés  du  refte  de  l'armoe. 

Le  foir  les  François  firent  la«  faute 
de  quitter  leurs  hauteurs  dont  tes 
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Impériaux  s'emparèrent  ,  joignant- 
ainfi  l'avantage  de  la  fituation  à  la    xf  44* 
fupériorité  des  forces  >  qui  éroit  de 
plus  d'un  tiers. 

Le  Marquis  du  Guaft  forma  dé 
fon  infanterie  trois  gros  bataillons 
fur  un  même  front  &  il  les  fit  fou- 
tenir  par  de  la  cavalerie  répandue 
fur  les  ailes.  La  droite  étoit  com- 
pofée  de  fix  mille  vieux  foidats  tant 
Efpagnols  qu'Allemans  ,.qui  avoient 
fuivi  l'Empereur  dans  fes  expédi- 
tions de  Tunis  &  d'Alger.  Ils  étoient 
commandés  par  Dom  Raimond  de 
Cardonne.  La  gauche  avoit  pour 
Chef  le  Prince  de  Salerne  &  étoit 
compofée  de  dix  mille  Italiens.  L& 
corps  de  bataille  formé  par  dix  mille 
Lanfquenets  ,  étoit  commandé  pat 
Alifprand  de  Madruce.  La  cavale-* 
lie  qui  foutenoit  l'aile  droite ,  c'eft- 
à-dire  le  corps  des  Efpagnols  ,  étcrit 
commandée  par  le  Prince  de  SuL* 
mone  ,  fils  du  feu  Comte  de  Lan- 
noï ,.  Viceroi  de  Naples  ;  celle  qui 
foutenoit  la  gauche  ,  avoit  pour 
Chef  Rodolphe  Baglioné  x  &  celle 
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-  qui  cntouroit  le  corps  de  bataille 

*> 44*  étoit  commandée par  du  Guaft  lui- 
îiiftcr.  fui  même.  Ces  trois  corps  de  cavalerie 
tcmporii ,  ^0^^  (ie  fept  £  huit  cent  chevaux 

Chacun. 
Mém.  de  du     La  difpofition  de  l'armée  Fran- 

Bellay,  1.  io.  çQjfe  ^to^t  £  peu  ^$  ja  mêœe.  A  la 

droite  étoit  l'infanterie  Françoife 
commandée  par  Thais  &  foutenue 
par  la  cavalerie  légère  de  Termes* 
A  la  gauche  »  l'Infaitterie  Italienne 
&  Gryerienne  ,  commandée  par  cô 
Charles  de  Dros ,  Piémontois ,  qui  t 
Tannée  précédente  avoir  défendu 
Montdovû  Le  corps  de  Gendarme- 
rie qui  la  foutenoit ,  étoit  conduit 
par  Dampierre.  Le  corps  de  bataille 
étoit  formé  par  les  Suifles  au  nom- 
bre de  trois  mille -,  le  Comte  d'Aq- 
guien  a  voit  partagé  en  deux  le  corps 
de  cavalerie  deftiné  à  les  fourenir  y 
il  avoit  donné  la  droite  à  Bouçiéres  „ 
comme  s'il  eût  voulu  partage/ avec 
lui  dans  cette  journée  l'honneur  du 
commandement  ;  il  le  plaça  donc 
avec  un  corps  de  cavalerie  entre  les 
Suiflès  &  l'infanterie  Françoife  &  fe 
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mk  à  la  gauche  entre  ces  mêmes  Suif-  " 

fes  &  l'infanterie  Italienne  &  Grye-  *i^H:# 
rienne  fur  laquelle  il  croyoit  nécef- 
faire  d'avoir  les  yeux  pendant  l'ac- 
tion; il  ne  fe  trompoit  pas.  Ces  Grye* 
riens  étoient  ainfi  nommés,  parce 
que  le  Comte  de  Gryeres  ou  Gruyè- 
res ,  attaché  au  fervice  de  la  Fran- 
ce ,  les  avoit  levés  dans  fes  terres 
fituées  en  Sutfie  &  dépendantes  ven 
partie  du  Canton  de  Fribourg  ,  en 
partie  du  Canton  de  Berne  ;  c'étaient 
donc  en  quelque  forte  des  Suifles , 
mais  qui  dégénéraient  bien  de  la  ; 
valeur  de  leur  Nation,  Du  Bellay, 
en  les  comparait  aux  Suifles  leurs 
voifins  ,  dont  on  avoit  efpéré  qu'ils: 
imiteroient  le  courage ,  dit  que*  c& 
toiefltdes  ânes  déguifés  en  oourfkrs.  Ils 
étoient  au  nombre  de  cinq  mille. 
La  Gendarmerie  qui  foutenoit  ces 
différens  corps  d'infanterie  ,  étoit 
pçu  nombreufe.  On  avoit  tiré  des. 
différentes  compagnies  d'infanterie» 
tant  Françoife  qu'Italienne  de  quoi 
former  un  corps  d'environ  fept  ou. 
huit  cent  Arquebufiers  ,  qu'on  mit 
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à  la  tête  pour  fervir  d'enfans  pt& 
*44*  dus  ,  c'étoit  Montluc  qui  les  com- 
mandoit  ,  il  en  étoit  bien  digne.  Du 
Bellay  faifoit  avec  Motmeins  les 
fondions  d'Aide  de  Camp,  &cou- 
roit  par-tout  où  l'appèlioient  les  con- 
jonctures ,  portant  les  otdres  du  Gé* 
néral ,  &.les  provoquait  par  le  comp- 
te qu'il  lui  tendoit  à  tous  momens , 
de  l'état  de  la  batailler.  Beaucoup  de 
jeunes  Seigneurs  ,  accourus  de  la 
Cour  en  porte  *  noyant  pas  eu  le 
temps  de  fe  procurer  des  chevaux  r 
combattirent  à  pied  au  premier  rang 
de  l'armée» 

Les  Impériaux  avoient  deux  bàfr 
teries  de  fix  pièces  chacune,  lesFraûr 
çois  en  avoient  deux  de  huit. 

Les  Arquebufiers  de  part  &  d'aiK 
tre  commencèrent  uneeicarmouche, 
qui  dura  depuis  le  lever  du  foleil  juf- 
qu'à  onze  heures»  Près  de  cinq  mille 
Arquebufiers  formoient  un  combat 
particulier  devant  les  deux  armées» 
avant  qu'elles  s'ébranlaffent  ;  la  ba- 
taille s'engagea  enfin  &  devint  gêné* 
jfôle.  Les  deux  armées  firent  long- 
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5 rendre  en  flanc  ;  toutes  les  rufes  1$&b 
ç  la  guerre  furent  épuifées  de  part 
&  d'autre  pour  parvenir  à  ce  but, 
mais  ce  fut  fans  fuccès  ,  parce  que 
les  deux  Généraux  favoient  fe  pé- 
nétrer. Le  p^us  terrible  choc  fut  en- 
tre les  deuxcçrps  debataille,  c'efl> 
à-dire  entre  les  Lanfquenets  Impé- 
riaux &  les  SuifTes  de  l'armée  Fran- 
çoife.  Du  Bettay  a  la  bonne  foi 
très-eftimable  d'àvpuer  fans  donner 
de  mérite  à  cet  aveu,  qu'il  faifoit 
une  fauté  en  faifant  avancer  les  Suif* 
fes  contre  les  Lanfquenets  ,  parce 
qu'il  les  expofoit  au  feu  de>l'artille- 
rie,&  il  donne  au  Capitaine  Flori  qui 
commandoit  les  SuifTes ,  Phonneur 
de  lui  avoir  fonfeillé  d'attendre  les 
Lanfquenets ,  qui  en  s'avançant  ,'Ve* 
noient  fe  placer  entre  les  batteries  & 
les  SuifTes. 

L'infanterie  Françbife  marcha  au 
fecours  des  SuifTes  trop  foibles  en 
nombre  pour  réfifter  aux  Lanfque- 
nets. Ainfi  réunis,  ils  forcèrent  les 
Lanfquenets  de  reculer  &  ouvrirent 
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-"*  '"  dans  ce  gros  bataillon  un  patfage  à 

*544*  ia  Gendarmerie  de  Boutiéres,  qui 
les  perça  &  les  mit  en  déroute  ;  du 
Guaft  le  vit ,  &  n'ofa  entreprendre 
4e  les  fouteniravec  fa  cavalerie» 
.  Mais  tout  alloit  bien  autrement 
au  combat  de  l'aîle  droite  des  Im- 
périaux contre  l'aîle  gauche  des 
François.  Celle-ci  étoit  compofée 
d'Italiens  >  troupes  toujours  molles  » 
&  de  ces  Gryeriens  dont  nous  avons 
parlé ,  qui  d'un  côté  voyant  avan- 
cer contre  eux  les  vieilles  bandes 
Efpagnols  &  Allemandes  ,  &  de 
l'autre  voyant  que  l'armée  Fran- 
çoife  avoit  perdu  une  de  Tes  batte* 
ries  ,  lâchèrent  pied  ,  fans  même 
attendre  le  moindre  choc ,  le  Comte 
d'Anguien  qui  veilloit  fur  eux  ^  s'y 
étoit  attendu  ;  il  vole  à  leur  fecours 
avec  fa  cavalerie  ,  fond  fur  le  ba-« 
taillon  des  Efpagnols  &  des  Lanf- 
quenets ,  le  perce  dans  toute  fou 
étendue  ,  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit 
fjiivi  des  Italiens  &  des  Gryeriens. 
jette^un  coup  d'ceil  de  leur  côté  & 
voit  avec  autant  de  furprife  que  d'in« 
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iâignation  qu'à  la  réferve  du  pre-  T"""" 
mier  rang  tout  a  fui  fans  retour  ;  il  x -M+* 
regarde  du  côté  du  corps  de  ba- 
taille &  de  l'aîle  droite ,  il  ne  voit 
plus  rien ,  il  croit  que  tout  a  pris  là 
iuite  ,  il  ignore  fi  c'eft  lâcheté  ou 
trahifon  ,  le  défefpqir  s'empare  de 
lui ,  il  fut  prêt  cent  fois  de  fe  per- 
cer la  gorge  de  fon  épée  ;  enfan  il 
crut  devoir  chercher  une  mort  plus 
funefte  aux  ennemis ,  il  s'élance  au 
milieu  d'eux  avec  fon  gros  de  cava- 
lerie ,  qui  avoit  déjà  beaucoup  fouf- 
fert  à  la  première  attaque,  &  qui  étoit 
confidérablement  diminué,  L'infan- 
terieEfpagnole  &  Allemande  n'ayant 
point  d'infanterie  à  combattre  & 
voyant  qu'elle  n'avoit  en  tête  que 
ce  petit  corps  de  cavalerie  ,  l'en- 
vironna de  toutes  parts  &  l'affoi- 
blk 'toujours  de  plus  en  plus.  Le 
Comte  d'Anguien  réfolu  de  mou- 
rir ,  revint  plufieurs  fois  à  la  charge , 
quoiqu'il  n'eût  plus  que  cent  che- 
vaux avec  lui ,  &  qu'il  eût  affaire 
à  un  corps  de  plus  de  quatre  mille 
piquiers  fouteaus  par  des  Arquebu- 
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^fiers.  Enfin  il  fe  préparoit  à  faire 
1  $44"  une  dernière  charge  dont  il  étoit 
impoflible  qu'il  revînt ,  iorfqu'ii  vit 
ce  corps  nombreux  d'infanterie  où 
il  alloit  chercher  la  mort ,  d'abord 
s'ébranler  *  puis  plier ,  enfin  fe  dé- 
bander entièrement  devant  lui.  H 
toe  f  ouvoit  concevoir  d'où  venoit 
ce  prodiges  une  feule  circonftance 
qu'il  avoit  mal  obfervée,  expliquoit 
tout.  Dé  toute  l'armée  Françoife  il 
n'y  avoit  que  les  Italiens  &  le  Grye- 
riens  qui  euflent  pris  la  fuite  ,  &  fi 
le  Comte  d'Anguien  n'avoit  plus  vu 
fon  corps  de  bataille  ni  fon  aile  droi- 
te ,  c'étoit  une  colline  placée  entre 
lui  &  le  refte  de  l'armée  qui  lui  en 
déroboit  la  vue.  On  a  déjà  dit  com- 
ment le  corps  de  bataille  des  Fran- 
Î ois  avoit  enfoncé  les-Lanfquenets 
m  pénaux;  l'aîle  droite  n'avoit  pas 
moins  bien  fait,,  elle  avoit  rompu  & 
senverfé  un  gros  de  cavalerie  Impé- 
riale fur  l'infanterie  du  Prince  de 
Salerne  ,  qui  faifoit  l'aîle  gauche  des 
Impériaux  v  le  Prince  de  Salerne 
s     content  de  rétablir  l'ordre  dans  le 

corps 
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♦orps  qui  lui  était  confié  >  ne  put 
être  engagé  par  la  défaite  pref-  .'J^Wft 
que  entière  de  l'armée  Impériale  à 
faire  le  moindre  mouvement*  Du 
Cuaft  lui  avoit  recommandé  cet» 
ûiaâion  au  commencement  de  la  ba- 
taille ,  parce  qu'il  comptoit  aflez  peu 
Fur  ce  corps  d'Italiens»  Il  oublia  en- 
fuite  au  milieu  du  tumulte  de  l'ac-  - 
tion  ic  dans  la  déroute  de  fon  ar- 
mée la  défenfe  qu'il  avoit  faite  au 
Pxmce  de  Salerne ,  ce  fut  là  ce  qui 
décida  irrévocablement  la  vidoire 
en  faveur  des  François.  Le  corps  du 
Prince  de  Salerne  ,  qui  eût  pu  re^ 
nouvelles  le  combat ,  &  donner  le 
temps  aux  autres  corps  de  fe  refor- 
mer ,  s'obftinant  à  refter  immobile  ^ 
fut  dédaigné  par  les  François  ;  ceux? 
ci  réunirent  toutes  leurs  forces  con- 
tre l'infanterie  Espagnole  &  Aile-! 
mande ,  qdî  détruiloit  la  petite  trou- 
pe du  Comte  d'Anguien  ;  cette  in- 
fanterie attaquée  en  queue  &  ea 
flanc ,  tandis  que  la  cavalerie  du 
Comte  d'Anguien  renforcée  par 
quelques  fecours ,  la  chargeoit  vi- 
TomV.  E 
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■  goureufement  en  tête,  fut  enfin  oblî- 

I/44.  gée  de  céder ,  elle  fe  retira  dans  les 
bois  ,  où  elle  fut  pourfuivie  &  tailr 
lée  en  pièces. 

Le  Comte  d'Anguien  ayant  vu 
S.  André  fondre  fur  un  bataillon  des 
ennemis  avec  quelque  cavalerie ,  en 
voulut  faire  autant,  quoiqu'il  n'eût 
alors  que  fix  chevaux  avec  lui  i  en- 
core tout  échauffé  des  mouvemens 
de  cette  péril  le  ufe  affaire»  ayant  pris 
goût  aux  dangers  &  ne  croyant  pas 
Savoir  encore  affez  de  part  à  la  vic- 
toire ,  il  alloit  fe  précipiter  au  milieij 
des  Efpagnols  ;  un  vieux  Capitaine 
l'arrêta  ,  Mon  Prince ,  s'écria-t-il  t 
à>  fouvenèz-vous  de  Ravenne  &  dtf 
*  'Duc  de  Nempurs  ,  ne  perdez  pas 
»>  comme  lui  les  fruits  d'une  fi  belle 
»  viftoire.  Vous  avez  raifon,  dit  le 
»>  Comte ,  mais  qu'on  fafle  donc  re- 
étirer  S.  André.  » 

Le  Prince  de  Salerne  reftoit  tou- 
jours- immobile  fur  le  chainp  de  bar 
taille ,  attendant  les  ordres  du  Gé- 
néral pour  le  combat  ou  pour  la  re- 
traite }  ces-ordres  ne  vinrent  point, 


&  thuk  les  différëns  corps  de  rar-'J  » 

«£&  ^^iTe^dényrëè  de  leurs  en<  l**& 
flemis;,'  fe  r^uniflaatppùr  l'çnyeïop-. 
Çer&  l'accabler , .il^lîut bien qu'U 
prît  de  lui-mêipe  tîordjre  de  la  re^. 
tfàitfe  Jjit  la  fit  hëure\itëmën$,&  ayéo. 
tJçu  Jâe  perte  ;  mais  îe'torps  lies  Efc 
tfagobls  qui  $'etpit  retire  dan.s  Jes?. 
Uois1;  ne  pût Jy êçhtyfêrfi  l^'i^pjçj 
forèertéë  oes. auiQes \q$  ferapDJ^-, 
lan t*  l'attentat  de  M  ontdovi  >  crioiénfc 
Moritiovî  '&  '?™gê*n°l$M 

<jui  tompoient*  çnjre 

E&ir'  fa|è  jïèV,  allait^ç^xc^pr  jul^ 

malheureux  Te  jéïm^fiM  >  #Ç?a^ 
dàn  t  "qrfartièj;  8ç p.ffranç  «s  ja^Qnsi. 
Ç'étoit;  /une  ;  leçon  '  harrit*'" 


Les  deux  gr^nde^caules,d^^vic* 
toirédé  Cérifoles ; furent  l'aâïyïté  du 
Comte  d'Anguiep  &  ripa^ÎQO  du. 
Prince  de  Salerne.,,  '  .    ., '*,     Cl 

'Paul  Jôve  dit  que  ce  Fut'un'effec 
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■  p  de  la  vengeance  divine,  qui  punit* 

XH4?    foit  les  Lanfquenets  d'avoir  joué  aux; 
ftezjfur  les  autels  le  jour  4e  Pâques  # 
vaille  de  la  bataille  ,  niais  les  Efpa-, 
gnok  qui  furent  infiniment  plus  mal*, 
traités  que  lés  Lanfquenets  ,  n'a?; 
voient, jboiîîfc  îbùé  aux  des  fur  l'autel! 
Ièj^ûiJcte  Bqûès;*  iTèft  vrai  qu'ils 
-  a^6ieDt  igofgé  les  Suifles  malgré* 
là.cTapitulatLôn  Aç  Motif dàvî  ,  mafc 
enfin  Paul  Jové  a  tort  de  recourir  à 
un  miracle  pour*  expliquer  la  viftoi» 
fe]  clés  Frkp êdis,  \ 

^onduït^  dât^s  cette  bataille  eft  une 
cfjtéc^dr^  qui. 

e»  fàk  fojft  héros ,  note  le  repcé-  ' 
fejite^tt  milieu  W  <^nger ,  bleffé 
au  gejnou  d'un  coup  d'arquebufe,' 
ayant  Ton  calque  rompu  d'un  coup. 
dfe  marte ,  mais  i^  P^ôît  par  |a  plu- 
part r 4es  -.  àtorres'  relations ,  ^ju'il  hç . 
xlonria  point  entoiït ?  £  qu'il  fç re- 
tira Yans  avoir  combattu.  Avant  la 
bataillé  il  avoit  dit  aux  bourgeois 
4'Aft  :  »  Si  je  ne  reviens  pas  vain* 
*  ^ueur ,  je  vous  dçfens  de  me  j? tftil 
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Si  Voir  ,-  fermez-moi  les  portes  de 

-  *  votre  Ville.  »  Il  avoit  dit  aVant  la    1 544* 

campagne  au*  femmes  de  Milan  : 

*>  Voyez  •  Vous  ces   chaînes  î  elles 

*  vous  ramenetortt  liés  ce  petit  fou 
•  »  de  Comte  d'Anguien  Si  tous  ces 

*  jeunes  &  jolis  Volontaires  Fran- 

*  çois  ;  *  les  femmes  avoient  de- 
mandé grâce  pour  le  Comte  d'Art- 
guter»  dont  dri  leur  avoit  vanté  la 
bonne  mïùé.  Le  Marquis  avoit 
réellement  fait  iitie  provifion  de 
chaînes  pour  lier  les  prifonniers 
François  qu'il  efpéroit  faire ,  &  qu?it 
fe  propofoit ,  dit-on  .,  d'envoyer  aux 
galères  ,  projet  aufli  infâme  que 
cruel,  qui  lui  fut  imputé  par  les  pri- 
fonniers  de  l'armée  Impériale  ;  il  eft 
sûr  que  les  François  trouvèrent  par- 
mi les  bagages  des  Impériaux  plu- 
fieurs  chariots  chargés  de  chaînes. 

Les  habit  ans  d'Àft  obéirent  ponc- 
tuellement au  Marquis  vaincu  &  lui 
fermèrent  leurs  portes,  il  fut  obligé 
tle  (uir  jufqu'à  Milan ,  où  il  étoit  ré- 
duit a  fe  Cacher ,  n'ofant  paroître  de* 
nanties  femmes  ^  qui  le  cherchoierit 
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*"""*""  pour  lui  demander  l'emploi  de  les 
****  chaînes  &  les  jolis  prifonniers  qu'il 
leur  avoit  promis.  Ces  traits  de  pré- 
emption confondue  ,  font  encore 
une  leçon  que  l'hiftoire  donne  aflez 
fréquemment ,  &  toujours  fans  fruit.. 
On  prit  aux  Impériaux  quatorze 
-  ou  quinze  pièces  d'artillerie.  On 
trouva  parmi  le,  bagage  les  pièces 
du  J>ont  dé  bâtgaux  >  fur  lequel  ils 
avoient  compté' pafler  le  Pô.,  beau- 
coup dé  munitions  &  de  bouche  &c 
de  gûerre/fept.a  huit  mille  cuiraf- 
fes.  Le  butin  fut  immenfe; ils  avoienc 
laifTé  dans  leur  camp  plus  de  trois 
cens*  mille  livres  ,  tant  en*  argent 
monnoyé  qy'en  yaiflelle.  X.e  Ç#mta 
«ï'Àngûién'enyb^'ajiRqi  u&ipo^ 
tre'  de  grand  prix  trouvée  parmi  les 
bagages  dû  Marquis  du  Guaft.  L^ 
Diicheflfe  de  Nevers  ,  (  i  )  fœur  du 
.Comte  d'Aqguien  ,  dit  au  Roi ,  en 
^Brtfit.  Caf .  ia  j„i  préfentânt  :  ?i  Pouf,  cette  fois.» 

«Anguicn,      »  oire,  nous,.  i&  Yous^reiçqterot^s 
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*»  point  le  Marquis  duGuaft  r  ils'eft  ■  ■ r>w  •-— 
»  fauve  très-lenement  fur  un  beau       «/ 44* 
»  cheval  d'Efpagne  ,  mais  voici  fa 
»  montre ,  qui  n'étoit  pas  apparem- 
9  mentji  bien  montée  que  lui. 

On  porte  le  nombre  des  morts 
du  coté  des  Impériaux  à  douze  ou 
quinze  mille  hommes.  Parmi  les  pri- 
sonniers 3  il  y  avoit  deux  mille  cent 
vingt  Allemands  &  feulement  fix 
cent  trente  Efpagnols  ,  à  caufe  de 
la  boucherie  que  les  Suifles  avoient 
faite  de  ceux-ci.  Du  nombre  de  ces 
derniers  étoit  Dom  Raim^nd  de 
Cardon  ne  leur  Chef,  Mendoce  & 
Charles  de  Gonzague.  Madruce  (1) 
qui  commandoit  les  Allemands  , 
avoit  été  trouvé  parmi  les  morts  „ 


(1)  Cet  Alifprand  Mandruce  ,  Madruce  ou  Man* 
iruzzo  >  avoit  promis  de  détruire  les  Suiflèt  avec  fa 
troupe.  11  ne  put  pas  même  les  attaquer.  Dès  le  corn* 
inencemeat  de  la  bataille ,  il  fit  à  la  Mole, Capitai- 
ne François  >  un  défi  oui  fut  accepté  ;  ils  fe  portèrent 
l'un  a  l'autre  de  grands  coups  de  larree  dans  le  vifa- 
a;e  xla  Mole  reçue  le  tien  au-deflus  de  l'œil ,  Madru- 
ce eut  la  joue  percée  jufqu'à  l'oreille ,  tous  d;itx 
tombèrent,  on  lei  crut  morts  tout  dcuXi  la  Mole  fcul 
jtsfiwurat, 
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•     couvert  de  bleflures ,  il  fi*r  porté  * 
ï?4*    Xurin  où  il  mourût. 

La  perte  des  François ,  choie  fur- 
prenante  de  l'aveu  même  de  ceux 
qui  l'ont  ainfi  évaluée  ,  ne  montoit 
pas  à  plus  de  deux  cent  hommes , 
c'eft  que  le  grandcarnage des  Impé* 
riaux  s'étoit  beaucoup  moins  fait 
dans  la  mêlée  que  dans  la  déroute, 
où  l'acharnement  des  Suifles  le  ren- 
dit horrible,  Charles  de  Dr  os  aupa- 
ravant Gouverneur  de  Montdovi , 
qui  conduifoit  les  Italiens ,  fefit  tuer 
ainfi  que  le  Colonel  des  Gryeriens  ; 
ils  balancèrent ,  en  quelque  forte, 
par  leur  mort  glorieuu  la  honte  de 
*  l'indigne  corpsqu'ils  commandoient; 
François  de  (îenouillac,  dit  d?  Ailier; 
fils  unique  du  célèbre  Galiot ,  mou- 
rut des  bleflures  qu'il  reçut  dans 
cette  bataille.  Son  père  avôit  eu  un 
preflentiment  aflez  naturel  de  fon 
fort;  le  voyant  partir  pour  ferendre 
en  Piémont  fur  le  bruit  de  là  bataille 
prête  à  fe  livrer ,  il  avoit  paru  vou- 
loir le  retenir,  mais  d'Aflier  ayant 
prononcé  les  mots  d'honneur  &  dç 
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devoir ,  mots facrés pour  fon père.,  ■  •■  *  ■■t  - 
ce  père  éperdu  lujl  avoit  dit  jufqu'à    x  ^44? 
deux  fois  en  Pembraflant  &  en  fou-* 
pïrant  :  Va  donc ,  mm  cher  fils  a  va  ^SlS^ 
chercher  la  mort  enpofle  à)e  ne  te  verrai  GtiUoc 
plus.  - 

L'Armée  viâorieufe  fut  ramenée 
à  Carmagnole  pour  s'y  rafraîchir. 

On  fe  hâta  de  mander  cette  grande 
viâoire  aux  Ambafladeurs  François 
dans  toutes  les  Cours  pour  qu'ils  la 
publiaflent,  le  Comte  d'Anguien  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  en  répon- 
dre la  nouvelle  dans  les  Cours  d'Ita- 
lie ,  ou  elle  pouvoit  ouvrir  la  route 
à  de  nouveaux  fuccès,  fi 

La  conquête  de  Carignan  &  der^Zr$u* 
prefque  tout  le  Montferrat  fut  le 

Î premier  fruit  de  la  bataille  de  Céri- 
bles  ;  les  Places  du  Montferrat  n'op- 
poferent  prefque  aucune  réfiftance , 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  Carignan» 
qui  tint  encore  depuis  le  14*  Avril  y  .  ' 
tour  de  la  bataille ,  jufqu'au  26.  Juin»  % , ,     .    - 

1  1  •  1     Mém.  *zàu 

manquant  de  pain  ,  manquant  aeEcnayji.  IG. 
tout ,  excepté  de  confiance  ;  rif- 
quant  tous  les  jours  quelque  fortie 
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&  quelque  efcarmôuche.  On  voyoit 
* S^fb  quelquefois  les  habitans ,  Hommes  & 
femmes ,  fe  prébipiter  du  haut  des 
remparts  au  fond  des  foffés  ,  pour 
venir  mandier  quelques  morceaux 
de  pain  dans  le  Camp  François.  Le 
Gouverneur ,  Pierre  Colonne  ,  ne 
fe  fendit  enfin  qu'après  avoir  éprou- 
vé les  dernières  horreurs  de  la  fami- 
ne, &  qu'en  obtenant  l'honneur  de 
fortir  avec  armes  &  bagages  5  mais 
ces  armés ,  ils  n'avoient  plus  même 
la  force  de  les  porter  ;  les  foldats  ex- 
ténués faccomboient  foiis  ce  poids 
&  fe  jettoient  par  terre ,  renonçant 
è  la  vie  ;  on  fut  obligé  de  leur  four- 
nir des  voitures  pour  les  tranfporter 
au-delà  de  l'Addaoùla  capitulation 
les  envoyoit. 

Le  Comte  d'Ariguien  ardent  à  re- 
cueillir tous  les  fruits  de  cette  vic- 
toire par  laquelle  il  venoit  de  s'im- 
mortalifer  à  vingt-trois  ans ,  fit  pro- 
pofer  au  Roi  la  conquête  du  Mila- 
nès  qu'il  croyoit  facile.  En  effet  7 
cette  viâoire  avoit  confidérablement 
fortifié  le  parti  François  en  Jtalie. 


de  Franco t -s  I.     547"   

Plufîeurs  Seigneurs  Italiens ,  neutres  ■  ^  ■  * 
jufqu'alors  ou  attachés  au  parti  Im  l$4fa 
périàl ,  fe  déclaroient  pour  la  Fran- 
ce ;  ils  faifoient  4vec  la  plus  grande 
facilité  à  Rome  &  dans  le  refte  de 
i'Italie  d'affez  fortes  levées  ,  qui  dé- 
voient s'afiembler  à  la  Mirandole  & 
joindre  dans  le  Milanès  l'armée  du 
Comte  d'Angùiem  Le  Marquis  du 
Guaft  au  contraire  fit  battre  le  tam- 
bour dans  toute  l'Italie  pendant  vingt 
jours  entiers ,  fans  xju'il  fe  préfentâf 
perfonne  pour  s'enrôler. 

Le  Roi  goûta  dabord  le  projet  du 
Comte  d'Anguien  ,  mais  bientôt  fur 
l'avis  des  immenfes  préparatifs  que 
l'Empereur  faifoit  fur  le  Rhin  de  ■ 
concert  avec  Henri  VIII* ,  &  de  l'o- 
rage qui  s'apprêtoit  à  crever  fur  la 
France  ,  il  crut  devoir  rappeller  fes 
forces  dans  l'intérieur  du  Royaume 
pour  défendre  fes  frontières  ,  &  il 
donna  ordre  au  Comte  d'Anguien 
de  faire  revenir  en  France  la  meil- 
leure partie  de  fes  troupes.  Du  Bel  y 
déclare  nettement  qu'on  ne  pouvoit 
prendre  une  plus  mauvaife  réfolu-* 
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'  tion ,  il  eft  perfuadé  que  fi  le  Roi  eût 
1 J44*  pourfuivi  fes  conquêtes  en  Italie , 
l'Empereur  auroit  été  obligé  de  par- 
tager fes  forces  ,  &  que  fans  doute  il 
auroit  préféré  le  foin  fi  naturel  de 
défendre  fes  propres  Etats  à  l'efpé- 
rance  fi  incertaine  d'envahir  ceux  de 
fon  rival  ;  mais  par  la  même  raifon 
François  If  nedevoit-il  pas  préférer 
le  foin  de  défendre  la  France  au  pro- 
jet de  s'aggrandir  en  Italie  f  II  eft 
vrai  que  la  France  n'étoit  encore  que 
menacée  par  l'Empereur ,  au  lieu  que 
le  Milanès  étoit  actuellement  enta* 
mé  par  le  parti  François  ;  car  tandis 

Sue  le  gros  de  l'armée  du  Comte 
'Anguien  ,  en  attendant  les  ordres, 
du  Roi  ,  avançoit  toujours  par  le 
Montferrat  vers  le  Duché  de  Milan  > 
lapetite  armée  d'Italie  qu'on  avoit 
aflemblée  à  la  Mirandole ,  &  qui  étoit 
de  dix  mille  hommes  d'Infanterie  , 
fe  mettoit  en  marche  fous  la  con- 
a^iw*/  duite  de  Strozzû  Les  peuples  mé- 
contens  du  joug  Efpagnol  la  grof- 
firent  confidérablément  fur  fa  route, 
le  Cremonois  &  le  Plaifantin  lui  four* 
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lurent  des  vivres  en  abondance,  peu  -■ 
s'en  fallut  qu'elle  ne  furprfc  Milan  r  l  **** 
mais  ayant  appris  que  le  projet  de  la 
conquête  du  Milanès  avoit  été  rejet- 
tri  la  Cour  de  France ,  elle  ne  lon- 
gea plus  qu'à  fe  mettre  en  fureté  par 
une  prompte  jon&ion  avec  l'armée 
Françoife.  Eh  paurfuivant  fa  route, 
l'armée  de  la  Mirandole  rencontra 
fur  les  bords  de  la  Scrivia  dans  le 
Tortoneze,  les  débris  raflemblés  de 
F  Armée  Autrichienne  battue  à  Céri- 
foles  ;  ils  éroient  commandés  par  le 
Prince  de  Sàlerne  &  par  le  Prince  de 
Sulmone,  iï  fallut  combattre  ,  l'Ar- 
mée de  la  Mirandole  battit  l'Infan- 
terie du  Prince  de  Salerne  ,.  &  fut 
battue  parla  Cavalerie  du  Frince  de 
Sulmone ,  mais  elle  ne  fit  qu'une 

S >erte  médiocre ,  elle  ne  fut  pas  pour- 
uivie ,  &  elle  joignit  heureufement 
TArmée  Françoife. 

Le  rappel  de  cette  Arnrée  du 
Comte  d  Anguien  en  France  rendit 
inutile*  &  cette  jonftion ,  &  l'ardeur 
des  foldats  pour  la  conquête  du  Mi-? 
lanès ,  &  l'afeftion  des  Italiens  prou^ 
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vée  par  les  efforts  de  la  petite  Armée 
*^44'  de  la  Mirandole ,  &  toutes  les  intel- 
*  ligences  qu'on  avoit  pratiquées  dans 
les  places  du  Duché  de  Milan ,  & 
celles  qu'on  commencent  à  pratiquer 
jufques  dans  le  Royaume  de-  Naples» 
&  que  le  moindre  fuccès  dans  le  Mi- 
lanès  auroit  beaucoup  étendues  > 
mais  qui  n'a*rQient  peut-être  fait 
que  ramener  les  révolutions  précé- 
dentes ;  le  Roi  renonçoità  ces  efpé- 
rances ,  ou  prévenoit  ces  nouveaux 
malheurs ,  il  façrifioit  l'éclat  &  les 
avantages  de  cette  guerre  offenfive 
pour  fe  borner  à  une  guerre  défen- 
sive. C'étoit  un  préfage  de  décaden- 
ce ,  &  l'Empereur  imitoit  Scipion  , 
qui  pour  arracher  les  Carthaginois 
de  l'Italie ,  alla  porter  la  guerre  chez 
eux. 

Cependant  le  Comte  d' Anguien  fe 
fbutlïit  encore  quelque  tems  dans  le 
Piémont ,  Strozzi  eut  le  courage  de  x 
retourner  faire  de  nouvelles  levées  à 
la  Mirandole  &  le  bonheur  de  les 
amener  au  Camp  François  en  échap- 
pant <au  Marquis*  du  Guaft ,  qui  Tat- 
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tendoit  au  pafïage ,  &  en  traverfant ,.  ,  ■ 
avec  beaucoup  de  peine  &  de  fati-*  if^A* 
gueles  montagnes  de  Gênes,  Après 
cette  féconde  jon&ion  ,,  d'Anguieïi 
&  Strozzi  furprirent  Àlbe  &  détrul- 
firent  divers  petits  Châteaux  ;  cefut- 
là  leur  dernière  conquête.  Le  défaut 
d'argent  étoit  un  obftacle  infigmon- 
table  à  leuis  progrès.Le  Roi  n'en  ea- 
voyoit  plus  du  tout ,  perfuadé  qirtl 
n'en  auroit  jamais  afTez  pour  les  dé- 
penfes  qu'alloit  caufer  l'expédition 
de  l'Empereur.  Les  Suifles  n'étant 
point  payés ,  fe  mutinoient  fans  ceffe. 
On  avoit  beau  les  piquer  d'honneur , 
employer  les  prières ,  les  menaces  , 
s'épuiler  pour  leur  fournir  une  foible 
portion  de  leur  paye ,  leurs  Capital 
nés  même  étoient  les  premiers  à  les 
foulever  &  à  refufer  le  fervice.  H 
faut  en  excepter  les  Capitaines  Four- 
ly  &Fau(berg  (  ils  méritent  qu'on. 
les  nomme)  qui  eurent  la  générofité 
non-feulement  de  payer  leurs  com- 
pagnies de  leurs  propres  deniers  , 
mais  encore  de  prêter  chacun  mille 
écusj  il  faut  dire  aufli  que  la  Baronne 
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de  Montafié ,  fceur  du  Seigneur  de 

>44*  Cental ,  mit  fes  bijoux  en  gage  pour 

fournir  quinze  cent écus ,  &  qye  dès 

le  tems  du  blotus  de  Carignan  ,  du 

v      Bellay  en;  emprunta  titente  mille  à 

.  Milan  ,  fans  quoi  lia  défeâion?  des 

Suifles  eût  peut-être  obligé  de  lever 

ce  blocus. 

Le  Marquis  du  Guaft  de  fon  côté 
itérant  pas  dans  une  meilleure  fitua- 
tion,  les  deux  Généraux  n'eurent 
point  de  peine  à  convenir  d'une  trê- 
ve de  trois  mois  pour  l'Italie ,  elle  fut 
propofée  par  le  Marquis  du  Guaft  & 
confirmée  avec  plaifir  par  l'Empe- 
reur &  par  François.  I.  qui  s'accor- 
doient  a  porter  l'un  contre  l'autre 
Toutes  les  forces  du  côté  de  la  Picar- 
die &  de  la  Champagne* 


r 
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CHAPItREVI, 

Nouvelle  irruption  de  VEmpereur  en 
France  *  &  autres  événement  de  la 
Campagne  de  i^^.jufquà  la  paix 
dtCrefpy* 

-.L/irruption  de  l'Empereur  &  cfe    ic-aa, 
ion  nouvel  allié  Henri  VIII.  dans 
ces  Provinces ,  avoitété  précédée  die  sieuitn,Coa* 
toutesjes  négociations ,  de  tous  les  me5S£uLl£ 
traités ,  de  toutes  ces  manœuvres  de  Du  Bellay 
politique  où  l'Empereur  excelloit  Uy*  **• 
beaucoup  plus  que  dans  les  opéra- 
tions militaires»  Si  le  (impie  foupçon 
d'une  alliance  de  François  I.  avec 
'Soliman  IL  avoit  fourni  à  Charles» 
Quint  la  matière  de  tant  de  décla- 
mations ,  on  conçoit  quel  parti  il  fut 
tirer  de  la  jondion  réelle  du  Pavil- 
lon: Turc  avtc  le  Pavillon  François 
devant  Nice  &  des  hoftilités  faites 
en  commun  par  le  Pirate  Mahomé- 
taji  Barberouflô  &  par  un  Prince  du  • 
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■         .     ■  FérentéS  formes ,  &  toujours  parée  d& 
*  J44*     belles  couleurs  ;•  il  ne  vouloit  point 
fe  plonger  dah$  ce  cahos  profane 
d'intérêts  qu'on  vouloir  faire  regar- 
der comme  facrés. 

Les>  Vénitiens  furent  ébrarilés ,  & 
*  fens  Moquence  de  Jean  de  Monc- 
hie  (i  ,  EvêqUe  de  Valence ,  Anw 
fcàffadeur  de  France4  auprès  de  la  Ré^ 
pufetiqjie,  qui  fut  entraîner  le  Sénat, 
les  intrigues  de  l'Empereur  alloierit 
triompher  ;'  Montkrc  juffifta  Pailiari- 
ce  Ottomane ,  cotrtme  atroit  déjà  fart' 
un  autre  Evêqué,  Georges  d'arma- 
gnac r  Evêque  de  Lavaur  ;  il  fit  voir 
aux  Vénitiens  qu'elle  léu#  avait  été 
avantageufe ,  qu'elle  avoït  dirigé  les 
eflforts  des  Turcs  contre  l'Empereur 
feuf  r  au  Keu  qt/au  parafant  la  flotte 
Ottomane  portait  Ces  ravages  fur 
toutes  les  côtes  de  lltalieindiffinc- 
tement ,  &  fbuvènt  fur  les  terres  dés 
Vénitiens  ;  que  grâce  à  la  vigilance 


OX  Frère  de  Blaife  de  Montluc,  ii  fervit  auiS 
cinq  Rois  dans  les  négociations ,.  comme  foo  fiéff 
«ajKieitrinéef*. 


Ao  Paulin  (i)  »  les  terres  de  la  Re'pa- 


ibliquè  avoient  été  refp£âées  dans    154& 
«cette  campagne^  qu'elles  le  feraient 
toujours  tant*  que  les  Turcs  &  les 
François  agkoient  de  concert. 

Les  déclamations  de  l'Empereur 
eurent  le  plus  plein  fuccès  auprès  des . 
Princes  d'Allemagne  à  la  Diète  de 
Spire  :   Proteftans  »  Catholiques  # 
tout  fe  réunit.  L'Empereur  fut  per- 
suader à  tous  que  François  I.  étoit 
le  feul  auteur  de  leurs  diyifions ,  ainfî 
que  de  leurs  difgraces  dans  la  guerre . 
contre  les  Turcs  ;  lui  feul  auflï  em- 
<p échoit  qu'on  &e  tînt  un  Concile .  Beictr.t** 
où  to.us  les  difFérens  de  Religion  fè~  *3t  * su 
rpieiitpifément  terminés  ,  il  nç  crai- , 
gnoit  rîén  tant  que  la  paix  »  il  n'ef- 
pérait  que  dans  les  troubles  de  l'En*- 
pire;;  la  Diète  perfuadée  ne  fe  con- 
tenta point  d$  contribuer  fortement 
à  l'expédition  que  l'Empereur  médi- 
tpit  coptrç  Ja  France ,  elle  voulut  en- 
core entraîner  lgs  Suiffes ,  elle  leur 


.  4(1)  Voir  lp  Çbap.  4*  d»  Iw.  «• 
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l  ïaa*  1  ^rivit  Pour  î?s  détourner  de  Palïîâff' , 
*  "**  ce  de  François  L  ,  pour  obtenir  du 
moins  qu'ils  cefiaflent  de  lui  envoyer - 
des  troupes.  Les  Suifles  répondirent 
en  alliés  fidèles  de  la  France ,  ils  fe 
rendirent  garans  des  vues  pacifiques 
du  Roi ,   &  proteftèrent  qu*iiè  lui' 
fburniroient  pour  la  guerre  tous  les 
fecours  dont  il  auroit  befoin, 

François  L  s'attendoit  bien  à  être 
vivement  attaqué  par  l'Empereur 
dans  la  Diète  de  Spire  ?  il  eipéroit 
du  moins  qu'on* lui  pérmettroit  de 
s'y  défendre ,  mais  on  refiifa  de  l'en- 
tendre ;  il  ;envoy a  ùnf  Hérault  deman- 
der un  paffeport  poiir !  fes  Ambafïà- 
deurs  <  1  )  *  qui  étdient  en  diemin 
pour  le  rendre  à  Spjire:  On  permit 
I&i  ai.*.  7.  feulement  au  Hérault  de  .  remettre 
aûiChahceliér  de  (Sran^rellëies  lettres* 
du  Roiadrefleesà  l'Empereur  '&  atix 
Princes  de  l'Empire.  On  le  fit  fortir 
auffitôt ,  &  dans  la  crainte  qu'il  ne 

(1)  le  Cardinal  du  Bellay  ,  François  Olivier  i 
Président  au  Parlement  de  Paris  ,  depuis  Chance* 
lier  de  France ,  &  Africain  de  Maillet  $  fiaîllif  4* 
Pijon» 
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fut  porteur  de  quelques  autres  pa-  ■ 
piers  ,  on  lui  donna  une  garde ,  qui  1 $**• 
le  tint  en  chartre  privée ,  &  l'empê- 
cha d'avoir  aucune  communication 
avec  pèrfonne  ;  au  bout  de  quatre 
jours ,  pendant  léfquels  il  eft  à  croira 
Qu'on  avoit  bien  examiné  &  bien-du- 
rement interprété  les  lettres  du  Roi* 
le  Chancelier  renvoya  le  Hérault 
bien  efcorté  jufques  fur  la  frontière 
de  Lorraine ,  afin  qu'il  ne  pût  ni  par- 
ler à  pèrfonne  ni  afficher  aucun  pa- 
pier ;  on  prétend  qu'en  le  congé- 
diant ,  il  lui  dit  de  rendre  grâce  à  la 
clémence  de  l'Empereur  qui  vouloit  siei&  Co% 
bien  lui .conferver  la  vie,  par  unnieilfcI-ij«i 
refte  d'égard ,  qui  n'étoit  pas  dû  à 
l'Envoyé  d'un  ennemi  public  de 
l'Empire ,  propos  aufli  infenfé  que 
dur  &  injufte ,  puifque  la  plupart  des 
fondions  des  Héraults  fe  font  d'en- 
nemi à  ennemi.  .       -    \ 

Les  Ambafladeurs  François  fu- 
rent donc  obligés  de  publier  la  dé- 
fenfe  de  leur  Maître  .,  puiTqu'on  ré- 
futait de  l'entendre.  Cette  réponfe 
«xifte ,  elle  eft  même  imprimée ,  mais 
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■v-  elle  eft  une  preuve  bien  forte  du  pe* 

*  J44»    Je  confiance  qu'on  doit  avoir  dans 
ces  écrits  politiques  >  qui  ne  font  que 
de  véritables  plaidoyers ,  où  l'on  dit 
toujours ,  non  ce  qui  eft  vrai  ,  mais 
ce  qui  eft  favorable  à  la  caufe  qu'on 
m?n'  *l  Du  ^5n(k  ^  faudroit  renverfer  toute 
**  ,y#  10-  l'Hiftoire ,  pour  parvenir  à  croire 
Certaines  aflertions  répandues  dans 
cet  écrit.  On  y  afsûre  ,  par  exemple» 
que  François  h  n'avoit  fait  avec  So-t 
liman  IL  qu'un  traité  de  commerce 
ou  même  qu'une  trêve  marchande  * 
(  comme  fi  ces  deux  Princes  qui  n'a- 
soient  jamais  été  en  guerre ,  n'euf- 
V  fent  au  contraire  jamais  ceffë  d'y 

être  )  qu'il  n'avoit  rien  lait  à  cet 
Bekar.  u%u  égard  que  de  concert  avec  les  Etats 
»as«  *«•  27.  jg  j'Empire  ;  que  1^  Ambaflâdeurs 
François  avoient  toujours  détourné 
Soliman  de  faire  la  guerre  à  l'Em- 
pereur ,  à  l'Empire  &  au  Roi  des 
Romains  ;  que  les  dépêches  de  Rin- 
con  ,  lorfqu'il  avoit  été  affailiné  , 
tfavoient  point  d'autre  objet  ;  que 
ces  dépêches  dévoient  être  entre  les 
mains  des  Impériaux ,  &  que  s'ils 

VQuloient 
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vouloient  avoir  la  bonne  foi  de  les  ■ 
publier ,  on  y  verroit  la  vérité  de  ce  '  ^*4 
tait  ;  (  tandis  qu'il  eft  certain  par 
le  témoignage  des  du  Bellay-Langei, 
que  les. deux  Ambafladeais  (i)% 
lorfqu'ils  s'obftinérent  à  pourfùivre 
leur  route  fur  le  Pô ,  roalgrélès  avis 
de  Langei,  lui  firent  remettre  leurs 
dépêches  ,  afin  qu'elles  ne  tombaf- 
fent  pas  entre  les  mains  des  affadi  ns , 
s'ils  avoient  le  malheur  d'y  tomber 
eux  mêmes*) 

Tous  les  autres  faits  font  égale.- 
ment  altérés  &  aufli  faufiement  in- 
terprétés. Si  l'on  a  vu  Paulin  fur 
la  flotte  de  Barberouffe  en  diriger 
les  opérations  ,  c'çft  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas.  d'autre  moyen  sûr  de  reve- 
nir en  France ,  comme  s'il  n'avoit 
pas purevenir  de Conftantinople  de 
la  même  manière  qu'il  y  étoit  allé* 
Si  l'on  demande  ce  que  Paulin  étoit 
allé  faire  à  Conftantinople ,  récrit 
répond  qu'il  y  avoitété  envoyéparce 


(i)  Voir  le  Chap.  3.  du  LW«*. 

Tome  V. 
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de  ces  ridicules  dont  la  politique  ■ — 

eft  toute  remplie.  On  convint  qu'a-  Jr4r* 
près  avoir  exhorté  François  I.  à 
rompre  fon  alliance  avec  les  Turcs , 
ce  qu'on  favoit  bien  qu'il  ne  feroit 
pas ,  après  lui  avoir  demandé  de  l'ar- 
gent qu'on  favoit  bien  qu'il  né  don- 
neroit  pas ,  &  des  places  qu'il  livre- 
roic  encore  moins,  oncommence- 
roit  la  guerre  avec  plus  de  cent  mille 
hommes,pour  pe  la  finir  qu'après  que 
le  Roi  d'Angleterre  auroit  été  cou- 
ronné Roi  de  France  ,  qu'il  fe  feroit 
^affuré  la  pofTeffion  de  divérfes  Pro- 
vinces, nommément  de  la  Norman-*  - 
die  &  de  la  Guyenne ,  &  que  l'Em- 
pereur feroit  maître  de  tout  le  cours 
de  la  Somme  au  Nord ,  de  tout  le 
Duché  de  Bourgogne  au  Midi. 

Les  deux  Monarques ,  fans  s'ar-   Bcicar.liy 
rérer  à  faire  aucun  fiége  important,  2f,n*1* 
dévoient,  l'un  par  la  Picardie ,  l'au- 
tre parla  Champagne  marcher  droit 
à  Paris  ,  où  fe  feroit  la  réunion  de> 
toutes  leurs  forces.  L'Empereur  fur- 
tout  vouloit  pouvoir  dire  que  Fran- 
çois I.  avoit  été  en  prifonnier  à  Ma- 

Qiij 
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drid  &  que  Chàrles-Quint  avoit  été 


ul^àcàx  en  va^n9ueur  à  Paris  ;  il  eût  mieux 
BciLiy ",Lio.  fait  de  le  fouvenir  qu'il  y  avoit  été 
en  ami, 

François  ne  fit  point  à  Henri  VIII. 
l'honneur  de  le  regarder  comme  un  r 
ennemi  redoutable  ,  &  quoiqu'il  le 
Vît  defcendre  à  Calais,  il  n'en  dégar- 
nit pas  moins  la  Picardie  de  troupes 
qu  il  fit  paflfer  en  Champagne  pour 
y  foutenir  les  premiers  efforts  de 
l'armée  Impériale  ;  celle-ci  fit  d'a- 
bord aflèz  facilement  quelque*  con- 
quêtes ,  l'armée  Françoife  n'étant 
point  encore  raffemblée  ;  le  Comte 
de  Furftemberg  que  l'Empereur  en-- 
voya  devant  lui ,  tandis  qu'il  conti- 
nuoit  fes  arméniens  à  Spire,  prit  le» 
Luxembourg ,  &  continuant  fa  mar- 
che par  la  Lorraine  ,  il  alla  prendre 
Commercy  fur  la  Meufe ,  puis  Ligny 
en  Bàrrois.  Cette  dernière  place  capi- 
tuloit,lorfque  les  Impériaux  la  furpri-» 
rent  &  firent  la  garnifon  prifonniére 
de  guerre ,  s'étant  introduits  par  une 
porte  que  laiiégligence  ou  latrahifotv 
laiiTa  ouverte  s  on  crut  que  c'étoit  la 
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trahifon,  &  l'Empereur ,  qui  à  la  tête  „ 
de  fon  armée  >  s'avança  lui-même  '  +  ** 
dans  la  Champagne ,  ayant  fommé 
S,  Dizier  de  le  rendre ,  la  réponfe 
fut  qu'il  n'y  ayôit  point  de  traîtres 
dans  la  place  &v  qu'il  falloit  rem- 
porter Tépée  A  la  main  ;  elle  fit  en 
effet  la  plus  belle  re'fiftance  fous  les 
ordres  de  Louis  de  Beuil ,  Comte  de 
Sancerre  (1). 

L'armée  Françoife  s'étoit  mife  en 
campagne  fous  la  conduite  du  Dau- 
phin ,  qui  avoit  avec  lui  l'Amiral 
d'Annebaut.  Le  Roi  lui  recomman- 
da de  camper  fur  les  bords  de  la 
TVfarne  ,  de  mettre  cette  rivière  en- 
tre lui  &  les  Impériaux ,  de  leur  en 
difputer  le  paflage ,  mais  de  ne  point 
bazarder  de  bataille  décifive.  Le 
Dauphin  exécuta  ponâuellement 
ces  ordres  ,  il  vint  camper  à  Jallon 
entre  Châlons  &  Epernai ,  ayant  la 
Marne  devant  lui.  Il  envoya  BrifTac 


(l)  O.ic'c  de  celui  qui  arcit  éré  tué  au  fîcge  de 
Hcfdin  en  1 557. ,  *  frère  de  celui  qui  avoit  été  tué  à 
k  bâ  taille  de  Marignan  en  1 j 1  s . 

Qiv 
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"*—- avec  deux  mille  hommes  d'infante- 

-''"*    rie  à  Vitry  ,  donc  la  fituation  entre 
Châlons  &  S.  Dizier   pouvoir  lui 
fournir  des  moyens  de  couper  les 
vivres  aux  Impériaux,  &  tenir  ceux- 
ci  dans  la  crainte  d'être  attaqués 
lorsqu'ils  voudroient  livrer  l'aflaut 
à  S.  Dizier.    Briflac  s'acquitta  de 
cette  commiflion  avec  fes  talens  & 
fesfuccès  ordinaires,  Poflé  à  Vitry, 
il  enleva  fi  fouvent  &  fi  habilement  " 
de  grands  convois  aux  Impériaux  %. 
que  la  difette  fe  fit  fentir  dans  leur 
camp  ;  pour  s'en  garantir ,  ils  réfo- 
lurent  d'enlever  Briflac  lui  -  même 
dans  Vitry  ,  où  il  étoit  impoffible 
qu'il  fe  défendît  ;  ils   envoyèrent 
pour    cette   expédition    François 
d'Eft  ,   frère  d'Hercule  ,  Duc   de 
Ferrare  ,  avec  fa  cavalerie-légere  , 
le  Duc  Maurice  de  Saxe  avec  douze 
frjby'Xio  cent  cavaliers  Allemands ,  le  Comte 
Guillaume  de  Furftemberg  avec  huit 
à  dix  mille  Lanfquenets  &  de  l'ar- 
tillerie.Une  partie  de  ce  détache- 
ment ou  plutôt  de  cette  armée ,  alla, 
droit  à  Vitry  ,  une  autre  alla  fe 
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pbftçr  furie  chemin  de  Vitry  à  Châ-  — s~ — 
Ions  j  pour  couper  la  retraite  à  Brif-      '*£• 
iac  ,  mais  forcé  de  la  faire  par  l'ex- 
trême fupériorité  des  ennemis ,  il  la 
fit  avec  autant  de  courage  que  d'ha- 
bileté, tournant  tête  à  tous  momens 
&  chargeant  les  Impériaux  ,  lorf- 
qu'il  fe  fentoit  trop  prefTé  i  il  fut  pris 
deux  fois  dans  cette  occafion  Si  re- 
pris toutes  les  deux  fois  par  les  fiens , 
avec  lefquels  il  parvint  enfin  jufqu'à 
Châlons.  Trois  cent  hommes  d'in- 
fanterie de  fa  troupe  ,  voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  échapper  aux  Lanf- 
quenets ,  prirent  le  parti  de  fe  faire 
jour  au  milieu  d'eux  &  gagnèrent 
une  Eglife  où  ils  s'enfermèrent;  le 
Comte  deFurftemberg  les  ayant  vai- 
nement fommés  de  fe  rendre ,  les 
brûla  tous  dans  cette  Eglife.  Il  s'em-  Belc3r  u 
para  en  fuite  de  Vitry  S/  s'y  fortifia ,  n.  2. 
dit  du  Bellay ,  pour  faciliter  les  fou- 
lages à  l'armée  Impériale.  Paul  Jove    P*uî-  J°v: 
dit  que  Vitry  fut  brûlé.  L'un  &  Pau-  tjmpor,  ub. 
tre  peut  être  vrai.  Le  titre  de  brûlé  45. 
que  l'ancien  Vitry  conferve  enco- 

Qv 
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,   re  (  i  )  ,  &  la  nouvelle  Ville  de  Vh 

li'44*  try  en  Perthqis  inconteftablémenc 
bâtie  par  François  I,  à  quelque  dis- 
tance des  ruines  de  l'ancien  Vitry, 
prouvent  que  Vitry  fût  brûlé  par  les 


(i)  Vitry  le  brûlé  eft  fur  la  petite  rivière  de  la 
Saux ,  &  vitry  le  François  fur  la  Maine  un  peu  au* 
dciius  du  Confluent  de  la  Saux  &  de  cette  riviére.Lô 
premier  Vitry  fut  brûlé  trois  fois»  La  première  fois 
louis  le  Jeune  dans  un  tranfportde  colère  qu'il  crut 
expier  depuis  par  une  croifade  beaucoup  plus  runeftç 
encore*  y  brûla  quinxc  cent  perfonnes  dans  une  Egli- 
fe  où  elles  s'étoient  réfugiées  ;  fous  Charles  VII*  » 
Jean  de  Luxembourg,  partifan  des  Ançlois ,  brûla 
Vitry  de  nouveau ,  enfin  Vitry  fut  réduit  en  cendre* 
fous  Charles- Quint ,  mais  ces  cendrjs  étoient  chè- 
res encore  aux  habitans  de  Vitry  ;  la  nouvelle  Ville, 
quoique  diftinguée  par  le  nom  du  Roi ,  décorée  de 
fa  devife  &  de  fes  armes,  honorée  de  fet  faveurs, 
n'attiroit  point  les  habitans  de  Vitry ,  qui  aimoienr 
mieux  pleurer  fur  leurs  ruines  ;  le  Roi  s'offenfa  de 
cette  indifférence  dont  le  principe  eût  dû  lui  être 
précreux  ;  l'amour  de  la  patrie  avoit  déjà  fait  re-* 
contraire  quelques  maifons  à  Vitry  >  le  Roi  vou- 
lut les  faire  démolir  &  ordonna  aux  habitans  de  fe 
retirer  au  nouveau  Vitry*  Ces  malheureux  firent  des 
repréfentations  touchantes*  Les  ferpens,  dirent-ils  , 
rampent  paifiblement  dans  le  lieu  qui  les  a  vu  naître» 
hiflez-nous  errer  avec  eux  parmi  ces  débris  qui  «oua 
affligent  &  qui  nous  attachent;  le  Roi  fentit  que 
quand  oti  aimoit  a  in  fi  fon  pays  natal ,  on  devoit  ai* 
tner  l'Etat ,  il  fe  rendit  à  leurs  prières  »  il  confirma 
leurs  privilèges  &  jaiiîà  faire  au  temps ,  qui  à  la  lon- 
gue a  fait  préférer  Vitry  U  François. 
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Impériaux  fous  Charles-Quint,  Fur-  — 

ftemberg  s'y  fera  donc  fortifié  pen-   ZS4A* 
dant  le  fiége  de  S.  Dizier  ,  &  l'aura 
brûlé  enfuite ,  parce  qu'il  n'en  avoit 
plus  befoin  ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'il  pût  férvir  aux  François.  Bran- 
tôme dit  que  le  Comte  de  Furftem- 
berg  ^  au  lieu  dé  garder  Vitry,  corn-* 
me  l'Empereur  le  lui  avoit  ordon- 
né ,  le  brûla  au  grand  mécontente- 
ment de  l'Empereur.  ^ 
Cependant  S.  Dizier  arrêtoit  les  Im* .  ,?r  *nt .hom* 
pénaux  beaucoup  plus  long- temps  etr.  tom.  1. 
qu'il  ne  l'avoient  cru.  Les  aflîégés  ™£  Furflcm- 
faifoient  de  fréquentes  fortiesjle  neu-  ^  /Miil 
viéme  jour  du  fiége  fut  mémorable  154*. 
par  la  perte  qu'on  fit  de  part  &  d'au- 
tre d'un  grand  Capitaine.  Les  Fran- 
çois perdirent  la  Lande ,  qui  Tan- 
née précédente  ayoit  défendu  Lan- 
dreciavec  tant  de  fuccès  &  de  gloire 
contre  les  mêmes  forces  qui  ailié* 
geoient  alors  S.  Dizier  ;  il  eut  la  tête 
emportée  d'un  coup  de  canon  ,  le 
Comte  de  Sancerre  cacha  un  jour 
entier  fa  mort  aux  aflîégés  dont  elle  n  sicidan; 

."     -  ,  °        T        T        Commentai» 

pouvoit  abattre  le  courage.  Les  loi- 1.  JS. 
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-  périaux  perdirent  le  jeune  PrincéT 

t  l-S4A*  d'Orange  ,  (  I  )  qui  étant  forti  de  _ 
fon  quartier  pour  aller  voir  l'Empe- 
reur à  la  tranchée ,  eut  l'épaule  cafc 
fée  d'un  éclat  de  pierre  dont  il  mou- 
rut au  bout  d'un  jour. 
:  Il  y  eut  deux  jours  après  un  des 
«  plus  furieux  &  des  plus  opiniâtres 
affauts  ;  il  dura  depuis  neuf  heures 
du  matin  jufqu'à  quatre  heures  du 
foir.  Les  Efpagnols  ,  les  Lanfque* 
nets  montèrent  à  la  brèche  avec  une 
valeur  égale ,  l'armée  Impériale  fut 
employée  prefque  toute  entière  à 
cet  anaut;  les  divers  corps  revin- 
rent à  la  charge  jufqu'à  trois  fois  , 
&  finirent  par  être  irrévocablement 
repoufles  avec  perte  de  huit  cent 
hommes  „  fans  compter  les  blefles 
qui  étoient  en  bien  plus  grand  nom- 
bre. Leur  retraite  fe  fit  avec  pré*  ' 
çipitation  &  avec  quelque  défor-* 
die  ;  ils  laifferent  dans  le  fofle  des 
barils  de  poudre  dont  les  aflîégés 


(i)  De  la  Maifon  de  N^flau ,  le  même  dont  il  eft 
parlé  au  chap.  i.  de  ce liv.  6» 
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profitèrent  &  dont  ils  avoient  be- 
îoin.  La  perte  des  François  fut  de    XW^ 
trente  ou  quarante  tant  Gendarmes 
qu'Archers  &  d'environ  deux  cent 
hommes  d'infanterie*  Le  Comte  de 
Sancerre  fut  bleffé;  un  coup  deçà-» 
non  lui  brifa  fon  épée  dans  la  main  &/ 
les  éclats  lui  volèrent  au  vifage.  Le    - 
lendemain  l'Empereur  lui  envoya; 
offrir  une  capitulation  honorable  , 
Sancerre  ne  voulut  pas  feulement 
permettre  que  le  trompette  entrât 
dans  la  Ville  ,  de  peur  qu'il  ne  tentât 
le  courage  de  afliégés, 

La  promptitude  avec  laquelle  la 
brèche  fut  réparée ,  engagea  les  Im- 
périaux à  employer  les  mines  ;  les 
affiégés  s'en  apperçurent&  dans  une 
fortie  faite  de  nuit ,  un  Gentilhom- 
me Picard ,  nommée  Ligniéres ,  avec 
quelques  foldats  déterminés  ,  par* 
courut  les  tranchées  d'un  bout  à 
l'autre ,  chafla  les  Efpagnols  qui  le$ 
gardoient,  tailla  en  pièces  ceux  qui 
voulurent  réfifter,  ruina  les  travaux» 
$:  rapiena    des   pionniers  par  le 
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moyen  defquels  on  fut  inftruit  de 
4  iri*    tous  les  projets  des  aflïégeans. 

Le  Comte  d'Aumale  exécutoit 
-  alors  de  Stenay  ,  ce  queBriflac  ne 
pouvoit  plus  exécuter  de  Vitry ,  il 
fatiguoit  le  camp  Impérial  par  des 
courfes  continuelles  ,  il  coupoit  les 
vivres  ,  il  enlevoit  des  convois  ;  il 
lui  arriva  quelquefois  d'en  enlever 
entre  Bar-le-Duc  &  l'armée  des  af- 
lîégeans ,  malgré  le  peu  de  diftance 
de  Bar-le-Duc  à  S.  Dizier  ,  malgré 
la  diftance  énorme  de  Stenay  à  Bar- 
le-Duc. 

S.  Dizier  alloit  être  l'écueil  des 
forces  Impériales  /comme  Landre* 
ci  l'avoit  été  l'année  précédente  ; 
l'Empereur  ne  fongeoit  déjà  plus  à 
le  prendre  de  force  &  fe  bornoit  à  le 
réduire  par  famine  ;  il  ne  manquoic 
pour  faire  échouer  ce  dernier  prQ- 
jet  qu'une  armée  qui  s'avançât  pour 
faire  lever  le  fiége.  Celle  du  Dau- 
phin ne  pouvoit  le  tenter ,  elle  étoit 
retenue  par  les  ordres  du  Roi,  qui 
De  vouloit  pas  abfolument  qu'elle 
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rifquât  une  bataille ,  mais  le  Roi  lui- : 
même ,  comment  ne  s'approchoit-il  *«• 
point  de  S*  Dizier  pour  en  faire  le- 
ver le  fiége ,  comme  il  avoit  fait  le* 
ver  celui  de  Landreci  ?  C'eft  que  les 
conjonctures  étoient  différentes  , 
c'eft  que  la  marche  croifée  de  ces 
deux  armées ,  dont  l'une  s'avançoit 

far  là  Champagne ,  l'autre  par  la 
icardie  ,  &  dont  le  rendez- vous 
étoit  à  Paris  ,  demandoit  qu'il  ref- 
tât  à  portée  de  cette  capitale  pour 
obferver  leurs  mouvement  &  leurs 
progrès ,  oour  envoyer  du  fecours 
par-tout  ou  il  feroit  néceflaire ,  pour 
défendre  Paris  même  ou  contre  le 
danger ,  ou  contre  la  crainte  quel- 
quefois pire  que  le  danger*  Ainfi  * 
S.  Dizier  ne  pouvoit  être  fecouru 
ni  par  le  Roi  abfent  &  forcé  de  l'ê- 
tre ,  ni  par  le  Dauphin  préfent ,  mais 
auquel  il  étoit  défendu  d'agir.  On 
étoit  obligé  de  fuivre  le  même  plan 
de  défenfe  qu'on  avoit  obfervé  en 
25*36.;  il  falloit  fauver  la  Cham- 
pagne par  les  mêmes  moyens  qui 
avoient  fauve  alors  la  Provence , 
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s  c'eft-à-dire  par  les  lenteurs  de  cette 
?4v  guerre  Fabienne  que  Montmorenci 
avoit  faite  avec  tant  de  contradic- 
tions &  tant  de  fuccès  Les  conjônc* 
tures  rappelloient  naturellement  le 
fouvenir  de  ce  grand  Général.  Le 
Dauphin  qui  l'aimoit  toujours  &  qui 
n'aimoit  point  d'Annebaut,  des  Of- 
ficiers qui  regrettoient  Montmo- 
renci parce  qu'ils  avoient  vaincu 
fous  lui ,  des  courtifans  quihaïflbient 
d'Ânnebaut  à  caufe  de  fa  puiffance  >• 
s'unirent  pour  faire  une  efpece  de 
violence  a  François  I.  en  faveur 
du  Connétable*.  Le  Dauphin  ofa  le 
redemander  au  Roi  comme  fon  maî- 
.  tre  dans  l'art  de  la  guerre  ,  d'ail- 
leurs comme  un  homme  néceffaire 
à  l'£tat,&  des  confeils  duquel  il  avoit 
befoin  dans  cette  guerre  difficile.  Le 
Roi  foit  haine  pour  le  Connétable , 
foiï  jaloufie  de  Gouvernement,  trou- 
va très-mauvais  que  fon  fils  voulût 
lui  choifir  (es  Miniftres  &  fes  Géné- 
raux ,  il  refufa  durement ,  s'emporta 
contre  fon  fils  &  contre  ceux  qu'il 
foupçonna  de  lui  avoir  fuggéré  cette 
démarche. 
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•  Les  intrigues  de  Cour  eurent  une  ■ 
influence  marquée  &  funefte  fur  tou-  l  S^A* 
te  cette  expédition  de  Champagne. 
Les  deux  partis  du  Dauphin  &^  du 
Duc  d'Orléans  ,  c'eft-à-dire  de  la 
Duchefle  d'Eftampes  &  de  Diane 
de  Poitiers  étoient  plus  déclarés  , 
plus  divifés  >  plus  arcfens  à  fe  nuire 
que  jamais.  La  prédilection  du  Roi 
pour  le  Duc  d'Ojléans  éclatoit ,  dé- 
terminée peut  être  par  la  Duchefle 
d'Eftampes  ,  qui  avoit  attaché  ce 
jeune  Prince  à  Tes  intérêts ,  en  pa- 
roiflant  s'occuper  des  fiens  ;  dans 
ces  fortes  de  divifions  c'eft  toujours 
l'Etat  qui  eft  le  premier  facrifié.  La 
Duchefle  d'Eftampes  voyoit  avec 
douleur  l'empire  dont  elle  s'étoit 
fait  une  fi  douce  habitude  ,  prêt  à 
lui  échapper  avec  fon  amant  ;  la 
famé  du  Roi  dédinoit  alors  d'une, 
manière  aflez  fenfible  pour  allarmer 
en  elle  ou  la  tendrefle  où  l'ambition. 
Les  courtifans  toujours  partagés  en- 
tre le  préfent  &  l'avenir ,  &  donnant 
plus  ou  moins  au  dernier  à  propor- 
tion du  plus  ou  du  moins  de  folidité 
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1     ■    du  premier,  avertiflbient  la  Duchêf- 
IJ44*    fe  de  fa  chute  par  la  froideur  des 
hommages  qu'ils  lui  rendoient  en- 
core &  par  l'ardeur  de  ceux  qu'ils 
s'empreflbientde  prodiguer  à  la  maî- 

_  trèfle  du  Dauphin.  Celle-ci  s'éle- 
voit  ,  étaloit  ion  crédit ,  accabloit 
de  fon  orgueil  triomphant  l'orgueil 
humilié  de  fa  rivale  ,  lui  r  en  doit 
avec  ufure  le  mépris  &  l'outrage 
qu'elle  en  recevoit ,  &  ne  daignoit 
plus  refpeéter  publiquement  les  ren- 
tes de  cette  autorité  expirante  qui 
alloit  revivre  en  elle.  La  Duchefle 
forcée  de  prévoir  &  de  craindre  fa 
„  difgrace ,  vouloit  procurer  au  Duc 
d'Orléans  un  établiflement  hoirs  du 
Royaume;  où  elle  pût  trouver  un 
afyle  contre  la  perfécution  qui  l'at- 
tendoit.  L'Empereur  qui  au  milieu 
de  fes  vaftes  projets  de  conquêtes 
&de  fes  grands  préparatifs  de  guer- 
re ,  ne  perdoit  jamais  de  vue  les  né* 
gociations  pour  la  paix  ,  propofoit 
Me  donner  au  Duc  d'Orléans  l'invef- 
titure  ou  du  Milanès  ou  des  Pays-Bas , 
mais  ilmettoit  àcette  offre  deux  coin 
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dirions  ;  l'une  étoit  que  fa  fille  (1) 
ou  fa  nièce  (2)  épouferoit  le  Duc  * 544* 
d'Orléans ,  l'autre  que  les  Etats  donc 
il  auroit  l'inveftiture,  foit  le  Milanès, 
foit  les  Pays-Bas  ,  ne  feroient  jamais 
réunis  à  la  Monarchie  Françoife.  La4 
Duchefle  d'Eftampes  preflbit  le  Roi; 
de  foufcrire  à  ces  deux  conditions  , 
quelque  contraire  que  fût  la  féconde 
aux  intérêts  de  la  Couronne ,  mais 
comme  le  Roi  balançoit  encore  , 
comme  les  fuccès  qu'auroient  pu 
avoir  les  armes  Françoifes  l'auroient 
fans  doute  rendu  plus  difficile ,  conf- 
ine d'ailleurs  ces  fucccsauroient  aug- 
menté la  gloire  du  Dauphin  &  l'im- 
portance de  Diane  de  Poitiers ,  on , 
affure  que  la  Ducheflfe  d'Eftampes 
entretenoit  une  correfpondancé  cou- 
pable avec  PEmpçreur ,  qu'elle  l'a-> 
vertiflçit  des  réfolutions  du  Confeif 
&  de  l'Armée ,  &  qu'elle  rompoit 


(  1) Marie,  fa  fille  aînée. 

(2)  LaPrinceflc  Anne,  féconde  fille  du  Roi  des 
Romains. 
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■"■■  ainfi  toutes  les  mefures  du  Dauphin, 

,JiH?    C'étoit  le   Comte  de   Longueval 
qu'elle  employoit  dans  ces  dange- 
reufes  intrigues.  La  garnifon  de  S. 
Dizier  avoit  fu  repouffer  la  force  & 
réfifter  à  la  faim,  el!o  ne  put  tenir 
contre  la  trahifon.  Sancerre  avoit  eu 
raifon  de  dire  qu'il  n'y  avoit  point 
de  traîtres  dans  la  place  ;  mais  il  y  en 
avoit  au -dehors.  Un  tambour  qu'il 
avoit  envoyé  au  Camp  Impérial  pour 
propofer  l'échange  de  quelques  pri- 
sonniers ,  retournant  dans  la  place  , 
un  inconnu  l'aborde  ,  lui  remet  une 
lettre  écrite  en  chiffres,  lui  dit  qu'elle 
eft  du  Duc  de  Guife ,  Gouverneur 
de  la  Province,  &  qu'elle  eft  adreflee 
au  Comte  de  Sancerre.  Elle  eft  dé- 
chiffrée au  Confeil  de  la  garnifon  ,v 
c'étoit  un  ordre  que  le  Duc  de  Guife 
donnoit  à  Sancerre  de  fe  rendre  au 
plutôt  &  de  fauver  la  garnifon  i  par- 
ce qu'il  étoit  impoflible  de  la  feNcou- 
Mém.dedu  rir.  Cette  lettre  avoit  et?  fabriquée 
Bellay,  1. 10.  par  le  chancelier  de  Granvelle  .    à 
Mcar.i.,4.^  ,a  Ducheffc  d'Eftampcs  avoit 
envoyé  par  Longueval  le  chiffre  du 
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Duc  de  Guife.  La  garnifon  fut  par-  ■ - 

tagée  fur  cet  ordre  ;  les  uns  vouloient     x  Sn* 
obéir  ,  les  autres  réfifter  ;  mais  la 
faim  &  le  défaut  de  poudre  détermi- 
nèrent le  plus  gfand  nombre ,  on  con- 
fentit  à  capituler  ;  les  Impériaux  fe 
rendirent  d'abord  difficiles  &  propo- 
sèrent des  conditions  dures  ;  à  la 
fierté  avec  laquelle  on  les  reçut ,  ils 
virent  bien  qu'il  falloit  changer  de 
ton  ,  ils  fe  rapprochèrent  &  finirent 
par  en  accorder  de  très-avantageu-    sieMan; 
fes  ;  la  garnifon  eut  la  liberté  de  Commemirj 
relier  encore  douze  jours  dans  la 
place  pour  attendre  le  fecours  qui 
pourroit  .arriver.  S'il  n'en  arrivoit 
point ,  ils  dévoient  fortir  en  plein 
midi  avec  armes  &  bagages  J  tam*- 
bours  battans  ,  &    enfeignes   dé- 
ployées. On  leur  permit  même  d'em- 
porter leurs  quatre  meilleures  pièces 
d'artillerie.-'  . 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Saint- 
Dizier  accabla  le  Roi ,  il  étoit  malade 
alors  &  gardoit  fa  chambre.  Obligé 
de  dévorer  en  public  fon  inquiétude 
&  fa  douleur>il  fe  foulageoit  en  fecret 
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■   ■  par  des  foupirs  dont  fon  peuple  n'é- 

1 J44»  toit  pas  témoin  ;  ils  étoient  recueil- 
lis par  le  cœur  compatiflaut  de  la 
Reine  de  Navarre  fa  fceur  &  fa  plus 
tendre  amie ,  elle  feule  le  confola , 
tandis  que  fa  maîtrefle  le  trahiiToit 

.0). 

L'Empereur  continua  fa  marche 

le  long  de  la  Marne  en  s'approchant 

toujours  de  Paris  ;  il  pafla  entre  Châ- 

lons  &  Notre-Dame  de  l'Epine ,  laif- 

fant  Châlons  à  fa  gauche  >  &  vint 

camper  vis-à-vis  le  Dauphin»  les 

deux  Armées  n'étant  féparées  que 

par  la  Marne.  C'étoit  le  braver  & 

*    abufer  de  la  défenfe  qui  lui  avoitété 

^     faite  de  livrer  bataille.  Quelques  jeu- 

.nes  Seigneurs  François  qui  s'étoient 


(  i  )  Brantôme  die  qu'après  la  prife  de  S.  Dixier 
le  Roi  allarmé  pour  Paris,  s'écrioit  ;  »  Ah  !  mon 
|>  Dieu  »  que  tu  me  vends  cher  mon  Royaume  !.. 
Puis  dit  à  la  Reine  de  Navarre.:  »  Ma  mignone, 
»  (  car  ainfî  l'appelloit-il),  allei-voiis-  en  à  l'Egli* 
to  fe ,  à  Compiler,  &  là  pour  moi  faites  prière  à 
»  Dieu ,  que  puifque  fon  vouloir  eft  tel  d'aimer  & 
u  favori  fer  l'Empereur  plus  que  moi ,  qu'il  le  faflè 
m  au  moins  fans  que  je  le  voie  campé  devant  la 
s»  principale  Ville  de  mon  Royaume,  a» 
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enfermés  dans  Châlons  ,  croyant 
que  l'Empereur  alloit  en  faire  le  fié-  *  5  44> 
ge ,  vinrent  avec  de  la  Cavalerie  eC- 
carmoucher  contre  les  IApériaux* 
Dans  ce  petit  combat  qui  tut  très- 
vif,  mais  qui  ne  pouvoit  rien  décider, 
on  remarque ,  pour  la  première  fois, 
l'ufage  du  piftolet  apporté  en  Fran- 
ce par  les  Allemands  ;  deux  Officiers 
du  Duc  d'Orléans  furent  tués  avec 
cette  arme  nouvelle 

L'Empereur  cherchoit  à'  pafier  la  * 
Marne,  Le  Comte  Guillaume  de 
Furftemberg  qui  commandoit  alors 
Jes  Lanfquenets  Impériaux,  avoit, 
comme  bn  l'a  dit  (  1  )  ,  été  attaché 
plufieurs  années  au  fervice  de  Fran- 
çois I.  Lorfqu'il  venoit  d'Allemagne 
en  France ,  fôn  ufage  étoit  de  cô- 
toyer la  Marne ,  par  là  il  avoit  ac- 
quis une  grande  connoiflance  de  tous 
les  guets  de  cette  rivière  ;  il  guidoit 
la. marche  de  l'Empereur ,  &'  fe  pro- 
pofoit  de  lui  faire  pafler  la  Marne  à 


(i  )  Voit  le  chap.  3  .du  liv.  «• 
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_"l__j — LLune  lieue  au-defTous  de  Châlons  ,* 
lS¥ï*  prefqu'en  face  de  l'Armée  du  Dau- 
phin ;  avant  d'engager  l'Armée  Im- 
périale <tens  ce  guet ,  il  voulut  le 
fonder  pendant  la  nuit  pour  s'aflurer 
s'il  étoit  tel  qu'il  l'avoit  connu  au- 

BTantômc  tref°îs*  U  Pa^a  ^eu^  *a  r*vtèfe  ,  mais 
Capicétrang.  ceux  des  François  qui  veilloient  fur 
«t.Furftcm-  fes  bords  p0ur  en  empêcher  le  paf- 

:fage  ,  ayant  entendu  du  bruLt,  fe  mi- 
rent en  mouvement.  Ils-  trouvèrent 
ie  Comte  de  Furftemberg  de  leur 
côté ,  ils  l'enveloppèrent  &  le  con- 
duisirent au  Camp  où  il  fut  aifément 
reconnu.  On  le  traita  moitié  en  pri- 
fonnier  de  guerre ,  moitié  en  priion- 
nier  d'Etat  *  on  l'envoya  à  la  Baftille, 
&  il  n'en  fortit  qu'en  payant  une  ran- 
çon de  trente  mille  écus.  , 

Ce  fut  un  coup  de,  haïaîd  très*- 
heureux  que  la  prife  du  Comte  de 
F  ur  ftemberg.  L'Empereur  ne  l'ayant 
plus  pour  guide  ,  fut  obligé  de  re- 
noncer au  projet  de  pafler  ta  Marne 
à  guet ,  il  fallut  qu'il  s'ouvrît  quel- 
-que  paflage  public  ~8r  conntî,  mais 
ils  étoient  tous  foigneufement  gar- 
dés 
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ides  par  les  François*  On  avoit  fait  - 

k  dégât  au-delà  de  la  Marne ,  &  les  Ii'44* 
provifions  a  voient  été  raflemblées 
dans  les  places  fituées  fur  cette  ri* 
vière,  L'Empereur  avoit  beaucoup 
dé  peine  à  faire  fubfifter  fon  armée 
dans  ce  pays  ruiné ,  où  il  «toit  fans 
ceflfe  harcelé  par  des  partis  de  l'Ar- 
mée du  Dauphin  &  parles  garnifons 
des  places  voifines  ;  il  fe  voyoit  prêt 
à  retomber  dans  la  même  fituatfon 
qui  lui  avoit  fait  abandonner  la  con- 
quête de  la  Provence.  Déjà  il  fon- 
geoit  à  remonter  vers  Soiffbns  ,  à  re- 
gagner les  Pays-Pas ,  &  cependant 
il  continuait  de  côtoyer  la  Marne . 
comme  attendant  les  événemens. 

Le  Dauphin  avoit  des  magafins 
considérables  à  Epernay  &  à  Châ- 
teau-Thierry ,  mais  craignant  qu'E- 
perroay  ne  pût  pas  tenir  «levant  l'Ar- 
mée Impériale ,  fi  elle  entreprenok 
de  le  forcer,  il  donna  ordre  à  un 
Capitaine  d'Infanterie  d'aller  Rom- 
pre le  pont ,  d'en  enlever  toutes  les 
provifions ,  &  de  gâter  ou  de  jetter 
âans^  la  rivière  tout  ce  qu'on  n£ 
Tomz  y.  R 
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-  pourroit    emporter.   La  Dûchefle 

l5*t*  d'Eftampes  ,  qui  ne  çraignoit  rien 
tant  que  la  retraite  de  l'Empereur , 
lui  fit  donner  avis  de  ce  qui  fe  pat 
foit  ;  en  même  teins  on  gagna  ou  on 
amuia  l'Officier  chargé  de  l'ordre  du 
Dauphin  ;  on  donna  le  tems  à  l'Ar- 
mée Impériale ,  qui/ur  cet  avis  for- 
ça fa  marche ,  d'arriver  à  Epernay 
avant  la  rupture  du  pont  &  i'enle- 
vement  dés  provifions ,  tandis  qu'un 
détachement  de  la  même  armée  s'em- 
Peicar.iiv.  paroit  auflîdesmagafins  de  Château* 

14.  c  5.  Thierry.  Alors  la  terreur  fut  au  corn- 
Ule  dans  Paris  ;  on  voyoit  en  effet 
l'Empereur  s'avancer  fan$  obftacle 
jufqu'aux  porte»  de  cette.  Capitale  , 
$c  Ion  plan  de  conquête  s'exécuter 
en  partie  $  les  route»  de  Rouen  & 
d'Orléans  étoient  couvertes  d'habit 
tans ,  qui  fuyoient  de  Paris  avec 
leurs  effets  les  plusprécieux.  Les  vo- 
leurs qui  profitent  de  tout ,  &  à  qui  1* 
confternation  publique  eft  fouvent 
favorable ,  fe  répandoient  par  trou-, 
pes  fur  ces  routes  ;  ils  prenoient  l'é~ 
çharpe  rouge  pour  faire  croire  qu'ils 
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étoient  des  partis  ennemis  Cepen»-  — 
dant  le  Roi  faifant  violence  à  fes  lS^t 
chagrins  &  à  fes  craintes ,  parcou» 
roit  à  cheval  avec  le  Duc  de  Guife 
toutes  les  rues  de  Paris ,  il  r aflureit  > 
H  encourageoit,  il  retenoit  les  habi- 
tans.  )>  Mes  enfans ,  difoit-il ,  je  me 
»  charge  de  vous  défendre  de  l'en- 
*  nemi  ;  que  Dieu  vous  défende  de 
»  la  peur*  »  Cette  attention  ,  cette 
bonté»  cette  confiance  héroïque» 
l?air  guerrier  du  Roi  ,  fa  taille  riche 
&  noble  *  fa  bonne  mine ,  fa  grâce 
prefque  égalée  par  celle  du  Duc  de 
Guife  9  formoien  île  fpedacle  le  plus 
ihtéreiTant.  Paris  croyoit  voir  en  eux 
fes  deux  génies  tutélaires.  Le  Dau- 
phin ,  aux  premières  nouvelles  de  la  . 
prife  d'Epernay  &  de  Château-Thier» 
iy,,  quitta  précipitamment  foncamp  ' 
de  Jallon ,  .&  dût  -il  s'expofër  à  une 
bataillé  ?  il  prëviht  ta  cctorfe  rapide 
de  l'Empereur ,  alla  camf)ér  à  la  Fer* 
t&fotœ-J  ouare  à  quelques  lietaes  au- 
deffous  de  Château-Thierry  ,  jetta 
une  forte  garnifon  dans  Meaux  ,  & 
fit  partir  de  Lorges  en  diligence' 

Rij 
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^.,  avec  fept  à  huit  mille  hommes  dla^ 

1 J44*    fanterie  &  quatre  cent  Gendarmes  , 

S>our  aller  raflurer  &  fecourir  Paris  # 
i  l'Empereur  trouvoit  moyen  de 
pénétrer  jufques-là.  De  Lorges  crai- 
gnit que  fon  arrivée  à  Paris  n'en  ai-.- 
larmât  encore  plus  les  timides  habi- 
tons ,  il  s'arrêta  à  Lagoypour  oppo* 
fer  une  .barrière  de  plus  fur  la  Marne 
aux  Impériaux  &  pour  être  cepen- 
dant à  portée  de  fecourir  la  Capi- 
tale, fi  elle  étoit  menacée.  L'Empe- 
reur n'avoit  pas  plus  prévu  la  dili- 
gence du  Dauphin  que  le  Dauphin 
n'avoit  préyula  négligence  ou  la  tra?» 
hifon  de  l'Officier  qu'il  avpit  chargé 
de  rompre  le  pont  d'Epernay  ;  ainfi 
fe  voyant  prévenu  ,  il  traverfa  une 
partie  du  Valois  &  gagna  Soiflbns , 
où  il  fe  logea  à  l'Abbaye  de  S.  Jean 
des  Vignes* 

L'Empereur.  &  le,  Rai  d'Angle- 
terre avoient  été  prefque  également 
infidèles  aux  engagemens  qu'ils 
avoient  contractés  par  le  traité  de 
Loutres.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'avoit 
pourfuivi  fa  route  dû^â^ment  vers 
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Taris ,  &  en  effet ,  ce  projet  de  tra-  ^ 

^erfer  plufieurs  Provinces  d'un  pays  x  $^% 
ennemi ,  fans  fe  ménager  aucune  re- 
traite »•  s'accordoit  affez  mai  avec  la 
néceffité  de  pourvoir  à  la  fiifcffiftance 
&  à  la  sûreté.  L'Empereur  avoit 
donc  commencé  à  donner  l'exemple 
de  faire  dés  fiéges  ,  le  Roi  d'Angle- 
terre de  fan  côté  s'étoit  aiïcté  à  af- 
fiéger  Montreuil  &  Boulogne  , 
fous  deux  fe  plaignoient ,  chacun 
a'excufoit.  L'Empereur  difoit  qu'à  la 
t éferve  de  S.  Dizjer ,  qui  l'avoit  re- 
tenu plus  long- temps  qu'il  n'avoit 
,'cru  ,  il  ne  s'étoit  attaché  ,  félon  lesr 
fermés  du  traité ,  à  aucun  fiége  im- 
portant ;  qu'enfin  il  étoit  parvenu 
jufqu'au*  portes  de  Paris ,  &  qtfil  y 
feroit  entré,  fi  le  Roi  d'Angleterre* 
fans  perdre  fon  temps  entre  Mon- 
treuil  &  Boulogne ,  eût  marché  auffi 
ters  Uris ,  &  obligé  par-là  François 
'  I.  de  divifer  fes  forces.  Le  Roi  d'An- 
'  gleterre  difoit  qu'il  n'avoit  entrepris 
ces  deux  fiéges  qu'à  l'exemple  de 
l'Empereur ,  qu'il  n'en  entrepren-  • 
droit  point  d'autres,  mais  qu  il  étoit 

Riij 
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-  de  fon  honneur  de  réduire  ces  deux 

^  Pjaces  *  puifqu'il  les  avoit  attaquées. 
Tous  ces  petits  nuages ,  cette  diffi- 
culté de  compter  fur  fes  amis  &  de 
dompter  fes  ennemis ,  la  difficulté  af- 
fez  grande  encore  de  faire  fubfifter* 
une  armée  en  pays  ennemi ,  malgré 
l'enlèvement  des  magafins  d'Eper- 
nay  &  de  Château-Thierry,  qui  n'é- 
toient  pas  inépuifables  ;  les  intelli- 
gences même  que  l'Empereur  entre- 
teaoit  en  France ,  &  qui  n'avoient 
que  la  paix  pour  objet ,  l'ennui  d'une 
D«Mb5î  *C  guerre  qui  ne  produifoit  que  des  fa- 
i.  H»,  '  tigues ,  de  la  dépenfe  &  de  bien  frap 
giles  conquêtes ,  les  maladies  >  la 
goûte  dont  l'Empereur  était  tour* 
meute ,  le  néant  de  la  gloire  qui  fe 
>•  fait  toujours  fentir  de  plus  en  plus  à 
mefure  qu'on  avance  en  âge ,  peut- 
être  auffi  l'efpérance  de  tromper  ou 
au  moins  d'amufer  François  I,  par 
les  conditions  captieufes  d'un  traité, 
tout  engagea  l'Empereur  à  prêter  l'o- 
reille aux  proportions  de  paix .11  en- 
tamoit ,  il  abandonnent,  il reprenoi{ 
les  négociations  /félon  les  circanfr 
tances  &  le  fuccès.  * 


i*e  François  L    3pi  ^ 
Ces   négociations  avoient  com-  - 
mencé  dès  le  temps  du  fiége  de  Sè    Jj^fâb. 
Dizier  >  &  peu  de  tems  après  ce  fié-  24.11.*.° 
ge ,  il  y  eut  des  conférences  en  ré- 
gie à  la  Chauffée  entre  Vitry  &  Châ- 
lons.  Si  d'un  côté  l'Empereur  avoit 
fu  mettre  dans  (es  intérêts  la  Du- 
cheffe  d'Etampes  &  le  parti  du  Duc 
d'Orléans,  de  l'autre  la  Duchefle 
avoit  fu  infpirer  des  difpofitions  pa- 
cifiques au  Chancelier  de  Granvelle 
&  à  Martin  de  Gufman  ,  Domini- 
cain &  Confeffeur  de  l'Empereur. 
Les  Députés  pour  les  conférences 
furent  de  la  part  du  Roi  l'Amiral 
d'Annebaut  &  le  Garde  des  Sceaux 
de  Chemans  (  i  )  ;  de  la  part  de  l'Em- 
pereur, Ferdinand  de  Goiizague  & 
Granvelle. 

L'Empereur  ne  s'éloignoit  pas  de 
faire  fon  traité  particulier ,  fans  en 
avertir  Je  Roi  d'Angleterre  ,  mais 
François  defirant  de  faire  une  paix 
générale  >  envoya  au  Roi  d'Angle- 


(i)  OuErault. 

Riv 


]<?.  ibid. 
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—  terre  le  Cardinal  du  Bellay  „  Re- 
lS4&  mond,  Premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Rouen  &  F  A  ubefpine ,  Se- 
crétaire d'Etat ,  pour  lui  propofer 
d'envoyer  auflî  des  Députés  à  la 
Chauffée;  l'Empereur  voyant  que 
Henri  VIII.  feroit  averti ,  envoya 
defon  coté  l'JEvéqued'Arras  lui  faire 
la  même  invitation. 

Le  Roi  d'A  ngleterre  faifoit  alors 
en  perfonne  le  fiége  de  Boulogne  , 
tandis  que  le  Duc  de  Norfolk,  joint 
aux  Impériaux  commandés  par  les 
Comtés  de  Rceux  &  de  Bures  ,  fai- 
foit celui  de  MontreuiL  C'étoit  le 
Maréchal  du  Biez  (  i  ) ,  Officier  de 
quelque  expérience ,  qui  comman* 
doit  dans- Mon  treuil ,  c'étoit  Vervin 
fon  gendre ,  jeune  homme  fans  ta- 
lens  &  fans  courage ,  trop  indigne 
de  porter  le  grand  nom  de  Coucy  » 
qui  commandoit  dans  Boulogne ,  le 
Duc  de  Vendôme  couroit  dans  toute 


(i)  OndartduBiei,  nommé  Maréchal  de  "France 
le  i  s.  Juillet  1 542. ,  à  la  place  du  Maréchal  de  Mon» 
tejan,  mort  dès  iy39* 
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la  Province  avec  une  poignée  de  Gen-  . ^ 

datmes,  harceloit  perpétuellement  ,54it* 
les  Angtoîs  &  tes  Impériaux ,  enle- 
voit  quelquefois  des  convois  confï- 
dérables  ;  il  en  furprit  un  en  tf 'autres 
qu'on'menoit  d'Aire  au  Camp  de- 
vant Montreuil  avec  une  efcorte  de 
huit  cent  chevaux  &  de  douze  cent 
Lanfquenets,  qui  mêmeavoîent  avec 
eux  quatre  pièces  d'artillerie.  Ven- 
dôme n'en  avoit  point  ,  &  n'avoit 
que  deux  cent  hommes  d'armes ,  il 
attaque  le  convoi ,  taille  en  pièces 
l'efcorte,  fait  huit  cent  prifonniers 
qu'if  amené  à  Tftérouenne ,  prend 
quatre  enfeignes  des  Lanfquenets , 
fout  le  convoi ,  deux  canons ,  il  les 
avoit  même  pris  tous  ïes  quatre , 
mais  faute  de  voitures ,  il  n'en  put 
faire  tran (porter  que  deux.  Malgré 
ces  petits  fuccès ,  Montreuil  &  Bou- 
logne vivement  prêflTés  &  hors  d'état 
d'être  fecourus  ,  ne  pouvoient  guè- 
res  échapper  aux  Anglais.  Audi 
Henri  VIII.  s'emçrefTa-t-il  peu  d'é* 
coûter  les  proportions  des  Dépu- 
tés François ,  il  évita  même'  de  le* 

R.v 
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-  voir  ;  fous  prétexte  de  les  loger  plus 

>*S4&  commodément,  il  leur  écrivit  de 
s'arrêter  au  Château  de  Hardelot  , 
&  cependant  il  redoq^la  d'ardeur  à 
faire  battre  les  fortifications  de  Bou- 
logne Il  n'y  avoit  que  le  Capitaine 
Corfe  »  qui  par  fon  intrépidité ,  qu'il 
communiquait  à  toute  la  garnifon  » 
'  foutînt  encore  la  place  &  infpirât 
du  courage  même  à  Vervin ,  mais  il 
fut  tué  fur  la  place ,  &  dès- lors  Ver- 
vin  ne  fongea  plus  qu'à  fe  rendre. 
Ce  fut  en  vain  que  Saint- André  en- 
treprit de  jetter  par  mer  du  fecours 
dans  Boulogne  x  ce  qui  ne  pouvoir 
être  tenté  du  côté  de  la  terre,  les 
Anglais  environnant  trop  bien  la 
place ,  étant  trop  bien  retranchés  » 
&  faifant  trop  exadement  la  garde» 
Les  vents  rendirent  l'entreprit  éga- 
lement impoffible  du  côté  de  la  mer; 
Saint- André  parut  trois  fais  à  la  vue 
du  pont,  fans  jamais  pouvoir  abor- 
der, toujours  rejette  en  pleine  mer 
par  les  vents  ,  qui  enfin  l'obligèrent 
de  fe  retirer. 
VV ervin  fe  hâta  de  faire  une  cap*-/ 
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lation  prématurée ,  fans  confulter  ni  Tmmmm^m 
la  garnifon  ni. les  bourgeois;  il  ob-  *544? 
tint  qu'ils  fortiroient  avec  tout  ce 
qu'ils  pourraient  emporter  &  qu'il* 
fe  retiieroient  où  ils  voudroient  ; 
mais  l'artillerie  ,  les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche ,  qui  étoient  en 
abondance  dans  la  Ville  >  relièrent 
aux.  Anglois.  Les  bourgeois  refufè» 
rent  de  figner  ces  conditions;  le 
Maire  de  Ville  dit  à  Vervin  qu'il 
pouvoit  fe  retirer  où  il  voudroit  , 
que  les  bourgeois  iuffifoient  à  leur 
défenfe.  A  l'appui  de  leur  fermeté» 
il  furvint  la  nuit  une  tempête  furieux 
fe  &  une  pluie  violente  qui  renver- 
fèrent  les  tentes  des  Anglois ,  rui- 
nèrent leurs  travaux ,  détrempèrent 
tellement  la  terre  dans  l'endroit  où 
leur  camp  étoit  affis  qu'ils  ne  pou-» 
votent  relier  fur  leurs  pieds.  Les 
étages  n'étant  point  encore  livrés  » 
on  crut  qu'au  moins  Vervin  confea-* 
tiroit  à  profiter  de  cet  avantage  ;  Of- 
ficiers %  foldats ,  bourgeois ,  tout  re* 
nouvella  Tes  repréfentations ,  la  là* 
cheté  de  Vervin  fut  inflexible ,  il  air 

Rvj 
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-.  légua  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au 

I J44*    R^i  d'Angleterre  ;  &  prétendit  lui 
^n?\uic.  ^evolt  une  ^délité  qu'il  ne  gardoit 

sicidan)0*  pas  au  Roi  fon  Maître.  11  en  fut  pu- 

Kv.mj?.em*r'  n*  ^ous  *e  reSne  Suivant.  Henri  II. 
plus  févère  que  François  I. ,  lui  fit 
faire  fon  procès,  il  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Ce  Prince 
n'avoit  pu  oublier  que  fi  Vervin  , 
•  comme  il  le  pouvoit  &  comme  il  le 
devoit ,  lui  avoit  donné  le  tems  d'ar- 
river en  Picardie ,  il  auroit  eu  la 
•gloire  de  faire  lever  le  fiége  au  Roi 
tf  Angleterre  en  perfonne;  en  effet, 
le  Dauphin  partit  vers  ce  tems  pour 
aller  fecourir  Montreuil  &  Boulo- 
gne. 

Le  Roi  d'Angleterre  n'ayant  pas 
même  voulu  voir  les  Députés  Fran- 
çois ,  en  avoit  encore  moins  envoyé 
à?la  Chauffée  >  d'ailleurs*  quelques* 
ufts  de  ces  petits  fuccès  que  nous 
avons  vu  l'Empereur  avoir  dans  cette 
campagne ,  firent  tomber  ces  négo- 
ciations ,  elles  furent  reprifes  depuis, 
mais  feulement  entre  l'Empereur;  & 
le  Roi  par  l'entremiie  de  Granyelle 
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&  du  Dominicain ,  Confefleur.  Le  ■■  ■ 

Roi  d'Angleterre  avoir  fait  entendre    *  S4&  , 

à  l'Empereur  par  l'Evêque  d'Arras 

qu'il  ne  trouveroitpas  mauvais  qu'il 

fît  fa  paix  particulière  ,  mais  que 

pour  lui ,  il  vouloit  encoTe  tenter 

quelque  tems  la  fortune. 

Françoisl.  toujours  preffé  par  Ta 
Duchefled'Etampes ,  envoya  l'Ami- 
ral à  S.  Jean  des  Vignes  où  l'Empe* 
.  reur  étoit  alors.  Boulogne  n'étoit 
point  encore  rendu  quand  l'Amiral 
partit.  A  peine  étoit  il  arrivé  qu'il 
reçut  un  ordre  trèspreflànt  de  ter- 
miner à  quelque  prix  que  ce  pût  . 
être.  Le  Roi  venoit  de  recevoir  Fa 
nouvelle  de  la  capitulation*  de  Bou- 
logne &  craignoit  que  fi  l'Empereur 
s  la  recevoit  auffi  avant  la  conclufiori 
du  traité ,  il  ne  fe  rendît  plus  difficile, 
&  ne  propofât  des  conditions  plus 
dures. 

Le  traité  fut  enfin  conclu  à  Crefpy  u  it.  sept, 
en  Laoniiois.  On  convint  des  prin-  ***** 
cipaux  articles,  mais  avec  des  réfer- 
ves ,  des  reftriftions  ,  des  alternatx- 
Vts  qui  ouvroient  la  porte  au*  chi« 
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-"  canes  &  à  la  rupture.  La  paix  (e  fit 

•*->  44%  à  peu  près  fur  le  pied  de  l'égalité  de 
pertes  &  de  fuccès  ;  en  effet  >  fi  d'un 
côté  Paris  étoit  menacé  par  l'Empe- 
reur ,  fi  la  frontière  de  Picardie  étoit 
auffi  entamée  par  les  Anglois  &  les 
Impériaux  réunis ,  d'un  autre  côté 
François  étoit  en  pofleffion  de  pref- 

3ue  tout  le  Piémont ,  d'une  partie 
.   u  Luxembourg  &  de  quelques  Plac- 
ées du  Haynault.  - 

On  commença  par  conclure  le 
mariage  du  Duc  d  Orléans  >  mais 
avec  qui  ?  c'eft  d'abord  ce  qu'on  ne 
décidoit  point ,  on  propofoit  l'alter- 
native de  la  fille  ou  de  la  nièce  de 
l'Empereur,  &  les  conditions  du 
mariage  étoient  différentes  ,  feloa 
que  le  Duc  d'Orléans  épouferoit  l'u- 
ne ou  l'autre.Naturellement  ce  choix 
auroit  dû  être  déféré  au  Duc  d'Or- 
léans ,  c'étoit  à  l'Empereur  qu'il  l'é- 
toit. 
Le  Duc  d'Orléans  devoit  avoir 
'pour  appanage  les  Duchés  d'Or- 
léans »  de  Bourbon ,  d'Angoulëme* 
de  Châtelleraut  >  &  fi  ces  quatre  Dp? 
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thés  ne  fuffifoientpas  pour  faire  cent 
mille  livres  de  rente ,  quittes  de  tou-  lS  44* 
te  charge  ,  on  y  ajouterait  le  Duché 
d'Alençom  La  fille  de  l'Empereur  , 
fi  c'étoit  elle  qui  épousât  le  Duc 
d'Orléans  ,  devoit  avoir  quarante 
mille  livres  de  rente  pour  fon  douai- 
re ,  fa  nièce  trente  mille.  L'Empe- 
reur de  fon  côté  donnoit  pour  dot, 
quoi  ?*  c'eft  ce  qu'on  ne  décidoit  en- 
core que  par  une  alternative  >.  le 
choix  toujours  réfervé  à  l'Empereur, 
Cette  dot  devoit  être  ou  le  Milanès 
(1)  ouïes  Pays-Bas,  félon  que  le 
Duc  d'Orléans  épouferoit  ou  la  fille 
qu  la  nièce  de  l'Empereur  (2).  Cer- 
tainement l'Empereur  devoit  (avoir 
lequel  il  avoit  réfolu  de  céder  ;  ainfi 
fe  propofer  ce  choix-là,  au  lieu  de. 


(i)  L'Empereur  en  troit  dénué  fbweftîttire  à 
Philippe  fon  fils,  Prince  d'Efpagne,  leu.  Oâo* 
bre  1J40. ,  ce  qniprouvoit  une  aflèz  ferme  réfo* 
lution  de  ne  le  jamais  céder  a  la  France  ,  &  Charle» 
V.  ne  révoquok  çuères  de  pareilles  réfolucions» 
Il  confirma  cette  mveititure  par  une  autre  du  $~ 
Juillet  ij*4. 

(1)  C'éteient  les  Pays-Bas  s'il  époufoit  &  flbVt 
k  Milaacj  s'ttépoiueiifaiiiéce» 
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r^  le  confommer,  c'étoitaflez  annoncer' 
*«••  qu'il  ne  donneroit  ni  l'un  ni  l'autre; 
mais  il  y  avoit  un  prétexte  à  ce  délai, 
c'eft  que  le  mariage  ne  devoit  te 
faire  que  dans  huit  mois ,  &  comme 
rinveftiture  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  Etats  ,  devoit  ê*re  la  dot  de  la 
Duchefle  d'Orléans ,  il  refttfif  huit 
mcrâptourfedéterminerfurcechoix. 
Il  eft  étonnant  que  la  Duchefle  d'E- 
tampes  ,  dont  l'objet  capital ,  en  en- 
gageant le  Roi  à  la  paix ,  étoit  de 
procurer  au  Duc  d'Orléans  un  éta- 
bliflement  hors  de  la  France  ,  pour 
fe  procurer  à*  elle-même  irn  aiyle , 
n'ait  pas  fait  âffurer  &  accélérer  l'e- 
xécution de  cet  article.  Il  paroîtque 
l'Empereur  abufe  de  Pempreflemenr 
que  mamroitle  Roi  de  faire  la  paix, 
&  qu'il  trahit  les  efpérances  de  la  Du- 
chefle. 

On  convint  de  fe  rendre  récipro- 
quement tout  ce  qu'on'  s'étoit  pris* 
depuis  la  trêve  de  Nice ,  &  comme: 
l'Empereur  avoit  plus  perdu  dans 
cette  guerre  que  François  I-on  nef 
remit  point  l'exécution  de  cet  a:ti* 
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cle  à  huiz  mois ,  il  fut  ftipulé  qu'on  • 
•l'exécuteroit  fur  le  champ.  Le  Roi  lS^A% 
-envoya  même  le  Duc  de  Guife ,  le 
Cardinal  de  Meudon  (1)  ,1e  Comte 
xle  Laval  ,  la  Hunaudaye ,  fils  de 
l'Amiral  d'Annebaut  &  quelguçs  au- 
tres Seigneurs ,  qui  accompagnèrent 
l'Empereur  depuis  la  Fere  jufqu'à 
.Bruxelles ,  Se  lui  fervirent  d'otages 
jufqu'à  la  reftitution.  Il  femble  que 
pour  s'aflurer  le  Milanès  ou  les 
Pays-Bas ,  i\  auroit  fallu  différer  k  J^tSl 
reftitution  refpedive  des  conquêtes 
jufqu'à  l'exécution  de  cet  article. 

Quant  aux  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voie y  comme  l'Empereur  n'y  avoit 
pas  d'intérêt  dired  ,  le  Roi  ne  fut 
obligé  de  les  reftituer  qu'au  moment 
où  le  Duc  d'Orléans  feroit  mis  en 


(  1  )  Antoine  de  Sanguin  ,  die  3e  Cardinal  de 
Meudon,  étoir  oncle  de  la  DucbciTe  d'Eftampet 
êc  lui  devoir  fa  fortune  ;  il  fut  Abbé  de  Henry  fur 
îoire  ,  Archevêque  de  Touloufc  »  Cardinal  ôf 
Grand  Avminitt  de  Franc ,  c'eft  le  premier  jqui 
ait  pris  ce  dernier  titre  ::  fesjjrédécefleurs  pré- 
voient celui  de.  Gr.tnd  A>  minier  c'w  R*î*  11  fUt 
«iifâ  Gouverneur  de  Paris  ,  il  rétoit  dans  le  temps 
yie  cette  Capitale  étoit  menacée  par  l'Empereur* 
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?— — — —  oflefllon  ,  foit  du  Milanès ,  (oit  dût 
ays-Bas  ;  ainfi  ce  qui  pouvoit  ar- 
river de  plus  heureux  au  Duc  de  Sa- 
voie ,  étoit  de  refter  encore  dépouillé 
de  Tes  Etats  pendant  huit  mois  au 
moins. 

Si  l'Empereur  donnoit  les  Pays- 
Bas  ,  le  Roi  devoit  renoncer  au  MU 
lanès  &  au  Rovaume  de  Naples  ; 
s'il  donnoit  le  Milanès,  le  Roi  de- 
voit renoncer  au  Royaume  de  Na- 
ples &  à  toute  autre  prétention  fur 
les  Etats  poffiÉdés  par  l'Empereur. 

L'Amiral  vint  à  Bruxelles  avec 
une  fuite  nombreufe  pour  faire  li- 
gner ce  traité  à  l'Empereur ,  il  le 
trouva  accablé  de  goûte  ,  pouvant  à 
peine  remuer  la  main»  Voilà,  lui  dit 
l'Empereur ,  ce  que  m9  a  coûté  la  gloire, 
&  voilà  qui  vous  garantit  mieux  que 
toutes  les  jîgnâtures  Y  exécution  au  trai- 
té. Comment  pourrois-je  manier  une 
ipée  î  je  ne  peux  pas  mime  tenir  une 
plume.  Cette  garantie  étoit  aflez  foi- 
ble  ;  on  n'a  pas  toujours  la  goûte  ; 
d'ailleurs  les  Rois  ont  tant  de 
bras  ! 
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Sdèl< 


En  fuppofant  l'entière  &  fidèle  ■  ■  ■ 
exécution  de  ce  traité ,  la  France  fa-  *  544* 
crifioit  tout  à  l'aggrandiflement  du 
Duc  d'Orléans  ;  c'étoit  pour  lui  feul 
que  la  paix  fe  faifoit ,  l'Etat  perdoit 
au  lieu  de  gagner.  Auffi  le  Dauphin 
fit-il  une  proteftation  formelle  con- 
tre ce  traité  ;  il  la  fit  à  Fontainebleau 
le  1 2.  Décembre  1 544.  en  préfence 
du  Duc  de  Vendôme ,  du  Comte 
d'Anguien  &  du  Comte  d'Aumale , 
qui  fignérent  l'aéte  comme  témoins. 
Les  Gens  du  Roi  du  Parlement  de 
Touloufe ,  ou  gagnés  par  le  Dau- 
phin ,  ou  déterminés  par  leur  devoir,  , 
en  firent  une  pareille  le  22.  Janvier 
fuivant. 

Aufli  «tôt  que  l'Empereur  eut  fi-* 
gné  le  traité  ,  il  envoya  ordre  aux 
Comtes  de  Rœux  &  de  Bures»  qui 
avec  le  Duc  de  Norfolk  8!  une  par- 
tie de  l'armée  Angloife  faifoient  le 
fiége  de  M ontreuil  de  fe  retirer  & 
de  licentier  leurs  troupes  ;  ai nfi  Fran- 
çois I.  n'eut  plus  affaire  qu'aux  An* 
glois  ,  &  la  guerre  entreprife  con- 
tre l'Empereur  feul ,  continua  con« 
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■  tre  Hertri  VIIL  feuL  II  étoitencfort 

'44*  campé  autour  de  Boulogne  dont  iî 
étoit  maître  ,  &  le  Duc  de  Nortfolk 
privé  du  feeours  des  Impériaux  t 
taifoit  toujours  le"  fiége  de  Mon-  , 
treuil  ;  l'aïmée  Françoife  comman- 
dée par  le  Dauphin ,  s'avança  con- 
tre eux  ;  à  fon  approche  ,  le  Duc 
de  Nortfolk  leva  lé  fiége ,  &  le  Ror 
d'Angleterre  ayant  mis  une  forte 
garnifon  dans  Boulogne  dont  it 
1  donna  le  gouvernement  à  Seymoui* 
fon  beau*  frère ,  (  1  )  reprit  la  route 
deCalais,  v 

•  Le  Dauphin  ,  qui  eut  fait  leve£ 
le  fiége  de  Boulogne  ,.  commecelùï 
de  Montreuii ,  fi  Vervin  lui  en  avoit 
donné  le  temps,  voulut  furprendrè 
eette  première  place.  Il  alla  fe  pla- 
cer à  Marquife  eritre  Boulogne  & 
Calais  pour  empêcher  les  feeours 
qui  pourroient  venir  de  cette  det- 
rnère  Ville ,  &  il  envoya  Fouqueflbl- 


fi)  Frcrc  de  Jear.ne  Sermon r,  c«ll^^t-»rtw fem- 
mes de  Henri  VIII.  qui  aux  clcpcus  4c  fa  ric»fut  roctt 
d'Edouard*  VI. 
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les  &  de  Tais  avec  un  corps  confï- 
déiftble  pour  exécuter  l'entreprife.    V'H* 
Mais  le  défaut  de  certaines  précau-    . 
tiqns  ,  des  portes  effentiels  négligés 
&  JatfTés   lans  troupes  *  la   firent 
échouer  ,  malgré  la  valeur  de  Fou* 
quçffolles &  de  Tais,  jquifarcere1ttJd.ibid.m-74 
la  bafle- ville,  &  taillèrent  en  pièces 
tout  ce  qui  voulut  la  défendre;  leurs 
fbld^ts  enyvrés  de  ce  premier  fuc- 
ces ,  s'çtant  livrés  au  pillage ,  un  gros 
d'ennemis  vint  fondre  fur  eux  de  la 
ville-haute ,  &  )es  mit  en  déroute , 
quoique  les  François  <euflent  J'avan- 
tage du  nombre  ;  Fouqueflblles  &  de 
Tais  voulant  les  rallier  &  les  foute- 
n\r>  furent  accablés  ;  Fouqueflolles 
fut  tyé  fur  la  place,  de  Tais  fut  blet 
fé  d'un  cpup  4e  flèche ,  Montluc  qui 
fe  lignala  d$ns  cette  expédition  ,  su 
reçut  quatre  dans  fes  armes ,  lefquel* 
Us  ,  dit- il ,  pour  mon  butin  je  portai  à 
mon  logis. 

Le  Dauphin  piqué  de  cet  échec 
youloit  avec  toute  fon  armée  faire 
le  fïége  de  Boulogne  dans  toutes  les 
régies  ;  mais  la  faifon  avancée ,  les 
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pluies ,  le  défaut  de  vivres  caufé  paf 
<*  J44*  Je  dégât  qu'avoient  fait  les  Angloi* 
dans  tout  le  Boulenois  jufqu'au  Pon- 
thieu  ,  &  qui  auroit  obligé  de  faire 
venir  les  provisions  d'Abbeville  , 
tout  le  détourna  de  cette  entteprife  £ 
il  fe  contenta  de  laifler  dans  Mon- 
treuil  fous  les  ordres  du  Maréchal 
du  Biez  une  forte  garnifon  pour  rç£ 
ferrer  celle  de  Boulogne  >  &  ce  fut 
par  ces  expéditions  que  finit  1#  cam* 
pagne  de  15*44. 

Pendant  l'hyver  le  Maréchal  du 
Biez  eflaya  de  faire  conftruire  un 
fort  fur  une  hauteur  voifine  de  Bou- 
logne pour  gêner  le  port  de  cette 
place  ;  ce  qui  donna  lieu  à  un  corn* 
bat  aflfez  vif  contre  les  Anglois.  Le 
Maréchal  fut  obligé  de  fe  retirer  & 
d'abandonner  ion  projet. 
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CHAPITRE  VII. 

Campagne  Navale  de  1545. 

JL/A  campagne  de  îf+f.  nous  of-       __ 

fre  un  nouveau  plan  militaire ,  corn-    1 545* 
me  on  avoit  de  nouveaux  ennemis*  ?«?*">*<$• 
Ce  fut  du  côté  delà  mer  que  la  Fran-  AvrUm 
ce  porta  (es  principaux  efforts;  on  Bdft[S5 
réfolut  d'aller  chercher  la  flotte  An*  Beicar.hM, 
gloife ,  de  lui  livrer  bataille;  de  faire  * l* 
même  une  defeenteen  Angleterre; 
d'Annebaut  commanda  en  qualité 
d'Amiral,  titre  qui  depuis  long-tems 
n'entraînoit  guères  de  fondions  (i). 
Sa  flotte  étoitdecent  cinquante  gros 
▼aifleaux  ronds  (  c'eft  ainfi  qu'on  ap«i  * 
pelloit  alors  les  vaifleaux  de  guerre  > 
&  de  foixante  autres  vaifleaux  d'une 
moindre  grandeur.  De  plus ,  le  Ba- 
ron de  la  Garde  (  2  )  fut  chargé  de 


(1)  On  voit  tout  Ici  Amiraux  fout  ce  régne  com- 
mander des  armée*  de  terre ,  d'Annebaut  feul  ea 
commanda  une  de  mer  cette  feule  année. 

(2)  Ccft  le  Capitaine  Paulin.  Son  véritable  no» 
étoiç  Antoine  Efcalin  de*  A/mars, 
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-y    -—  conduire  dans  l'Océan  &  de  joîn^ 
'  *' •    dre  à  la  flotte  de  d'Annebaut  vingt- 
cinq  Galères  qui  étoient  à  Marfeille. 
Ce  fut  la  féconde  fois  qu'on  vit  de? 
galères  ofêr  traverfer  le  détroit  de 
Gibraltar  &  s'engager  dans  l'Océan, 
•    &  ce  fut  la  première  fois  qu'on  en  vit 
un  iî  grand  nombre.  En  15*12.  fous 
le  régne  précédent  *  Prégent  de  Bi- 
doux  y  avoît  mené  quatre  galères 
.  feulement ,  &  cette  entreprife  avoit 
paru  téméraire. 

Dans  l'expédition  dont  il  s'agit 
àpréfent ,  .huit  ou  dix  çaraques  Gé~ 
noifes  voulurent  fe  joindre  aux  ga- 
lères Franco i Tes,  ce  qui  prouve  que 
lès  François  avoie.it  des  intelligen- 
♦  ces  à  Gênes ,  &  que  tout  ne  s'y  gou- 
vernoit  pas  uniquement  par  l'auto» 
rite  des  Doria*  Ces  çaraques  furent 
négligentes  &  malheureufes  ,«  elles 
arrivèrent  trop  tard,  la  plupart  pé- 
rirent à  l'embouchure  ae  la  Seine 
pour  avoir  tfégligé  de  prendre  des 
pilotes  qui  connurent  ce  mouillage* 
Le  Roi  fe  rendit  au  Havre  de 
Grâce  pour  voir  l'embarquement  qui 
L  fe 
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fe  fit  le  6.  Juillet.  (  1  )  Pluficurs 
femmes  de  la  Cour  Pavoient  accom-  *54S* 
pagné  pour  jouir  de  ce  fpe&acle , 
tare  &  nouveau  alors.  Le  Roi  leur 
avoit  fait  préparer  un  feftin  magni- 
fique fur  fe  plus  beau  de  fes  vaif-i 
féaux  ,  nommé  fe  Carroquon  (  2  )  ; 
gros  bâtiment  de  huit  cent  ton- 
neaux ,  qui  portoit  cent  pièces  de 
grofle  artillerie  &  qui  n'en  étoit  pas 
•  moins  bon  voilier*  Un  Auteur  du 
temps  dit  qu'il  étoit  dans  la  flotte 
comme  une  citadelle  qui  défendoit 
les  autres  vaifleaux  &  qu'il  n'avoit 
à  craindre  que  les  rochers  &  le  feu. 
Le  feu  y  prit  par  la  négligence  des 
cuifiniers ,  il  tut  impoffible  de  l'é- 
teindre. Tout  l'argent  deftiné  à  Ten- 


:  (  1  >  On  juge  bien  que -foute  la  flotte  «'étoit  pal 
*u  Havre.D'autrcs  vaifleaux  partoient,dc  gonfleur» 
fle  Harfleur,  de  Dieppe  de  d*autres  ports~  de  Nor- 
mandie, le  rendezrv oui  général  étoit  devant  l'Iflc 
4ewight. 

(1)  Henri  VIII*  qu'une  jaloufîe  invincible  r or- 
toit  à  imiter  toujours  malgré  lui  François  r; ,  fit  auffi 
conftruire  un  pareil  vaifleau  &  lui  donna  auffi  le» 
nom  de  Carraquonj  mais  fil  mauvaife  conftru&ion  la> 
fitndit  inutile. 


Tçme  V* 
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-  trecien  de  la  flotte  &  au  payement 

*S%5*  des  troupes  étoit  fur  ce  vaiffeau.  Les 
galères  n'eurent  que  le  temps  de  s'en 
approcher  pour  en  tirer  cet  argent* 
Le  feu  qui  gagnoit  l'artillerie  >  les 
obligea  de  forcer  de  rames  pour 

?>rendre  le  large ,  fans  quoi  elles  eut 
ent  été  coulées  à  fond  par  l'expia- 
Son  terrible  de  cette  artillerie  em- 
brafée  Ceux  des  foldats  &  des  ma* 
telots  qui  profitèrent  du  moment  où 
les  galères  s'avancèrent  pour  fe  jet- 
ter  dedans ,  furent  fauves  ;  les  autres 
périrent  dans  les  eaux  ou  dans  les 
flammes.  On  avoit  pourvu  à  la  sûre* 
té  du  Roi ,  des  femmes  de  fa  Cour 
&  de  toute  leur  fuite. 

La  flotte  Françoife  arriva  le  ïS. 
Juillet  devant  PJfle  de  Vight,  Far- 
inée navale  d*Aflgteterre  étoit  raC 
femblée  à  Portfmoutk,  elle  n'étoit 
que  de  foixante  gros  vaifleatix  ;  mais 
tous. très  bien  équippés  &  très  bons 
voiliers;  ils  avoient  d'ailleurs  des 
ramberges,  efpèce  de  vaiffeaux  à  voi- 
les &  à  rames,  plus  longs,  plus  étroits, 
plus  propres  à  fendre  les  flots  que  les 
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«ûtres ,  &  dont  la  vîtefle  égaloit  ou  '  » 

furpaflbit  celle  des  galères  les  plus    ^Sldfc 
«giles. 

Le  Baron  de  la  Garde  alla  les  re- 
connoître  avec  quatre  galères  ;  il 
s'avança  jufqu'à  l'entrée  du  canal 
qui  fépare  l'Ifle  du  Continent  &fur 
les  bords  duquel  Porftmouth  eft  bâti. 
Quatorze  vaifleaux  Anglois  forti-r 
rent  à  Pinftant  du  port  pour  envi- 
ronner les  galères ,  qui  n  eurent  que 
le  temps  de  fe  retirer  en  forçant  de 
voiles  &  de  rames.  Bientôt  toute  lar 
flotte  Angloife  fe  préfenta  hors  du 
canal ,  c'étoit  ce  que  d'Annebaut  de- 
mandoit ,  il  s'avança  airffi  avec  toute 
fa  flotte  ,  mais  on  ne  fit  que  fe  ca- 
nonner  de  part  &  d'autre  ,  les  An- 
glois rentrèrent  d|ns  le  canal ,  &  y 
choifirent  pour  retraite  un  lieu  tout; 
environné  de  bancs  de  fable  ,  où 
les  vaiûeaux  rtfc  pou  voient  pénétrer 
qu'un  à  Un  ,  encore  falloit-il  qu'ils 
fuflent  conduits  par  des  pilotes ,  qui 
euflent  une  grande  connoiflance  du 
pays ,  fans  quoi  il  étoit  prefque  im- 
poflible  qu'ils  évitaient  les  bano» 

Si* 
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de  fable.  L'Amiral  d'Annebaut  fil 
1  Mïm    ra  opofoit  de  faire  le  lendemain  tous 
Tes  efforts  pour  tirer  les  Anglois  de 
cetafyle. 

Il  iembloit  que  le  fort  s'attachât 
à  pourfuivre  les  vaifleaux  qui  por-: 
toient  l'argent  de  la  flotte  Françoï- 
fe  ;  on  a  déjà  vu  que  cet  argent  avoit 
penfé  être  englouti  dans  la  ruine  du 
Carraquon.  Il  avoit  été  tranfporté 
dans  un  autre  vaiflèau  »  nommé  la 
Mattrejfe  ,  c'étoit  le  plus  grand  bâ- 
timent de  la  flotte  Françoife  depuis 
la  perte  du  Carraquon,  &  l'Amiral 
avoit  réfolu  de  le  monter ,  lorfqu'on 
vint  lui  annoncer  qu'il  fcifoit  eau 
de  tous  côté?.  L'Amiral  plein  d'in* 
quiétude  fur  le  vaiflèau  &  fur  l'ar- 
gent qui  faifoit  toute  l'efpérance  de 
cette  expédition»  accourut  pour  le 
fauver ,  il  trouva  qu'heureufement 
il  ^voit  été  prévenfpar  le  Vice* 
Amiral  la  Mileraye ,  qui  avoit  faiç 
décharger  le  vaiffeau  &  l'avoit  en-» 
yoyé  au  Havre  pour  être  radoubé. 

Le  lendemain  l'Amiral  d'Anne^ 
b^ut  rangea  toute  fon  anpée  navale 
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éri  bataille ,  il  la  divifa  en  trois  ef- 
tadres ,  il  fe  mit  à  celle  du  centre  ,  x54f  • 
donna  la  droite  à  Boutières  &  la  gau- 
che au  Bâton  de  Curton  ;  il  envoya 
fes  galères  canonner  la  flotte  Ari- 
gloife  pour  l'obliger  à  fortir  du  ca- 
tial  5  cette  canonnade  fut  fi  vive  &  fi 
heuteufe  qu'elle  couiaà  fond  la  Ma* 
rie-Rofe  ,  un  des  plus  grands  vaif- 
féaux  de  la  flotte  Angloife  >  dont  il 
ne  fe  fauva  que  trente-cinq  hommes 
de  cinq  à  fix  cent  dont  il  étoit  mon- 
té* Le  Grand-Henri  ,  qui  portoit  l' A- 
jniiral  Anglois ,  alloit  auflS  périr  ,  s'il 
n'eût  été  promptement  fecouru.  Les 
Anglois  détachèrent  leurs  rambet- 
ges  pour  donfier  la  chafïe.aux  gale- 
jres  Françoifes  ,  qui  durent  leur  fa- 
lut  à  l'habileté  des  pilotes  ,  à  l'aâi~ 
vite  des  matelots  &  a  une  manœuvra 
hardie  &  adroite  du  Prieur  (  i  )  da 
Capoue ,  frère  de  Pierre  de  StrozzL 
Ce  brave  Capitaine  voyant  les  ran*- 


(i)  Léon  de  Strozti  »  Chevalier  de  S.  Jetn  de  Je* 
t*fale»,  Prieur  de  Capoue,  rut  Générai  des  Gala* 
U$  foui  le  régne  fuivtat. 

Siij 
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:  berges"  Angloifes  prefler  vivement 
J ix> •  les  galères  Françoifes  du  côté  de  la 
poupe,  où  elles  n'avoient  point  d'ar- 
tillerie pour  fe  défendre  ,  tourna 
.promptement  fa  galère  de  la  poup- 
pe  à. la  proue  ,  fit  face  aux  ramber- 
ges  ,  arrêta  leur  courfe ,  couvrit  la 
retraite  des  galères ,  &  les  rejoignit 
avec  autant  de  bonheur  qu'il  avoit 
montré  d'audace  ;  en  même  temps 
d'Annebaut  s'avança  pour  les  fou- 
tenir  &  pour  repoufler  les  ramber- 
ges ,  mais  elles  fe  hâtèrent  de  ren- 
trer dans  le  canal  &  dans  les  bancs. 
*  L'Amiral  François  voyant  l'obf- 
tination  des  Anglois  à  refufer  le 
combat  &  à  refter  dans  le  canal  * 
tenta  -une  autre  voie  pour  les  en  ar- 
racher ,  ce  fut  de  faire  une  defcente* 
Henri  VIII.  s'étoit  avancé  jufqu'à 
Porftmouth  5  d'Annebaut  crut  qu'il 
ne  laiflerott  point  faire  cette  des- 
cente fous  fes  yeux ,  fans  envoyer  fa 
flotte  pour  l'empêcher.  On  fit  donc 
la  defcente  ,  &  on  la  fit  en  trois  en- 
droits différens  pour  obliger  les  An- 
glois à  divifer  leuçs  forces ,  les  trou- 
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pes  répandues  fur  les  côtes ,  les  dé- • 

fendirent  foiblement  &  efcarmou-  lS/kT9 
chèrent  plutôt  qu'elles  ne  combat- 
tirent ,  mais  la  flotte  refta  inébran- 
lable dans  fa  rade.  L'Amiral  vou- 
loit  aller  l'y  forcer .,  cependant  pour 
ne  rien  faire  légèrement ,  il  aflem- 
bla  un  confeil  extraordinaire  où  les 
pilotes  furent  appelles,  On  leur  de* 
manda  fi  la  flotte  ennemie  étôit  ab- 
folument  hors  d'atteinte  ;  ils  déci- 
dèrent qu'elle  l'étoit»  &  leurs  rai- 
fons  parurent  fans  réplique.  Indé- 
pendamment de  la  difficulté  d'évi- 
ter les  bancs  de  fable  où  les  Anglois 
étoient  comme  retranchés  ,  &  de  la  ^ 
pofition  defquels  -euK  feuls  ^voient 
une  parfaite  connoifTance ,  on  ne 
pouvoit  aller  à  eux  que  par  le  ca- 
nal ,  qui  feroit  aifément  fermé  par 
quatre  de  leurs  vaifleaux  ;  pour  dé- 
loger ces  vaifleaux  de  l'entrée  du 
canal ,  il  falloit  attendre  le  vent  Se 
Je  courant ,  &  lorfque  porté  par  l'un 
&  par  l'autre  avec  une  rapidité  qu'on 
ne  feroit  pas  maître  de  modérer',  on 
feroit  parvenu  à  les  écarter ,  il  arri- 

S  iv 
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'  veroit  tout  naturellement  que  lé* 
*S4f»  vatfleaux  François  qui  auroient  pé- 
nétré les  premiers ,  feroient  arrêtés 
à  l'entrée  du  canal  par  les  vaifleaux 
Anglois  qu'ils  feroient  forcés  de 
combattre  ;  cependant  la  rapidité 
du  courant ,  malgré  tous  les  efforts 
,  des  matelots  ,  poufleroit  les  autres 
vaiffeaux  François  fur  les  premiers 
avec  tant  de  violence  qu'ils  fe  brl- 
feroient  les  uns  les.  autres 'inévita- 
blement.  Si  les  vaiffeaux  François 
avoient  l'adrefTe  d'accrocher  en  ar- 
rivant les  vaiffeaux  Anglois ,  les  uns 
&  les  autres  feroient  brifés  ,  ou  par 
le  feul  choc  ou  par  la  violence  avec 
laquelle  ils  feroient  portés  enfem- 
ble  contre  la  terre.  Si  les  François 
.  jettoient  l'ancre  pour  retenir  les 
yaiflèaux  ,  l'impétuofité  de  l'eau , 
ou  romproit  les  cables,  ou  tourne* 
roit  les  navires ,  qui  ne  fuivroient 
plus  la  direôion  dont  on  auroit  be- 
loin  pour  combattre. 

L'Amiral  avoitleplus  grand  deGr 
de  fe  diftinguer  par  une  viâoire  na- 
tale, efpéce  d'exploit  fur  lefquel  il 
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n'auroit  point  eu  de  rival  fous  ce—- 
régne  >~parmi  les  Généraux  Fran-  lS4S* 
çois  ;  il  étoit  au  défefpoir  d'être 
obligé  de  fe  rendre  aux  raifons  qu'on  #  ' 
lui  alléguoit ,  il  tâcha  de  croire  que 
les  pilotes  faifoient  le  péril  plus 
grand  qu'il  n'étoit  ;  il  fe  dit  qu'ils 
parloient  en  pilotes  &  non  en  fol- 
dats;  mais  dans  cette  expédition  , 
les  foldats  ne  pouvoient  rien  fans 
les  pilotes ,  &  c'étoit  fur-tout  ceux- 
ci  qu'il  falloit  confulter.  L'Amiral 
en  envoya  quelques-uns  avec  des 
Capitaines  de  vaifleaux  pour  fon- 
der le  canal  pendant  la  nuit ,  leur 
rapport  ayant  confirmé  ce  qui  av^t 
été  dit  des  difficultés  invincibles  de 
cette  entreprife ,  il  fallut  abfolumerit 
y  renoncer. 

On  mit  alors  un  autre  objet  en 
délibération,  Devoit  on  ramener  la 
flotte  en  France,  ou  fe  fortifier  dans 
l'Ifle  de  Wight  ?  Maître*  de  cette 
Ifle,  les  François  l'euflent  bientôt 
été  de  Portfmouth ,  l'un  des  plus 
beaux  ports  d'Angleterre,  dont  la 
poffeflion  les  eût  rendus  maîtres  ei^ 

Sv 
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=■•  "-  coredu  trajet  d'Angleterre enFran- 
*  54*»  ce  ;  c'eût  étéd'ailleur?  avoirune  clef 
de  l'Angleterre  comme  l'Anglois  en 
avoit  une  de  la  France  ;  les  garni- 
rons de  Wight  auroient  fait  dans  les 
Provinces  voi(înes<les  excurfions, 
auroient  obligé  les  Anglois  d'entre- 
tenir une  armée  de  terre  auffi  bien 
3u'une  de  mer  ;  on  ne  doutoit  pas 
'ailleurs  que  Wight ,  bien  cultivée , 
ne  fournît  à  la  fubfiftance  des  trou- 
pes nombreufes  qu'il  faudroit  y  en- 
tretenir. 

Tels  étoient  ou  pouvoient  être 
les  avantages.  Voici  les  inconvé- 
^ens. 

La  cçnquête  de  Portfmouth  n'é- 
toit  pas  faite,  il  faudroit  la  faire  , 
ic  le  fuccès  étoit  encore  incertain  ; 
pour  entreprendre  cette  conquête , 
îlfalloitdéja  être  fortifié  dans  l'Ifle, 
pendant  qu'on  travailleroit  aux  for- 
tifications ,  la  flotte  n'auroit  point 
de  port  où  elle  pût  fe  retirer  ;  la  pre- 
mière tempête ,  ou  briferoit  les  vait 
féaux ,  foit  en  les  précipitant  les  uns 
contre  les  autres  ,  foit  en  les  pouf- 
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fant  contre  les  côtes,  ou  au  moins  ' 

les  difperferoit  &  les  livreroit  un  à  *  «f  4  J^ 
un  fans-  abri  &  fans  défenfe  à  la 
flotte  Angloife,  qui  paifible  au  fond 
de  fon  canal  pendant  la  tempête  , 
n'en  fortiroit  qu'à  propos  pour  pro- 
fiter de  fes  avantages.  D'ailleurs  le 
nombre  des  foldats  qu'il  faudroit 
laiffer  dans  l'Ifle ,  non  -  feulement 
pour  la  défenfe  ,  mais  encore  pour 
faire  des  courfes  aux  environs ,  dé- 
garnirait la  flotte ,  au  point  de  la 
mettre  hors  d'état  de  réfïfter  aux 
Anglois  »  en  cas  d'attaque.  À  ces 
raifons  on  en  ajoutoit  d'autres  ti-  « 

rées  de  la  forme  de  l'Ifle  de  Wight, 
qui  ne  pouvoit  être  fortifiée  qu'en 
certains  endroits  &  qu'avec  des  dé-* 
penfes  infinies.  L'avis  de  la  plupart 
des  Capitaines  fut  de  ramener  la 
flotte  en  France  ;  ce  n'étoit  point 
celui  de  du  Bellay ,  qui  le  condamne 
hautement  ,  mais  fans  apporter  de 
raifons  trop  décifives  en  faveur  dij 
fien. 

Le  départ  étant  réfolu  ,  il  fallut 
faire  les  provisions  d'eau  néceflaires 

Svj 
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pour  la  route;  elles  fe  firent  avec 

*S4S*  difficulté,  &  entraînèrent  quelques 
combats  entre  les  foldats  François 
&  les  Anglois  difpofés  fur  les  côtes 
pour  les  défendre ,  on  tomba  dans 
quelques  embufcade* ,  on  fît  quel- 
ques pertes  particulières ,  on  battit, 
on  fut  battu  /  mais  le  détail  de  ces 
petits  combats ,  qui  n'apportent  au- 
cun changement  à  la  face  générale 
des  affaires  ,  regarde  plus  la  ga- 
lette, que  Phiftoire*  On  regagna  le 
Boulenois  &  Ton  prit  terre  au  Por- 
tet  près  de  Boulogne.  L'Admirai  en 
arrivant  jetta  quatre  mille  foldats  & 
trois  mille  pionniers  dans  un  fort 
qu'on  bâtifToit(i)  autour  de  Bou- 
logne pour  commander  le  port  & 
empêcher  leèfecours  qui  pourraient 
VÊnir  du  côté  de  la  mer  dans  cette 
place  que  François  I.  fe  propofoit 
ÎTafliéger^  ; 

v  La  flotte  s'étànt  rafraichie  au  Por- 


.  (0  C'étoît  le  projet  où  le  Maréchal  du  Biei 
«voit  cPabord  échoué.  Voir  la  fin  da  Chapitre  pré- 
cédât. 


r>E  François  I:     çit 

tet ,  ayant  pourvu  à  la  sûreté  du  fort  • 
dont  nous  avons  parlé,  fe  remit  eh  x5+5^ 
mér  pourobferver  la  flotte  des  An- 
glois  &  fe  porter  par  tout  où  il  feroit 
nécaflaire  ,  mais  à  peine  avoit-ot* 
quitté  le  rivage  qu'une  tempête  qui 
s'éleva  tout-t-coup  ,  obligea  les 
vaiffeaux  François  de  relâcher  vers 
ées  mêmes  côtes  d'Angleterre ,  dont 
ils  venoient  de  s'éloigner.  L'Amiral 
ne  cherchoit  plus  tant  alors  la  flotte 
Angloife ,  les  chofes  étoient  chan- 
gées ,  celle-ci  s'étoit  confidérable- 
ment  renforcée ,  elle  étpit  de  cent 
gros  navires  ;  maîtrefle  de  tous  les 
ports  >  elle  ne  perdoit  point  de  vue 
les  vaiffeaux  François  &  attendoit 
feulement  que  l'orage  les  difpersât , 
pour  les  attaquer  avec  avantage,  La 
flotte  'FrariÇoife  s'étoit  dégarnie  de 
foldats  pour  ert  remplir  les  forts 
<ju3on  élevoir  autour  de  Boulogne , 
elle  avoit  aufli  moins  de  navires  ;  le 
mauvais  temps  d'ailleurs  ne  permet- 
toit  pas  qu'elle  fe  fervît  de  les  galè- 
res. Il  n'y  avoit  que  le  retour  du  câl- 
ine qui  pût  rétablir  l'égalité  en  don- 
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-  -nant  à  h  flotte  Frànçoife  lcloîfîr  de 

S\>  •  fe  développer  route  entière  en  pleine, 
mer  ;  cecalme  deiiré  revint ,  &  alors 
d'Annebaut  remit  à  la  voile,  fans 
defirer  ni  craindre  la  rencontre  de 
la  flotte  Angloife  \  les  deux  flottes 
fe  trouvèrent  en  préfence  au  point 
du  jour.  Les  Anglois  parurent  long* 
temps  vouloir  engager  le  combat  * 
mais  ils  ne  pérdoient  jamais  leurs 

Îorts  de  vue ,  &  voyant  que  la  flotte 
rançoife  avoit  le  deflus  du  vent , 
ils  commencèrent  à  faire  voile  vers 
rifle  de  Wight  ;  le  Baron  de  la 
Garde  les  pourfuivit  avec  fes  galè- 
res pour  troubler  leur  retraite  ,  qui 
fe  fit  pourtant  en  bon  ordre  ;  mais 
la  canonnade  fut  très- vive  &  dura 
bien  avant  dans  la  nuit;  on  s'ap- 
perçut  le  lendemain  qu'elle  n'avoir 
pas  été  fans  effet  j  la  flotte  Angloife 
avoit  difparu  ;  mais  on  voyoit  flot* 
Mém.   de  ter  fur  les  eaux  beaucoup  de  ca- 

frr.  i«*  Uy  '  ^avrei5  &  ^e  débris  de  navires  ;  les 
galères  Françoifes  n'avoient  prefque 
point  fouftert  du  feu  de  l'artillerie 
ennemie  *  leur  peu  de  hauteur  les 
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garantifïbit  ,    les  coups  de  canon  ^^  f       '■ 

Ï>aflbient  par-defTus.  Après  ce  petit    X54S.« 
uccès  qui  ne  produifoit  rien  ,   la 
flotte  Françoife  fut    ramenée    au 
Havre ,  &  ce  fut  là  le  terme  de  cette 
expédition  maritime» 
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CHAPITRE    VIII. 

Campagne  fur  terrependant  cette  mime 
année  1545.  &*  au  commencement 
de  1 546.  jufyu'à  la  paix  avec  VAn~ 
gleterre. 

'  JLJU  côté  de  la  terre ,  on  fut  en- 

*S+S*    core  moins  heureux  ;  lé  Rot  s'étdit 

;>ropofé  de  reprendre  Boulogne ,  de 

prendre  Guines  &  de  reflerrer  poifr 

e  moins  les  Anglois  dans  Calais, 

:  1  l'on  ne  parvenoit  pas  à  les  en  chat 

:  er  entièrement. 

Pour  commencer  par  Boulogne, 
on  avoit  compris  qu'on  Fattaque- 
roit  inutilement  du  côté  de  la  terre , 
fi  le  port  reftoit  libre  &  que  la 
place  pût  être  ravitaillée  &  la  gar- 
nifon  rafraîchie  fans  obftacle  du 
-côté  de  la  mer,  H  avoit  donc  été 
réfolu  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
qu'on  bâtiroit  une  grande  citadelle 
pour  dominer  le  port  5  le  Maréchal 
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duBiez  avoitété  chargé  de  veiller  - 
à  cette  conftru&ion  &  de  couvrir  lÎW% 
les  travaux  avec  l'armée  de  terre. 
Mais  il  fit  d'abord  une  faute  irré- 
parable ,  celle  de  manquer  totale- 
ment l'objet  ;  on  vouloit  fermer  aux 
ennemis  l'entrée  du  port,  &  il  avoït 
été  ordonné  en  conféquence  que 
le  fort  feroit  bâti  précisément  à 
l'embouchure  de  la  Liane  ,  à  fa 
pointe ,  qui  eft  vis-à-vis  la  Tour 
d'ordre.  (  1  )  Le  Maréchal  au  con- 
traire  choifit  un  endroit  plus  éloi- 
gné nommé  Outreau ,  qui  laiflbit 
l'entrée  du  port  prfaitemerit  libre. 
Il  fe  fervit  enfuite  d'un  Ingénieur 
tjui  conçut  &  exécuta  mal  fon  plan, 
de  forte  que  les  travaux ,  après  avoir 
langui  long  temps  &  avoir  coûté 
beaucoup  ,  finirent  par  être  pres- 
que inutiles  >  &  qu'il  fallut  les  re- 
commencer. 


(ï)  On  «Kt  o,u«  cette  tour  fut  bâtie  par  Jule*- 
Céfar ,  lorfqu'jl  voulut  tenter  fort  expédition  eo 
Angleterre,  &  qu'il  en  avoit  fait  un  phare  £Ouc 
éclairer  kj  xaigeaux» 


^^^^  426  HlSTOIRS 

-  Tandis  que  du  Bellay   envoyé 

.*54:5*  par  ie  R0i  p0ur  examiner  les  tra- 
vaux ,  lui  rendoit  ce  compte  fidèle, 
le  Roi  reçoit  un  autre  courier  du 
Maréchal  du  Biez  qui  lui  annonce 
que  dans  huit  jours  le  fort  fera  en-' 
tiérement  conftruit.  Du  Bellay  fur 
cet  avis  qu'il  ne  conçoit  point ,  re- 
tourne au  camp  avec  commit  on 
exprefle  de  dire  au*  Maréchal  en 
plein  Confeil  que  le  temps  preflbit  ; 
que  la  faifon  avançoit ,  qu'il  étoit 
temps  de  prendre  le  parti  ou  d'at- 
taquer Boulogne  ou  de  chafler  les 
Anglois  de  la  terre  d'Oye  ,  pour 
Uém.  de  4«  affamer  Guines  &  reflèrrer  Calais  > 

Bellay, Lie.  que  Dampierre  ,  Gouverneur  d'Aï* 
dres  ,  demandoit  à  grands  cris  du 
fecours  &  fe  plaignoit  de  ne  pou- 
voir plus  réfifter  aux  courfes  def 
garnilbns  de  Guines  &  de  Calais* 
qui  ve noient  l'infulter  impunément 
jùfqu'aux  portes  d'Ardres. 
.  Le  Maréchal  répondit  qu'il  avoît 
des  avis  certains  que  les  vivres  mai> 
quoient  dans  Boulogne ,  &  que  les 
Anglois  fe  difpofoieat  à  partir  d* 
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Calais  pour  marcher  au  fecours  de  l 
cette  place  ;  que  fon  intention  étoit  M}f 
d'abandonner  le  fort  d'Outreau  9 
où  il  laifferoit  feulement  trois  ou 
quatre  mille  hommes  pour  le  défen- 
dre ,  &  de  fe  pofter  entre  Boulogne 
&  Calais  pour  couper  aux  Angloi$ 
la  communication  de  ces  deux  pla- 
ces. 

Sur  cet  avis  il  s'éleva  dans  le  Con- 
feil  un  cri  général  d'improbation.  -» 
*>  Comment  pouvoit-on  fe  perfua- 
»  der  que  la  mer  &  le  port  de  Bou- 
»?  logne  étant  libres ,  &  la  garnifon 
»  pouvant  à  chaque  inftant  recevoir 
99  des  rafraîchiflemens  par  cette  voie 
•»  ouverte  ,  les  Anglois  aimaflent 
»>'  mieux  tenter  la  voie  difficile  Se 
^  périlleufe  d'une  bataille  pour  jét- 
»  ter  des  vivres  dans  cette  place  > 
ao  où  un  feul  navire  en  pouvoit  por- 
»  ter  plus  que  ne  pourroient  faire 
o>  mille  chariots  ?  Comment  pou- 
9>  voit  -  on  même  penfer  qu'avec 
yy  cette  facilité  d'être  fans  cefle  ra- 
3>  vitaillé  ,  Boulogne  mapquât  de 
»  vivres  ?  D'ailleurs  que  deviea-* 
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-»  droient  ces  travaux  du  fort  d'Ou* 
*S$5*   9»  treau,  fi  peu  utiles  à  la  vérité  , 

*  par  leur  emplacement  >  mais  qui' 
»>  avoient  tant  coûté  &  dont  enfin 
»  il  falloit  tirer  quelque  ptàrti  ?  Il 
»  falloit  du  moins  ne  fe  pas  privef 
*>  par  ce  changement  de  pofte  frès- 
»  inutile,  desfoldats  queleMaré- 
»  chai  propofoit  de  laiffer  dans  le 

*  fort  &  qui  ne  pourraient  jamais 
»>  en  défendre  les  travaux  ,  s'ils 
i>  étoient  attaqués.  » 

Ces  raifons  étoient  fi  fortes  &  fi 
fortement  dites  par  les  Officiers  dans 
le  Confeil ,  que  le  Maréchal  ne  ré- 
pliqua rien  ,  mais  il  n'abandonna 
point  foft  projet ,  &  décampa  fax* 
prendre  avis  de  perfonne. 

Toute  cette  conduite  étoit  très* 
finguliére ,  &  du  Bellay  ne  cacha' 
point  au  Maréchal  qu'elle  étoit  con- 
traire aux  intentions  du  Roi.  Le 
Maréchal  du  Biez  &  Vervin  fon  gen- 
dre ,  étoient-ils  niai  intentionnés  ou 
n'étoient-ils  que  mal  habiles  ?  Le  Roi 
lui-même  avoua  depuis  à  du  Bellay 
qu'il  ne  comprenoit  rien  à  la  cob« 
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duite  du  Maréchal ,  qtfil  le  foup-<!=fi=5 
çonnoit  de  n'avoir  fongé^u'à  faire    lSî$* 
durer  fon  emploi,  &  d'avoir  volon- 
tairement facrifié  le  bien  de  fEtat  à 
fes  vues  ambitieufes  (  1  ) . 

Les  nouveaux  mouvemens  du 
Maréchal  du  Biez  paroifTant  annon- 
cer une  bataille  prochaine  ,  toute 
la  jeune  nobleffe  le  rendit  au  camp  ; 
il  n'y  eut  point  de  bataille  parce 
qu'en  effet  les  Anglois  ne  fongè- 
rent  point  à  fortir  de  Calais ,  pour 


(1)  Henri  II.  en  jugea  vraifemblablcmcntamfi» 
.car  à  Ton  avènement  il  éloigna  le  Maréchal  du 
Biez  de  la  Cour ,  quoiqu'il  eût  été  armé  Chevalier 
ée  fa  main ,  il  le  dépouilla  de  la  dignité  de  Maré- 
chal de  France ,  mais  du  Biez  y  fût  rétabli  dans  la 
fuite,  M.  de  Theu  dit  que  le  Maréchal  du  Biez  fut 
.condamné  jk  une  prifon  perpétuelle  &  privé  du  col- 
lier de  l'Ordre  5  il  fortit  de  prifon  &  mourut  de 
jdouleur  quelque  temps  après  ;  d'autres  difent  même 
que  du  Biez  avoit  été  condamné  à  mort ,  que  la 
prifon  perpétuelle  ne  fut  qu'une  commuta  tien  de 

Î>éine.  Quoiqu'il  en  foit,  le  fils  de  Vervin  nevou- 
ut  paslaiflêr  ces  tqtbes  imprimées  fur  le  grand  nom 
de  Coucy,  il  fit  réhabiliter  la  mémoire  de  Ton  per« 
&  de  fon  ayeul  maternel  pat  des  Lettres-Patentes) 
411'il  obtint  de  Henri  IJI.&qui  titrent  enregiftréea 
«11  Parlement  le  ï.  Oâobre  1575.  Il  fit  faire  enfuite 
des  obfèquet  magnifiques  au  Maréchal  du  Biez  &  à 
Vcryi* 
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fecourir  une  place,  qui  fe  fecou-* 
*\HtS'    roit  £our  ainfi  dire  d'elle-même  par 
la  liberté  de  Ton  port  ;  mais  comme 
l'armée  Françoile  étoit  campée  aux 
portes  de  Boulogne  ,  il  n'y  avoit 
pas  de  jour  qui  ne  fût  marqué  par 
quelque  efcarmouche  très  vive  entre 
fe  garnifon  de  cette  place  &  les  Fran- 
çois. Dans  une  de  ces  efcarmouches 
le  Comte  d'Aumale  porta  la  peine 
ou  plutôt  remporta  un  témoignage 
glorieux  de  cette  témérité ,  qui  le 
précipitoit  toujours  au  milieu  des 
périls*  Il  vit  un  combat  inégal  de 
quelques  François  contre  un  corps 
nombreux  d'infanterie  Angloife^  il 
courut  aufli-tôt  au  fecours  des  fiens, 
fans  trop  examiner  s'il  étoit  fuivi  par 
quelques  Gentilshommes  qui  Pac- 
compagnoient .,  fa  valeur  ne  lui  per- 
mettent pas  le  moindre  foupçon  fur 
celle  des  autres»  Les  Anglois  l'en- 
vironnent ,  le  preflent  ,  il  fe  dé- 
fend prefque  feul  contre  tous  ,,  fça- 
chant  bien  que  l'infanterie  Angloife 
ne  demandent  &  ne  faifoit  point  de 
quartier.  Sa  réfiftance  opiniâtre  &r 
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tîguàles  Anglois,  enfin  leur  Com-  *• 
mandant  lui  porta  le  coup  en  appa-  *  54J.1. 
*ence  le  plus  terrible  qu'on  ait  ja- 
mais reçu  fans  en  mourir ,  il  lui  bri- 
fa  fa  lance  dans  la  tête  entre  le  nez 
ic  l'œil  ;  le  fer  tout  entier ,  la  douil- 
le, deux  doigts  du  bois  y  réitèrent 
enfermés  &  prefque  fans  prife  pour 
les  tirer.  Tout  femble  miraculeux 
dans  cet  événement ,  on  ne  conçoit 

5>as  que  tout  autre  ne  fût  pas  tombé 
ans  mouvement  &  fans  connoiflan- 
ce  ;  d'Aumale  continua  de  combat-    Beictr.ih» 
tre ,  il  perça  le  bataillon  dont  il  étoit  ' i4#  n' i4# 
environné ,  &  fe  retira  dans  fa  tente , 
où  il  fe  mit  tranquillement  entre  les     Mém.  â% 
mains  des  Chirurgiens  ;  ceux-ci  ne  J?u  B*U*r* 
doutèrent  point  qu'il  n'expirât  dans 
l'opération  violente  qu'on  alloit  fan 
rô  pour  arracher  ce  tronçon  enfoncé 
dans  fa  tête  ;  le  feul  Ambroife  Paré, 
(i)  dont  le  nom  eft  refté  fi  célèbre 


r  (i)  Ambroife  Paré,  né  I  Uval  au  Maine,  Chi- 
rurgien des  Rois  François  II ,  Charles  IX  &  Henri 
III.  célèbre  par  plufieurs  belles  opérations  &  par 
4*txcellens  cuites  da  Chirurgie» 
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&  auroit  mérite  d'être  immortel 
.  '*'*  quand  Ù  n'eût  fait  que  cette  opéra* 
tion  admirable  pour  le  temps  ,  fuc 
le  feul  qui  ofa  ne  pas  défefpérer  en- 
tièrement ;  fon  adrefle  &  la  fermeté 
du  Comte  d'Aumale  également 
étonnantes ,  firent  réuffir  l'opéra- 
tion. Le  Comte  ne  poufla  pas  un 
cri ,  ne  fit  pas  un  mouvement ,  il 
fembla,  dit  du  Bellay ,  qu  on  lui  eût 
tiré  un  cheveu  j  on  le  porta  en  litière 
àPequigny,  où  pendant  quatre  jours 
encore  on  défefpéra  de  fa  vie ,  enfin 
au  cinquiémeon  apperçutdes  fymp- 
tômes  plus  favprabies  ;  on  vit  la  na- 
ture faire  des  efforts  extraordinaires 
pour  fe  rétablir,  ces  efforts  furent 
continuels  ,&  heureux.  La  guérifon 
fut  entière,  fans  retour,  fans  fuite 
fêcheufe  ;  il  ne  refta  au  Comte  d'Au- 
male qu'une  cicatrice  également  glo- 
rieufe  pour  lui  &  pour  Ambroife 
,  Paré.  Le  Duc  de  Guife  ,  fils  du 
Comte  d'Aumale ,  (i)  obtint  pour 

(x)  Ce  fut  pour  un  coup  d'arquebufe ,  félon  lef 
JWf ,  de  piftolct ,  fclo»  les  autres»  qu'il  reçue  à  11 

bien 
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bien  moins  le  titre  de  balafré.  Du  1 

Bellay  en  contidérant  toutes  les  Ji45* 
circonftances  de  cette  guérifon  9  ne 
peut  croire  qu'elle  n'appartienne 
qu'à  l'ordre  ordinaire  de  la  nature 
bien  conduite  &  bien  aidée;  »  quanc 
•>  à  moi ,  dit-il ,  je  penfe  apurement 
•3  que  Dieu  lui  fauva  la  vie ,  noa 
»  pas  les  médicamens  des  hommes , 
»  &  qu'il  le  préferva ,  afin  que  par 
*>  ci  après  le  Roi  en  tirât  plus  grand 
»  fervice.  » 

Les  Anatomiftes  favent  aujour- 
d'hui que  cgtte  bleffure  placée  où 
Arabroife  Paré  dit  dans  Tes  (Euvres 
qu'elle  l'étoit  ,  pouvoit  n'être  pas 
aufli  dangereufe  *  ni  l'extraâion  du 
corps  étranger  aufli  douioureufe 
qu'il  le  croyoit  lui  même. 

François  d'Eftouteville,  frère  de 
Villebon  ,  Jean  de  la  Vieuville  ., 
jeune  Gentilhomme  Picard,  plein, 
de  valeur,  furent  tués  à  coups  de 
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■  lance  dans  d'autres  efcarmouches* 

1 5  4  5*  Pendant  toutes  ces  mauvaifes  ope- 
rations  du  Maréchal  du  Biez,  &en 
attendant  qu'on  pût  aflîéger  Boulo- 
gne, que  le  Roi  avoit  réfolu  de  re- 
prendre en  pérfonne  comme  Henri 
VIII.  Pavoit  prife  ,  le  Roi  erroit 
dans  les  Provinces  voifines,  dans 
k  Picardie  ,  dans  la  Normandie  , 
vifitant  toutes  les  places,  portant 
par  tout  l'œil  éclairé  ,  l'ceil  tout- 
puiiTant  d'un  maître  attentif. 

L'Allemagne ,  foit  qu'elle  fût  en 
paix  ou  en  guerre,  fourniflbit  tou- 
jours des  troupes  aux  Puiflances 
étrangères,  fouvent  même  aux  Puif- 
fances  ennemies  ;  elle  envoyoit 
alors  aux  Anglois  quatre  mille  hom- 
mes de  Cavalerie  &  dix  mille  d'in- 
fanterie ;  le  Roi  le  fut  &  craignant 
que  ces  troupes  ne  fe  répandifTent 
dans  la  Thiérache  &  dans  les  en-» 
virons  d'Aubenton ,  de  Vervins  èc 
de  Guife ,  il  prit  le  parti  de  mar- 
cher au  -s  devant  d'elles  jufqu'à  la 
-  Fere ,  pour  être  à  portée  de  pour- 
voir à  la  sûreté  des  frontières  de  ce 
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côté- là i  en  même-temps  il  envoya: 
ordre,  au  Maréchal  du  Biez  de  faire  1  £4i-* 
le  dégât  dans  la  terre  d'Oye ,  où  il 
craignoit  qu'on  ne  voulût  mettre 
les  Allemands  en  quartier  d'hyver , 
s'ils  parvenoient  à  pénétrer  au  fond 
de  la  Picardie  &  à  faire  leur  jonc- 
tion avec  les  Anglois* 

La  terre  d'Oye  eft  un  canto» 
d'environ  quatre  lieues  de  longueur 
fur  trois  de  largeur,  ayant  au  Nord 
la  mer ,  au  Levant  Gravelines  &  la 
rivière  »d'Aa ,  au  midi  Ardres  & 
Guines ,  au  couchant  Calais  &  fe» 
dépendances  ;  le  terrein  coupé  de 
canaux  &  de  ruifleaux  eft  fertile  en 
herbages  ;  c'étoit  de-là  que  les  gar- 
nifons  de  Calais ,  de  Guines  &  de 
tous  les  forts  appartenans  aux  An- 
gloîs  dans  la  Picardie ,  tiroient  leurs 
beftiaux  &  leurs  fouïagfes  j  cette  ter* 
te  formait  uneefpéce  de  camp  re- 
tranché ou  mente  de  placé  forte  » 
défendue  par  des  fofles  profonds» 
remplis  deau  ,  par  des  remparts 
garnis  de  forts  &  de  redoutes,  le  * 
tput  bien  gardé  &  plein  de  troupes* 

Tij 
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?  ■  Vers  le  milieu  du  pays  étoit  un  gros 

I„-f4J\  bourg,  nommé  Marcq  ,  où  les  An-» 
glois  entretçnoient  une  garnifon. 
La  communication  entre  tous  les 
forts  étoit  sûre  Sç  rapide  ;  dès  que 
l'allarme  étoit  donnée  à  un  de  ces 
forts ,  folçlats  &  habitans ,  tout  pre* 
noit  les  armes  &  courait  au  lieu  d'où 
partoit  le  bruit.  Il  s'agiflbit  de  ren- 
verfer  cette  barrière  ;  c'étoit  une 
expédition  qui  promettoit  de  la 
gloire  ,  &  tous  les  jeunes  Seigneurs 
voulurent  en  être ,  entre  autres  le 
Comte  d'Anguien ,  le  vainqueur-de 
Cérifoles .,  qui  venoit  fervir  fous  le 
Maréchal  du  Biez ,  après  avoir  com- 
mandé avec  tant  de  gloire  en  Italie , 
le  Comte  d'Aumale ,  qui  avoir  déjà 
oublié  fa  bleffure  &  qui  ne  refpiroit 

Sue  de  nouveaux,  dangers  ;  le  Duc 
e  Nevers  >  le  Comte  de  Laval ,  qui 
fut  blefle  dans  cette  occafion. 

Briflac  cpnduifo.it  Tavant-garde , 

il  avoit  focs  fes  ordres  la  cavalerie 

légcre  &  quelques  compagnies  de 

•Gs  darmes,  de  Tais  Commandoic 

Fjnîantç  ie  françoife  comme  à  la 
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bataille  de  Cérifoles  ;  ce  furent  cette  - 
infanterie  &  la  troupe  de  Briflac  qui  *  $^5% 
forcèrent  feules  l&b&rrière.  Les  vieil- 
les bandes  Françoifés  attaquèrent  le 
principal  fort  ^l'emportèrent  de  pas- 
sèrent au  fil  de  l'épée  tout  ce  qu'elles 
y  trouvèrent  ;  mais  en  Voulant  péné- 
trer dans  le  pays ,  on  étoit  arrêté 
far  les  canaux  s  cet  inconvénient 
étoit  aifé  à  prévoir ,  &  on  l'avoit 
prévu  *  mais  les  ponts  portatifs  dont 
on  avoit  fait  provifion ,  étoiènt  reftés 
à  Ardres  1  fut-ce  encore  une  négli- 
gence affedée  du  Maréchal  du  Bieti 
C'eft  ce  que  du  Bellay  n'ofe  déci- 
<ler.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  pre- 
mière difficulté  alloit  faire  abandon- 
ner l'entreprife,  lorfque  Mailly  qui 
commandait  l'artillerie  ,  propofa 
d'employer  les  matériaux  du  fort 
qu'on  venoit  de  réduire ,  à  combler 
le  premier  canal  dans  un  endroit 
qu'il  choifit;  on  le  crut  &  on  par- 
vint à  rendre  Gétte  efpèce  de  pont 
allez  folide  pour  que.  l'artillerie  pût 
y  paflèr  ;  Briflac  marcha  d'abord  vers. 
ce  bourg  de  Marcq  dont  nous  avons 

T  iij. 
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parlé  ,  fur  la  route  il  rencontra  lin 
'*>*  corps  de  deux  mille  Anglois  ;  la 
Gendarmerie  les  chargea  fur  le 
champ  &  les  tailla  en  pièces.  Alors 
le  dégât  fe  fit  fans  aucun  obftacle , 
les  François  pillèrent  &  brûlèrent 
tous  les  villages  jufqu'au  bourg  de 
JMarcq,  où  ils  allaient  donner  l'af- 
faut  ,  lorfqué  furpris  par  la  nuit» 
arrêtés  par  une  pluie  abondante  , 
qui  rendit  aifément  les  chemins  im- 
praticables dans  un  pays  fi  aquati- 
que ,  arrêtés  fur-tout  par  l'impoflï- 
*  bilité  de  traîner  leur  artillerie  faute 
de  ponts ,  ils  furent  obligés  de  re- 
venir fur  leurs  pas ,  n'ayant  exécuté 
qu'une  partie  de  leur  commiffion. 
Le  Roi  en  ayant  eu  avis  ,  envoya 
orcjre  au  Maréchal  de  retourner  de- 
vant Boulogne  ,  d'en  preflêr  plus 
que  jamais  le  blocus  ,  &  de  camper 
entre  Boulogne  &  le  fort  d'Outreau , 
pour  protéger  les  travaux  de  ce  fort, 
qu'il  lui  recommandent  aufli  de  hâter 
de  tout  fon  pouvoir. 

Cependant  Jès  Allemands  cônti- 
nuoient  leur  marche  par  le  pays  de 
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Lïége  ,  &  n'étoient  plus  qu'à  en* — 

viron  dix  lieues  de  Mézières.  Le    *Wï* 
Roi  leur  oppofa  trois  puifTantes  bar* 
rières  ;  l'une  à  Mézières  même  , 
l'autre  fur  les  confins  cfe  la  Cham- 
pagne ,  l'autre  à  Guife. 

Ce  fut  du  Bellay  qu'il  chargea  de 
défendre  Mézières  avec  deux  mille 
hommes  d'infanterie  auxquels  il 
joignit  l'arrière-ban  de  Bourgogne 
&  une  partie  de  celui  de  Champa- 
gne. 

Longueval  fut  envoyé  en  Cham- 
pagne avec  ordre  d'en  raflembler 
a  la  hâte  toute  la  milice  &  de  la  por- 
ter fur  la  frontière* 

En  même  temps  le  Roi  fe  fit  en- 
voyer de  fon  armée  de  Picardie  un 
détachement  compofé  de  quelque 
infanterie  &  de  trois  cens  homçies 
d'armes  ,  qui  fous  la  conduite  du 
Comte  d'Anguien  alla  fe  jetter  dans 
Guife» 

Toutes  ces  précautions  étoient 
fages  ;  il  paroifibit  néceflaire  que 
les  Allemands  tentaflènt  le  partage 
par  la  France  »  parce  que  PEmpq- 

T  iv 
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■  reur  auquel  ils  avoicnt  demandé  la 

1 SW9  permiffioQ  de  pafler  par  le  Brabant 
&  par  la  Flandre  ,  la  leur  avoit  re- 
'  fulée ,  non  par  refped  pour  la  paix 
de  Crefpy  >  qui  n'exigeoit  pas  de  lui 
ce  refus ,  mais  par  la  crainte  du  pil- 
lage ,  où  ces  provinces  alors  dégar- 
nies de  troupes  auroient  été  expo- 
fées  de  la  part  des  Lanfquenets.  Ce 
refus  pourtant  fut  très-utile  à  Fran* 
çois  I.  Les  Lanfquenets  furent  ar- 
rêtés plufieurs  femaines  dans  le  pays 
<ie  Liège  par  les  négociations  qui  fe 
faifoient  pour  obtenir  ce  paflage. 
te  temps  de  payer  la  montre  arriva. 
Les  Commiflaires  Anglais  chargés 
de  la  payer ,  n'ayant  pas  leur  argent 
tout  prêt ,  demandèrent  du  temps  ; 
fi  les  Lanfquenets  euflent  été  plus 
avancés  ,  ils  n'euflent  pu  refufer 
d'attendre  quelques  jours ,  mais  com- 
binant toutes  ces  circon  (tances ,  la 
défenfe  de  pafler  par  les  terres  de 
l'Empereur  ,  la  difficulté  prefque 
infurmontable  de  pafler  par  les  terres 
de  France ,  la  négligence  des  An- 
glois  à  acquitter  le  premier  payer 
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ment ,  l'inexaditude  que  cette  né-   ^  ■ 
gligence  promettoit  pour  l'avenir ,     1S)i5t 
ils  fe  rebutèrent  &  fans  vouloir  rien 
entendre ,  reprirent  la  route  de  leur 
pays*  Cet  avantage  fut  dû  en  grande 
partie  à  là  vigilance  de  François  I. 

Pendant  que  le  Roi  s'occupoit  de 
tes  foins  folides  ,  les  Anglois  mal  . 
bloqués  dans  Boulogne ,  infultoient 
le  fort  d'Outreau.  Quoique  ce  fort 
leur  laifsât  la  liberté  du  port ,  il  ne 
laifïbit  pas  d'incommoder  beaucoup 
4a  Ville  baflè ,  vis-à-vis  de  laquelle  il 
<étoit  fitué..  Dès  l'année  précédente 
'les  Ànglois  avoient  voulu  profiter 
:de  la  fauffe  démarche  qu'avoit  faite 
le  Maréchal  du  Biez  d'abandonner 
ce  fort  avant  qu'il  fût  achevé ,  ils  re- 
marquèrent des  endroits  qui  étoient 
encore  tout  ouverts  ,  d'autres  où 
l'on  pouvoir  aifément  monter  avec 
tfes  échelles  feus  être  apperçu  ;  ils 

>aflfèrent  pendant  là:  nuit  à  gué  là 
-  letite  rivière  de  Liane ,  où  lorfque 

a  mer  étoit  retirée  ,  on  n'avoit  de 
•'eau  que  jufqu'aux  genoux;  ils  fe 
J>réfcntèrent  une.  heure  avant  le  jouï; 
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-  devant  le  fort ,  mais  la  vigilance  des 
lS45  •  Commandans ,  Ja  garde  exade  qu'ils 
faifoient  faîte  par*  tout ,  &  princi- 
palement dans  les  endroits  foibles  , 
tirent  manquer  alors  l'entreprife. 
Tous  les  Anglois  qui  dépendirent 
dans  les  fortes  ou  qui  parvinrent  à 
monter  fur  les  remparts ,  furent  tués , 
1546.    le  refte  fe  retira  avec  une  précipita- 

pkqutsu  25.  tion  qui  tenoit  de  la  fuite. 

*wiLt  Après  cette  ru4e  épreuve  de  la 

f  vigilance  &  de  la  valeur  de  la  garni- 
fon  d'Ôutréau,  les  Anglois  ne  fon- 
dèrent plus  à  s'emparer  de  ce  fort 
par  afTaut  ni  par  furprife  ,  mais  les 
garnifons  de.  Boulogne  .&  d'Outreau 
continuèrent  à  s'infulter ,  à  s'enlever 
des  convois ,  à  s'entregêneç  pour  les 
vivres.  Les  maladies  contagiçufes 
fe  mirent  dans  le  fort  d'Outreau , 
&  y  firent  un  tel  ^v^tge  que  d'envi- 
ron quatre  mille  hommes  qui  avoient 
été  laiflës  dans  ce  fort ,  à  peine  en 
refta-t-il  huit  ou  ijeuf  cent  ;  il  mou- 
roit  quelquefois  jufqu'à  cent- vingt 
foldats  par  jour  ;  les  vivans  ne  pou- 
voient  luffire  àla  fépulture  dçs  morts, 
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dont  ils  attendoient  eux-mêmes  le 
fort  à  tous  mômens.  Quand  tous  les  *  545* 
malades  entaffés  dans  une  maifon  , 
étoient  expirés ,  on  abbattoit  la  mai*  Mém.  de  du 
fon  fur  eux ,  c'étoit-là  leur  tom-  BeUay,i.io. 
beau  ;  aucune  maifon  n'étoit  exemp- 
te du  venin.  Du  Bellay  qui  étoit  vc* 
nu  s'enfermer  dans  <:e  fort ,  parce  Bdcar.  îîv. 
que  c'étoit  alors  le/eul  endroit  où 2*  °-  x7* 
la  guerre  fe  fît ,  fe  logea  dans  la  mai- 
fon qu'il  crut  la  plus  faine,  c'étoit 
celle  d'un  des  Commandans  de  la 
place.  Le  frère  de  ce  Commandant 
&  deux  dé  fes  fils,  qui  paroiffoient 
•fe  bien  porter  &  qui  coucnoient  dans 
la  même  chambre  que  du  Bellay ,  y 
moururent  tous  trois  la  même  nuiu 
Répétons  d'après  ce  grand  Capitai- 
ne que  ce  qu'il  y  eut  de  plus  éton- 
nant, dans  tous  ces  défaftres,  ce  fut; 
la  patience  &  le  courage  du  foldat *;i 
qui  fupérieur  à  la,  pefte  &.i  la  mort , 
n'abandonna  pas,un;ijiftancta>  garde 
de  la  place  &  empêcha  les  Ànglois 
de  mettre  à  profit  tant  de  malheurs» 
.  Lor£}u'après  l'expédition,  de  la, 
terre  d'Oye  le  Maréchal  du  Bi« 
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m  par  ordre  exprès  du  Roi  vint  re- 

lS4$9  prendre  autour  de  Boulogne  &  à 
portée  du  fort  d'Outreau  le  pofte 
qu'il  n'auroit  jamais  dû  abandonner, 
le  premier  foin  fut  de  jetter  des  hom- 
mes &  des  vivres  dans  Outreau ,  où 
la  contagion  avoit  enfin  cette  fe* 
grands  ravages.  Les  hommes  y  eiv- 
trèrent  fans  obftacle;  quant  au  con- 
voi ,  Senerpont  que  le  Maréchal 
avoit  chargé  de  le  conduire  avec  une 
efcorte  de  foixante  hommes  d'armes 
feulement ,  rencontra  trois  cent  che- 
vaux Anglois  qui  s'étoient  portés  fur 
fa  route  pour  lui  fermer  le  partage  ;• 
il  les  attaqua  malgré  fon  infériorité , 
les  dilïîpa,  &  introduisit  heureufe- 
men  t  fon  convoi  dans  le  fort ,  n'ayant 
perdu  que  cinq  hommes  de  fa  trou- 
pe, dont  deux  tués  ,  trois  prifon- 
niers. 

Au  retour  il  eut  à  efliiyer  un  choc 
plus  rude.  «Sept  cent  nommes  de 
Cavalerie  &  quatre  cent  Arquebu- 
fîers  à  pied  étoient  fortis  de  Bou- 
logne &  étoient  venus  fe  meure  en 
Qjnbufcade  fur  la  route  par  où  de- 
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voit  paflef  Senerpont.  Mais  d'un 

autre  côté  le  Maréchal  du  Biez  f&*  I^45« 
foit  avancer  fon  armée  vers  le  fort 
&  une  petite  troupe  de  Gentilshom* 
mes  marchoit  devant  lui.  Cette 
troupe  joignit  Senerpont  f  qui  avec 
ce  léger  renfort»  attaqua  la  cava- 
lerie Angloife  alors  fepârée  des 
Arquebusiers.  Après  un  combat  aflez 
vif,  les  Anglois  furent  mis  en  foke, 
laiflant  fur  la  place  environ  cent 
cavaliers  ,  les  François  n'en  perdi- 
rent guères  jpoins.  Senefpont  ra-  , 
mena  foixante  &  quinze  priionniers , 
tous  vêtus  de  cafkques  de  velours 
chamarrées  d'or  &  d'argent  ;  foit 
que  cet  habit  magnifique  fût  l'uni- 
forme de  cette  troupe  ,  ou  un  habit 
de  diftin&ion  qui  annonçât  des  Of- 
ficiers considérables. 
.  Trois  Semaines  après ,  le  JVÏàré- 
chal  du  Biez  fembla  vouloir  rétablir 
ùb  réputation  par  une  aâioa  aflez 
vigoureufe ,  où  il  eut  un  avantage 
marqué.  Auflï  occupé  de  la  défenfe 
d'Outreau  qu'il  avoit  paru  la  négli- 
ger d'abord  ,  il  prépara  un  fécond 
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■  convoi  qu'il  voulut  conduire  lui-1  - 

*S*kS*  même  avec  cinquante  hommes  d'ar- 
mes de  fa  compagnie ,  cinquante  Ar- 
quebusiers &  quatre  mille  hommes 
d'infanterie  Allemande  (  car  il  y  en 
avoit  dans  les  deux  partis.  0  II  ren- 
contra un  corps  de  iix  mille  Anglois 
commandés  par  Mylord  Sor-ei  qui 
Fattendoit  au  paflage,  il  l'attaqua» 
le  combat  fut  vif  &  long  ,  les  An- 
glois furent  enfin  obligés  de  plier  9 
ils  fe  rétirèrent  fous  un  petit  fort  > 
du  Biez  animé  par  fa  ..première  vic- 
toire ,  alla  les  y  attaquer  &  parvint 
aies  y  forcer.  Les  Anglois  perdirent 
fept  à  huit  cent  de  leurs  meilleurs 
foldats ,  on  leur  fit  de  plus  deux  cent 

Îtfifonniers.  La  perte  des  François 
ut  légère. 

Le  Maréchal  eut  le  bonheur .  de 
finir  mieux  qu'il  n'avoit  commence* 
Cet  exploit  fut  le  dernier  de  cette 
guerre ,  le  dernier  même  de  ce  régne- 
Henri  VIII.  s'ennuya  d'une  guerre 
qui  lui  caufoit  beaucoup  de  dépenfe 
fans  lui  acquérir  aucune  gloire.  Il 
yoyoit  les  François  déterminés  à  re;  -, 
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prendre  Boulogne  à  quelque  prix  que  ■         r  *■ 
ce  pût  être ,  il  n  avoit  plus  l'Empe-     lStë* 
reur  fon  allié  pour  réchauffer  &  le 
féconder.  François  I.  de  fon  côté 
foupiroit  pour  le  repos  que  fes  in- 
imités lui  rendoient   néceflaire  ; 
d'ailleurs  il  fe  défiait  toujours  des 
difpofitions  de  l'Empereur ,  il  le  re- 
gardait comme  fon  feul  ennemi  vé- 
ritable ,  il  vouloit  employer  le  loifir 
de  la  paix  à  mettre  fon  Royaume  à  Beicar.i.  2* 
l'abri  de  toute  infulte  de  la  part  de  n-  x7-  lU 
•ce  rival  implacable  &  toujours  dan- 
gereux. 

Ce&difpofitions  rapp«ochantFran,  slei(îan>Com- 
çois  I.  &  Henri  VIÏI. ,  la  paix  fut  mentar.1.15. 
bien-tôt  conclue  par  les  Plénipoten- 
tiaires ,  qui  tinrent  leuss  conférences 
entre  Guines  &  Ardres.  C'étoient 
de  la  part  dé  la  France  ,  l'Amiral 
d'Annebaut ,  &  Raymond ,  Premier 
Président  du  Parlement  de  Rouen  ; 
de  la  part  de  Henri  VIII.  Mylorjï 
Dudley ,  Amiral  d'Angleterre. 

L'objet  de  la  négociation  étoit 
très-fimple  &  fans  aucune  complica- 
tion d'intérêts.  Henri  VIII.  avoit 


'44$        HlSTOÎRÏ 
'_  entrepris  la  guerre  par  caprice ,  il  la 

-*  *' #  finit  parraifon.  Il  n'avoit  fait  qu'une 
feule  conquête  >  on  n'en  avoit  point 
fait  fur  lui ,  il  nes'agifToitquede  Ven- 
dre la  reftitution  de  cette  conquête» 
&  c'eft  ce  qu'il  fin  On  convint  qu# 
le  Roi  de  France  payerait  dans  l'ef- 
pacede  huit  ans  au  Roi  d'Angleterre 
une  fomme  de  deux  millions  ,  tant 

})our  les  anciennes  dettes  que  pour 
eprix  de  Boulogne  &  de  fes  dépen- 
dances ,  qui  feroient  fidèlement  ré- 
mites  à  la  France  au  dernier  paye- 
ment. Ce  traité  promptement  con- 
clu ,  fut  encore  plus  promptement 
tatifié,     ' ;  . . 
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y         ■  ". 

CHAPITRE     IX. 

Mort  du  Duc  (FOrléans.  Nouveau 
point  de  vue  politique.  Conduite  équi- 
voque de  FEmpereuf. 

Lé  a  paix  entre  la  France  &  l'An-  -- 

gletefre  étoit  alors  pour  les  deux     ic^y. 
Nations  un  état  naturel  ;  entre  Fran- 
çois I.  &  Charles-Quint  c'étoit  un 
état  forcé.  A  peine  la  paix  derCref- 

?y  étoit-elle  conclue  entre  ces  deux 
rinces ,  que  la  guerre  fembloit  prête 
à  renaître.  Ce  malheur  public  eût 
été  le  fruit  d'un  malheur  particulier, 
qui  accabloit  alors  François  L-  Ce 
Prince  compta  fes  dernières  années 

{>ar  des  pertes  qui  affligèrent  en  lui 
e  père ,  le  Prince ,  l'ami.  Le  coup  le 
plus  accablant  fut  celui  de  i  £45*.  , 
dont  il  eft  ici  queftion,  C'eft  toujours 
comme  père  qu'on  eftleplusdoulou- 
reufementfrappé.François  le  fut  d'un 
nouveau  chagrin  pa/eil  à  celui  qu'il 
avoit  éprouvé  en  1  jf  3  6. ,  qui  le  kti 
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""  rappelloit  &  cjuile  redoubloit;il  étoit 

'*>*    condamné  à  voir  périr  tous  ceux  de 
fes  fils  pour  lefquels  fon  cœur  s'étoit 
déclaré  par  une  prédiledioa  fenfible, 
le  Duc  d'Orléans  mourut  d'une  fiè- 
vre maligne ,  à  Fa*  êt-Moutier ,  près 
Mém.  de  d'Abbeville ,  le  p..  Septembre.  Ce 
f  "of cUiy  '  ^r*nce  fuivoit  le  Roi  clans  les  cour- 
Bdcâr.i.  24*  fes  qu'il  a'avoit  cefle  de  faire  cette 
""s'ieîdan     ann^e  P011*  veiller  à  la  sûreté  des 
Commentâr.ij Provinces expoféesaux  infultes  des 
L  is.         Anglois,  &  des  ÀRemandsquî  cher- 
choient  à  les  joindre  (  i  ).  Arrivé  à 
Forêt- Moutier ,  il  ne  fut  pas  con- 
tent ,  dit-on  ,  de  l'appartement  qui 
lui  avoit  été  marqué  ;  il  en  trouva 
un  qu'on  avoit  laiffé  *uide ,  &  qui  lui 
plut  davantage»   On  l'avertit  que 
deux  ou  trois  perfonnes  venoient 
d'y  mourir  d'une  maladie  épidémi- 
que  ,  qui  faifoit  alors  de  grands  ra- 
vages en  Picardie ,  »  Bon ,  bon  J  dit- 
»  il ,  jamais  fils  de  France  tïefi  mort 
9»  de  tapejït.  »  Il  y  gagna  là  fièvre 


4 1)  Voirie  chapitre  précédent. 
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maligne  dbnt  il  mourut  (i)«  Maison  ■     ■- 

ne  s'en  tient  jamais  aux  idées  fim-    '-HtJ* 
pies  fur  la  mort  des  Princes  ;  les  uns 
ont  voulu  que  le  Due  d'Orléans  fût 
mort ,  comme  mourut  fon  père ,  d'un 
ulcère  dans  les  parties  fecrettes  ;  les 
autres  qu'il  ait  été  empoifoiiné ,  car  _  M^«;  .*■ 
il  taut  bien  quen  pareil  cas  le  mot  iiv,IO#     ' 
de  poifori  foit  au  moins  prononcé. 

Mais  on  voit  fenfiblement  par  cet 
exemple  combien  la  paix  ou  la  guer- 
re change  la  difpofition  des  efprits  » 
&  par  une  faite  néceffaire ,  les  idées. 
Quoique  depuis  la  paix  de  Crefpy 
uniquement  conclue  en  faveur  du 
Dite  d*Ork^ns  ,  l'Empereur  eût  un 
intérêt  marqué  à  la  mort  de  ce  jeune 
Pïincepar  laquelle  il  pouy  oit  fe  croi- 


(  1  )  Le  Feron  raconte  que  le  Dauphin  &  le  Doc 
d'Orléans  entrèrent  dans  une  mai  fon  de  pavfan, 

Î[tioiqu'on  les  eût  avertis  qu'elle  étoit  infêâée  de 
a  pefte  ;  que  le  Duc  d'Orléans  plaifanta  beaucoup 
de  cette  témérité  &  fe  plut  à  y  ajouter  ;  qu'il  remuoie 
&  renverfoic  avec  fon  épée  les  jnatelats  d'un  lit  tout 
pénétré  de  ce  venin ,  qu'il  faifoit  voler  les  plume* 
du  lit  fur  fon  frère  &  fur  lui-même  j  qu'enfin  il  ne 
lbrtitde  cette  fata'e  mai  fon  que  puni  de  ce  badi- 
aaçe  &  frappé  à  mort.  (  Arnold:  Ferxon,  rex.  Gai- 
lkar.  1. p.  Francifc.  Va>es»  ) 


,  4  J*2  fiïSTOlRJ 

jçaç    re  difpepfé  de  donner  le  Milanès  ot* 

***  les  Pays-Bas,  on  ne  Paccufa  point 

ou  on  ne  l'accufa  guères  de  cette 

inort,  au  lieu  qu'en  i^y.,  quoi- 

3u'il  n'eût  aucun  intérêt  à  la  mort 
ù  Dauphin ,  il  en  fut  hautement  ac- 
cufe  par  le  cri  public  que  ffoufibit  la 
haine  nationale* 

Le  Duc  d'Orléans  étoit  gai ,  bril- 
lant i  étourdi  *  aimable ,  plein  de 
valeur  ,  comme  l'étoient  tous  les 
Princes  &  tous  les  Gentilshommes;} 
fon  cara&ère  plus  forme ,  plus  dé- 
veloppé que  celui  du  Dauphin  Frai** 
çois ,  mort  avant  lui ,  fembloit  .de-» 
Vdir  laiffer  plus  de  regrets  &  en  ipf- 
pira  pourtant  moins  ;  c'eft  que*  le 
Duc  d'Orléans  étoit  déjà  un  chef  de 
parti ,  &  l'amè  ou  l'objet  des  caba- 
les de  la  Cour  ;  or  le!  partis  &  ïésf 
cabales  ôtent  d'un  côté  ce  qu'ils 
procurent  de  l'autre  ,  &  empêchent 
la  réunion  des  fuf&ages  ;  d'ailleurs 
la  prédilection  du  Roi  pour  ce  jeune 
Prince-*  plus  marquée  encore  qu'elle 
ne  l'avoit  été  pour  le  premier  Dau- 
phin ,  étoit  moins  regardée  comme 
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3*effet  du  mérite  du  Duc  d'Orléans  1 54.^ 
.que  des  inftigations-de  la  Duchefle 
d'Eftampes,  &  le  public  aime  à  s'é- 
lever contre  les  prédilections  des 
Bois ,  des  pères  &  des  maîtrefles. 

La  mort  du  Duc  d'Orléans  con- 
fondit les  efpérances  de  la  Duchefle 
xi'Eftampes  &  fes  projets  de  rétraite 
hors  du  Royaume  ;  elle  fit  plus  , 
elle  changea  le  point  de  vue  poli- 
tique &  rompit  les  liens  de  la  paix 
entre  l'Empereur  &  le  Roi.  Les  pro- 
mettions du  Dauphin  cpntre  le  trai- 
té de  Crefpy  ,  n'o/Fenfoieat  plus  Ton  i$^6i 
père  &  pouvoient  le  fervir  ,  elles 
portoient  fur  ce  quçla  France  avoit 
fait  des  facrifices  dont  on  lui  avoir 
promis  un  dédommagement  qu'on 
se  lui  donnoit  point.  On  peut  fane 
être  téméraire  conjecturer  d'après 
la  manière  dont  le  traité  de  Crefpy 
tftoit  rédigé ,  d'après  les  alternatives 
continuelles  ,  ou  il  ne  falloit  point 
d'alternatives ,  d'après  les  délais  pris 
pour  faire  des  choix  qu'on  dévoie 
avoir  foits  ,  enfin  d'après  toutes  les 
circonftances  ,  que  l'intention  de 
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-v  ■'  l'Empereur  n'étoit  pas,d'obfervs$ce 
1 S4S*  traité,  &  que  quand  le  temps  marqué: 
pour  l'exécution  feroit  arrivé,il  n'eût 
pas  manqué  de  prétextes  pour  l'élu- 
der; mais  il  n'auroit  jamais  pûen  trou- 
,  ver  déplus  plaufible  que  celui  quéla 
mort  du  Duc  d'Orléans  fournilîoit. 
L  efpr  it  général  du  traité  étoit  que. 
le  Milanès  ou  les  Pays-Bas  ne  fuffent 
jamais  unis  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
Etats  appartînt  au  Duc  d'Orléans 
à  titre  de  dot  de  fa  femme ,  foit  fille , 
,  foit  nièce  de  l'Empereur.  Comment 
tout  cela  pouvoit-il  déformais  avoir 
lieu  ?  Etoit-  ce  à  l'Empereur  ou  bien 
au  Roi  de  France  que  la  mort  du 
Duc  d'Orléans  devoit  coûter  ?  Fal- 
lait» il»  parce  que  François  L  avoit 
perdu  un  61s,  qu'il  gagnât  un  état  ou 
que  l'Empereur  en  perdît  un  î  car 
l'Empereur  auroit  cru  coftferver  un 
état  qu'il  auroit  donn£  à  fa  fille  ou 
à  fa  nièce.  Qu'étoit-il  arrivé  depuis, 
le  traité  de  Crefpy  qui  dût  rendre 
la  condition  de  l'Empereur  plus  mau- 
vaife ,  qui  dût  faire  pafler  irrévoca- 
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frlëment  à  une  famille  étrangère  &  ■ 
ennemie  une  conceflîon  qu'il  avoit    I54$« 
voulu  faire  en  faveur  de  fa  propre 
famille?  Tels  étaient  les  difcours  Se 
les  prétentions  de  l'Empereur, 

François  I.  difoit  au  contraire  que 
fes  droits  au  Milanès  étoient  cer- 
tains ,  que  par  le  traité  de  Crefpy  il 
n'y  avoit  renoncé4  qu'en  faveur  de 
fon  fils,  que  cette  mort  le  remettoit 
dans  fes  droits ,  qu'il  n'étoit  que  trop 
malheureux  d'y  rentrer  à  ce  prix  ; 
que  fi  pour  le  bien  de  la  paix ,  il 
avoit  confenti  que  fon  fils  reçût  le 
Milanès  à  titre  de  conceflîon  &  de 
dot  ,  c'eft  que  tous  les  titres  de 
jouiflance  devenoient  prefque  indif- 
férens  ,  pourvu  qu'on  jouît  réelle- 
ment foit  par  foi  •  même ,  foit  dans 
la  perfonne  d'un  autre  foi  -  même , 
quec'étoit  là  le  cas  de  facrifier  la  for- 
me pour  aflurer  le  fond.  Mais  fal- 
loit-  il  que  François  I.  parce  qu'il 
avoit  eu  le  malheur  de  perdre  un 
fils  ,  perdit  encore  des  droits  aux- 
quels il  n'avoit  prétendu  renoncer 
qu'en  faveur  de  ce  fils  &  que  fous 


*fô6      HllTOlRl. 

rdes  conditions  qui  ne  pouvoient  plus 
lS%5*  avoir  lieu  ? 

Telles  étoientles  difficultés  qu'en- 
traînoit  la  mort  du  Duc  d'Orléans. 
On  fe  xetrouvoit  dans:  les  mêmes, 
conjon&ures  où  Ton  s'étoit  trouvé  à 
la  mort  de  François  Sforce  ,  der- 
nier Duc  de  Milan.L'Empereur  vou- 
loit  toujours  conferver  le  Milanès , 
le,  Roi  vouloit  toujours  le  recou- 
vrée Dans  ces  difpofitions  refpedi- 
ves  la  guerre  paroiffoit  prête  à,re* 
commencée* 

Pour  la  prévenir  ou  pour  Faceé- 
lérer  .,  François  envoya  l'Amiral 
d'Annebaut  &  le  Chancelier  Olivier 
propofer  à  l'Empereur  un  nouveau 
trahé  qui  pût  tenir  lieu  de  celui  de 
Crefpy,  devenu  fans  objet.  L'Empe- 
reur ne  manqua  pas  de  recourir  à  (es 
artifices  ordinaires.  Il  avetit  alors 
d'importantes  affaires  qui  pouvoient 
lui  fîaire  craindre  une  rupture  avec  la 
France ,  il  ne  vouloit  donc  ni  la  fa- 
tisfaire  ni  la  mécontenter.  La  ligue 
de  Smalcalde  devenue  plus  aftive  de* 
puisque  Françoisl.nel'excitoitplus, 

inquiétoit 


DE  F.R  A  H  Ç  O  I  S  I.  4J7  ^ ^ 
inquiétoit  plus  que  jamais  l'Empe*  " 
xeur,  les  Princes  Proteftans  étoient  15^5^ 
foulevés ,  il  ayoit  fallu  lever  une  ar- 
mée pour  les  réduire  •  il  falloit  de 
l'argent  pour  entretenir  cette  ar- 
mée ,  l'Empereur  alloit  à  Anvers 
pour  engager  les  riches  marchands 
de  cette  Ville  à  lui  fournir  les  fom* 
mes  dont  il  avoit  befoin  ;  ce  fut  à 
Bruges  que  les  Ambaffadeurs  Fran- 
çois le  trouvèrent ,  il  les  remit  à  foii 
arrivée  à  Anvers.  ;  là ,  il  les  amufa 
par  des  promettes  équivoques,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  rempli  l'objet  de 
fon  voyage  :  il  obtint  une  grande  » 

partie  ae  ce  qu'il  étoit  venu  deman- 
der» alors  fe  regardant  comme  sûr  de 
réduire  la  ligue  de  Smalcalde ,  iljea. 
devint  un  peu  plus  fier  avec  les  Am- 
bafladeurs François ,  &  les  renvoya 
en  leurdifant  froidement  qu'il  n'a- 
voit  mute  intention  de  recommen- 
cer la  guerre ,  fi  l'on  ne  l'y  forçoit. 

Cette  réponfe  n'étoit  qu'une  rail- 
lerie. Ce  n'étoit  pas  à  lui  à  recom- 
mencer la  guerre  ,  à  lui  ufurpateur 
heureux  &  poflefleur  paifible  des 

TomiK  Y 
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•  Etats  qui  faifoietlt  l'objet  de  la  con- 
* J4 J*     teftation  ;  c'étoit  à  François  I.  à  re- 
vendiquer fon  patrimoine ,  dont  où 
s'obftinoit  à  le  dépouiller. 

L'Empereur  fentoit  bien  que  paè 
cette  répônfe  il  pouvoit  jetter  le  Koi 
dans  les  intérêts  de  la  ligue  de  S  m  al- 
calde ,  mais  il  comptoit  fur  l'embar- 
ras que  lui  donnoit  alors  (i)  le  Roi 
d'Angleterre  dans  le  fein  de  la  Fran- 
ce; en  effet  François  au  Heu  d'atta- 
quer l'Empereur  ,  ne  fongea  qu'à 
mettre  en  état  de  défenfe  les  Pro- 
vinces par  où  l'Empereur  pouvoit 
attaquer  la  France  ;  les  expéditions 
lointaines ,  les  vaftes  entreprifes ,  les 
conquêtes  ne  le  flattoient  plus  ;  la 
sûreté  ,  le  bonheur  de  Tes  peuples 
devenoient  le  principal ,  même  l'uni- 
que foin  de  ce  bon  Roi.  Les  irrup- 
tions de  l'Empereur  &  du  Roi  d'An- 
gleterre en  France  l'avertifïbient 
d'oppofer  à  leur  ambition  de  plus 
puiftantes  barrières. 


(i)  La  paix  avec  l'Angleterre  n'e  toit  pat  encore 
laite. 


de  François  I.  4^ $ 
"Il  fit  fortifier  une .  multitude  de 
places  en  Picardie  ,  en  Bourgogne  *S4S* 
&  fur  tout  en  Champagne  9  la  Pro- 
vince la  plus  dépourvue  de  places 
fortes  &  prefque  toujours  la  premiè- 
re  attaquée.  Le  Roi  voulut  fer*  xf4r* 
mer  abfolument  cette  porte  de  fou 
Royaume  à  l'Empereur.  Du  Bellay 
parcourut  avec  des  Ingénieurs  toute 
la  frontière  de  Champagne  du  Nord 
au  Sud-Eft ,  dreflànt  par-tout  un  état 
exaft  des  places  qu'on  croyoit  de- 
voir fortifier.  Sur  l'infpeâion  de  cet 
Etat  le  Roi  donna  fes  ordres  pour 
fortifier  Montcomet  &  Maubert- 
Fontaine  entre  Vervins  &  Meziè- 
r&  ,  augmenter  les  fortifications  de 
Mezières  &  de  Mouzon ,  fortifier 
aufli  Villefranche  entre  Stenay  & 
Dun  ,  en  remontant  la  Meufe ,  ré- 

Earer  le  Château  de  Saime  Mené- 
oud,  ajouter  trois  nouveaux  bâf- 
rions à  S.  Dizier  .,  bâtir  une  cida- 
delle  à  Ligny  fur  une  montagne  ti- 
trée entre  cette  Ville  &  Commercy , 
fortifier  entièrement  Chaumont  en 
Baffigny  &  bitir  une  autre  citadelle 

Vij 
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^.  à  Coëffy  ,♦  près  de  Langres,  fur  les 

1 S4S9    frontières  de  la  Franche-  Comté, 

;:    Ce  fut  àcaufe du  même  voifinage 
de  la  Franche-Comté  appartenante 
,     r  a  l'Empereur,  qu'il  voulut  aufli  qu'on 
"  fortifiât  Seure  fur  la  Saône  ,  entre 
Châlons  &  S.  Jean  de  Launè ,  aufli 
bien  que  Bourg  en  Brefle. 
v  -     Telles  furent  les  précautions  qu'il 
crut  devoir  prendre  pour  s'afliirer 
de  la  parole  que  lui  donnoit  l'Em- 
pereur de  ne  le  point  attaquer  ;  mais 
tous  ces  travaux  qui  dévoient  chan- 
ger la  face  &  procurer  la  sûreté  de 
la  France  >  ne  pouvoienr  pas  être 
l'ouvrage  d'un  jour  ,  &  le  Roi  net 
devoit  pas  avoir  la  fatisfa&ion  de  les 
voir  achever, 
ï  J4<J.       L'année  fuîvante  il  parcourut  tou- 
tes ces  frontières  de  Bourgogne  & 
de  Champagne ,  vifita  toutes  les  pla- 
.ces ,  prfcfla  les  travaux ,  diftribua  lui- 
même  l'argent  néceflaire  pour  les 
hâter. 

La  même  année  i  £46.  L'Empe- 
reur partant  du  Luxembourg  pour 
aller  en  Allemagne  faire  la  guerre 


de  Frànçoxs  L     4<fi 
aux  Princes  Proteftans  de  la  ligue  ^ 

de  Smakalde  (  I  )>  .vit  commencer    1S/k°* 
les  fortifications  de  Villefranche  >  il 
prétendoit  que  cette  place  étoit  un 
nef  de  l'Empire  &  il  fe  plaignit  de         , 
ce  qu'on  en  vouloit  faire  une  bar-*, 
rière  contre  l'Empire  même  ;  du! 
Bellay  lui  fit  voir  des  titres  qui  prou* 
voient  que  depuis  plus  de  deux  cent 
ans  cette  Ville  relevoit  de  la  JuriC- 
didion  de  Sainte  Menehoud  ;  com- 
ïtfe  l'Empereur  avoit  d'autres  affai- 
res plus  importantes  ,  il  ne  s'arrêta, 
pas  beaucoup  à  difputer  fur  cet  air-: 
ticle  ,  mais  pour  oppofer  barrière  à 
barrière  ,  il  ordonna  qu'on  rétablît 
les  fortifications   de»  Damvilliers  ;. 
fcfctte  place  étoit  la  premiers  con- 
quête que  ce  jeune.  Duc  d'Qdçans 
qui  venoit  de  mourir  ;  avoit  faits  en 
ÏJ42.  dans  le  Luxembourg ,  &  qu'il 
"avoir  fait  rafer  >  n'ayant  pas  cru  ppu-  • 

Voir  la  garder. 

■   .  •  '  '  '    ■  1  )       1      i  1  ■  ■  ■  m 

(r)  te  Roi  par  refpcôp©iit.fe*en£jg:em'm  qu'il 
aroit  prit  par  le  'traité.  deCre/py  g  &fuf3  de  le*  fe* 
courir.  Il  le  contenu  danj  la  Tuite  cle  leur  envoyer 
«uclauc  argent.  -  ,       

Vnj 
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.■■  Ces  petits  nuages  qui  s'élevoient 
1 5^6#  entre  Charles-Quint  &  François  I. 
pouvoient  ramener  la  tempête  s  ces 
intrigues  fourdement  aâives ,  qui 
pendant  la  paix  préparent  ta  guer- 
re, cachoient  leurs  mouvemens  & 
leurs  reiTorts .,  cependant  elles  écla- 
toient  quelquefois  par  leurs  effets. 
François  L  n'avoit  plus  en  Italie  de 
,  Miniftre  revêtu  d'un  caraâère  pu- 
blic. Mais  le  Cardinal  deTrivulce, 
Protedeur  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce à  Rome ,  titro  qui  n'eft  pas  tou- 
jours vain  a  étoît  l'Agent  fecret  des 
affaires  de  cette  Couronne  dans  tou- 
te l'Italie*  Le  Roi  à  qui  Je  traité  de 
Crefpy  laifToit  refpérance  de  re- 
couvrer le  Milanès ,  >  n'avoit  point 
perdu  de  vue  (es  droits  fur  l'Etat  de 
Gênes.  On  a  vu  que  dans  la  campa- 
gne navale  de  iy^y.  dés  caraques 
Ge'noifes  avoient  voulu  fe  joindre 
aux  galères  Françoifes. ,  ce  qui  fup- 
pofe  des  intelligences  reconnues  en- 
tre les  François  &  les  Génois  ;  <c'é- 
toit  fans  doute  Feflfët  des  négocia* 
tibns  du  Cardinal  de  TrWulçe ,  n\ais 


deFbançois  I.     4^3 
je  tie  puis  croire  avec  quelques  Au- 
teurs que  la  France  ait  été  Famé  de 
cette  fameufe  conjuration  de  Fief- 
que, dont  les  .reflbrts  fi  bien  con- 
duits par  d'habiles  politiques  ,  ont 
été  fi  bien  développés  par  d'habiles 
écrivains.  Il  me  femble  que  l'impé- 
nétrable de  Fiefque  cacha  lajpro- 
fondeur  de  fes  noirs  projets  à  la  Fran- 
ce qui  ne  les  eût >pa$  approuvés.  Le 
Cardinal  de  Trivulce  à  la  vérité  avoit 
à  Gênes  des  Coopérateurs  intelli- 
gent &  attentifs  ,  il  connut  par  eux 
les  talens  &  les  difpofi rions  du  jeune 
de  Fiefque,  cette  diflimulation  per- 
lide  qui  eût  trompé  le  Ciel ,  s'il  pou- 
ypit  l'être ,  cette  prudence  fupérieu- 
:re  à  fon  âge  qui  contenoit  toutes  fes 
)aflions  fans  les  modérer  ,  cette  ja- 
oufiéTombre  qui  l'animoit  contre 
a  puilfance  desDoria.,  cette  ambi- 
tion fecrette  qui  le  dévoroit ,  cette 
fureur  froide  &  opiniâtre  qui  fau- 
jroit  s'étouffer  long-temps  pour  n'é- 
çlater  qu'à  propos  ,  cette  audace  in- 
trépide &  réglée  .cet  efprit  &  de 
xeflburce  Ôc  décrément ,  cette  afifa?: 

Yiv 
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»■  bilité  politique  >  .cette  douceur  dé- 

if^Q.    cente  &  modefle  ,  ces  grâces ,  ces 
qualités  trop  aimables  *  pour  que 
leur  éclat  même  pût  leur  ôter  les 
moyens  de  fédiiire.  Le  Cardinal* de 
Trivulcé  jugea  un  tel  homme  pro- 
pre à  changer  "Té  tifcftin  de  Gênes. 
il  éomptà  fur  fà  jaloùfie  contre  les 
Boriâ  pouï  le  Vouloir;  &  fur  Ton 
génie  pour  le  pouvoir  >îi  lé  fît,  Fon- 
der fur  le  projet  de, 'rétablir  à.  Gêr 
nés  l'autorité  des  François  ?,:  n'ima* 
'    -ginant  pas  que  fon  ambition  pût  fe 
propofer  d'autre  but  que  d'être Tous 
eux  ce. que  les  Doria*  étoient  Tous 
l'Empereur.  De  Fiefque  l'écouta  d'a- 
bord &  fut  prêt  de  Ce  livrer  à  la  Fran- 
gé ,  mais  l'audacieux  Vercina  ,  fori 
confident  &  fon  confeil  >  lui  fit  con- 
cevoir un  projet  pilas  vafte ,  beau- 
coup plus  nobie ,  peut-être  chimé- 
rique, celui  debnfer.  &  lèjoujj 
Impérial  &  lé  jôiigv  François  &  le 
joug  des*  Doria ,  &  d'ètatnit  fa  pui£ 
•  lance  unique  fur  les  ruinés  de  toutes 
ces  puiflanCes.  Dfe  Fiefque  s'enyyra 
de  ce  projet  plus  facile  à  ëiéçuter 
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aïôrô  qu'à foutentfrtUns  la  Alite.  JDfc  -'l"  '/f' 
de  moment  fes  vues*,  fes  méfures* ,  r>4v* 
;fes  démarches ,  tout  devient  étranr 
<ger  à -la  France*  Le  hardi  Verrinav 
lefougueipcSacto,,  Les  prudent  Cuir 
cagne  &  quelque*  autires  conjuré»», 
tous  Génois ,  furent  feuls  admis  À 
ce  complot.  On  faittquel  en-  fut  l'if- 
fue ,  le  lecret  fut  religieufement  gar- 
dé,  l'exécution  rencontra  peu  d'ob- 
ftacles  ,  les  'conjurés  s'empâtèrent 
de  tousr  les  poftes  important ,  Jeait- 
rierin  Doria ,  l'objet  de  la  haiae  par- 
ticulière de  Fiefque ,  fut  poignardé  * 
le  vieil  André  Doria  ne  fe  fauva 
Qu'avec  peine ,  de  Fiefique  étoiî  1« 
maître 'dans  Gènes  ,  il  couçt  au  port 
pour  donner  •  quelques  ordres,,  il 
Veut  entrer -dans  une  galère  »  1*  plan- 
che glifle  ou  rompt,  il  tombe  dans 
le  mer ,  lé  poids  de  Tes  armes  l'empêr 
che  de  nager,  l'obfcurité  delà  nuit 
empêche  de  le  fecourir ,  il  éft  noyé* 
(1)  la  nouvelle  s'en  jépand,  elle 


•  (0  11  rinroit  que  zi%  va, 

y  y 
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>  .  glace?  kt  conjurés  9  elle  ranime  les 
9  H6*  défenfeurs  de  la  République»  la  cou* 
jaïÀûon  eft  étoutfée ,  les  Chefe  des 
conjures ,  forcés  dam  leu*s  dernier 
afyieV,  fubiffënt  le  fupplîce  *.  tes 
ifioin$  coupables  fout  bannis  de  {*&- 
.  ie*.    y      '  i  r  v      .  * 

De  la  conjuration  de.  Jean-Lout$ 
de  Fiefque,  naquit  celle  de  Jule  Cibo; 
celui  ci  paroîcxi'avoàr  été  qu'un  int 
crûment  aveugle  de  ;  la  vengeance 
des  de  Fiefques  ;  trois  frères  é\i  mal- 
heureux Jean-Louis,  bannis deXiê- 
nes  après  fa  mort ,  s'étbiem  retirés 
à  Rome ,  ils  engagèrent  Cibo  avec 
lequel  demeurait  un  des/trois  frères  * 
à  partir  pour  Gènes  ,  dans  l'inten- 
tion dWaffiner  André  ^1^  &  de 
*emettte  la  République  fous  les  lobe 
des  François  ;  ce  complot  fut  dé- 
couvert &  prévenu  vCibo  eut  la  tête 
tranchée*  L'hiftbire  de  ce  Jule  Cibo 
fi'eft  qu'une  fuite  d'outrages  faks  à 
la  nature.  Il  avait  commencé  par 
dépouiller  fa  mère  de  fes  biens  ;  le 
CârdînàTÇîbo'  ton  ofrclë  ,  qui  étoit 
attaché  aux  Impériaux ,  Rivait  fait 
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«rrptw  a  Pif* *  p^ce  qu'il  étoit  $jtt$- 2 
<ché.aux  F*at)Çfti$.  Jules  Cibo  alloit 
4^&&ncr:  A^fré,  Dpria  dont  il  avoit 
tp^kwéçG  (A)  ;  enfin  ce  fut  & 
-pœpj»  i*«yrç  avec  Jaquelle  il  s'étoit 
«*ScQ04ilJjB ,  qui  alja  Jp  déférer  &  qui 
pafl  fa  délation  le  coàduifit  à  réçhaf- 

,  Gtèpe?  rtvi*  ^vec<tranfport  Dori* 
échappé  nui^çrils  flu'jîls  n'avoir  cou- 
mqtifij  poitf  rayjwrt  rendu  libçs,, 
éUr  PWS  J$  deftin  de  U  République 
attaché  aux  jpurs  de  ce  grand  hon> 
*he  ,-&*JAe  ccut  f$»  jp$ir$,fous  jbat  pro- 
-te&OK  du  Ciel  ;eUejYpulut  pçprtwf 

fcoowçs^^  offrità  Poria-(fle  con£ 
coure  uae  cUade^e  te)  pour  .fa  dé- 
fend >  pQri&feîetta  la  proportion. 
m  Mes  faurs  nafopt  %ien ,  <fit-ij  t  fai 
•«tout  &it  p^if: votre : $>çrtjé t  Ci-. 

I    "'  ;;/-       '     ':'M      ■"         ?■/.:■-?«      ;    ;«f,- 

:  J*')  -Ociavitn  ,FWg,QK  wr  un  amour  pour  fa  pa- 
trie /dig»Td?Dotf*7a  voir  démoli  la  citadelle  otte 
Iôui$>U;  ty«t  titaccftftriiire  à  G*iWf  &  ttonttcé. 
«ofe^t  pu  fefervir  au  moins  pour  accroître  fqn  au- 
torité.On  appeUoirtcttt'citadçUe*  ^  ***  <fr  «K- 

.vvj 
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»  toyeris,  fi  je  vôu*  fuis  cher ,  nfc 
lS^    »■  détfùifez  poiàt  inon  Ouvrage.  On 
rnfîfta,  on  allégua  Intérêt  de  1*  sû- 
reté publique:  »>Xà  Sûreté  pbtàiqup, 
a  (Ht'ï>qna  ^  dépehd-môiTis'desyenl- 
o>.  parts  &  des  foldats  que  dé*  l'Union 
*  des  Citoyen^.  »  Tels  forent' tou- 
jours les  fentimens  &  les  aâion*  de 
4>6na.'  Ainfi '"  lèi  :/atterifcàt§  * 4»\  de 
"Fîéfques  &  de iGibô  né<  firent  que 
TëfTerrer;  fes  riééttls'  de:  H  tfciptlreflè 
Setitrié  le  Citoyètf  blèfrfaitéîïr>&  <a 
Patrie  recônnoîflarire.  *'■- 

,  O^  à  ^rétenidti  que  Ciko-'avoit 

eti ,'  tfïnfi  que  de'Fiëfque  »  dés  conf- 
érences fecree^[avèc  le*  Mifiiftres 
^lèàpartifani  dè'kFr^oé ,  relatt 
»  veulent-'  à  tout  ce  "prdfSt  'centre  Do* 
ria  ;  cela  peut1  être ,  irfàb  on  peut 
ra;îfonnaHemètitjdoufér  qu'ils  aient 
àppn>ûVér&fn  pf6jèt,&  fcn  péufc4flTu* 
m»  que  le  Roi  les  eoeâc  dé&ypuést 
L'alfafliiwie  n '-et oit  pasHinmoyenqui 
fut  à,  foûufâgéiTrançQÎsl/acfciWé 
de  douleur  &  d'infirmités,  s'occupoi* 
^prévenir Ja  gnerrç,  bien  loin  de  la 
fenouveller  ,,  fur  -tout  par  de  'fiwfc 


blaWes  voyes  ,  il  fortifioit  fes  fron-  * 
tiëres ,  iî  rétàfclifloit ~fe$  finances ,  îl    l  J"4^* 
pleucpit  (#n  (jls^^uifefoçgeoitaoint 
a  faire  égorger  un  grand  'homme 
dont  id  refpe<3$k  la  yie^i^ë, .  0*  h 
gloire**  y  [    ■'  ^V^i   \.  «'  '•    :^  ' 


-  •;  i  ' 
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Martin  Cornée  fAkgukhi  )Mort  dit 
Roi  £  Angleterre.  Mort  de  Ff&nçoh 
L  Parallèle  de  François  I.&dc  Char- 
les Quint. 

Lb  Ciel  réfervoit  encore  un  vio- 
lent chagrin  à  François  J. ,  celui  de 
Ïierdre  un  des  plus  fermes  appuis  de 
a  Couronne  &  de  n'ofer  le  venger; 
l'honneur  de>  fa'Maifon  Royale  & 
du  nom  François,  le  Comte  d'An- 
guien  ff&urut jiar  un'ajCcufent  fuf- 
peô.  IL^roit  àîa  Roche  Guyon  avec 
le  Dauphin"  &  ^ùdqûe*  jeunes  Sei- 
gneurs de  fa  fuite*  Dans  ce  ficelé 
guerrier  &  parmi  cette  nobleflè  mi- 
litaire les  moindres  Jeux  étoient  une 
image  de  la  guerre  ;  l'exemple  de 
Romorentin  en  15*21.  (i)p'avoitpu 
corriger  un  ufagë  qui  tenoit  tant  aux 


(i)  Yftir  le  chapt  2*  du  Kv«  u 
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mœurs.  On  fc  partagea  en  deux  ban-  — - — ^.<SL~ 
ikes  ,  on  forma  une  efpéce  de  fiége  ;  *  * 
on  choifit  une  maifoa  que  les  uns 
attaquèrent ,  quêtes  autres défendjfc- 
Tent  ;  on  combattoit  avec  des  pelo- 
tes de  neige  «i  mais  on  ne  s'en  riait 
pas  à  ces  innocentes  armes»  Le  Comp- 
te d'Anguien  foutenoit  le  fiége ,  it 
-fit  une  fortte  ;  une  main  ou  bien  im- 
prudente ou  bien  coupable  jetta  par 
ia  feàétre  un  coffre  qui  tombai  fur  la 
tête  dii  Comte  d'Afcguien  ;  ce  Prian- 
te en  mouràt  après  avoir  langui 
quelques  «jours.  Onïgnota&c  on  vour 
lut  ignorer  d'pà  le  coup  étbit  pourri* 
on  foupçonna  violemment  un  Sei- 
gneur ItaHen  nomme  Corneille  ~dë 
BenrivogKo ,  qui  avok  eu  quelques 
démêlés  aOez  y  ifs  avec  le  Prince  ; 
mais  le  Roi  ne  voulut  point  que  l'au- 
teur du  coup  fût  recherché ,  de  peur, 
dit-on ,  d'avoir  le  mortel  chagrin  de 
yoir  le  Comte  d'Atimale  &  le  Dau- 
phin  même  impliqués  dans  cette  af- 
faire. Se  peut-il  que  cet  affreux  foup* 
çon  contre  fou  propre  fils  ,  (bit  en* 
tré  dans  Tame  du  Roi?  Se  peut-ii 


5j7£    ■  *     JÏLSToniB  i 
55^  qu?il  ait  été  légitime  ?  Il  pâroît  dé- 
l54fi.    menti  par  toute  la  vie  du  Dauphin, 
qui  régna  douze,  ans  avec  gloire.,  & 
qlii  mon  «a  des  vertus  fur  le  Trône  ; 
^ùantan  Gomte  d'Aumale,  depuis 
iD-ucdë  Guifet  iî  ftxt  la  vi&ime  d'un 
•aflàffinat  {i)  ;  mais  n'étoit-il  pas  in- 
capable. (L'en  commettre  (2)  ?  Tous 
-deux,  pbuvoîem  êare ,  jaloux  de  la 
•glpire  du  Cqmte  d'Ahgoien  ,  mais 
ad'étoit  fans:  doute  la,  noble  :  jaloufie 
4é  iFlion neur.  Qitoiqu'il  en  foit ,  il 
«ft  sûr  que  François  I.  empêcha  les 
pourfuites  qu'on  aurait  dû  faire  pour 
tViengçr  :1a  mort  de  ce  jeune  fiérps  , 

5:,     '     >',     ~.      /    \.     ".<,.,    ;    -.,;',  .«    ...•.-, 

%  ^(jJ)Ufut4i(ïaiÇné«ii^égîB:d?Orlca$se»j]f<s.p^ 

Tolfrotde'Méré.  «    _•      '.  , 

t  •       ■  •  *  v    ^  I  v  •  ."'""/■.     <•;       .  t     ..   ♦  • 

(2)  On  n'ofepas  ici  prendre  le  ton  affirmant*;  car 
îî  parotr  que  ce*Diic  de  C^uife  voulut  faire  afiàffiner 
parle  Roi  Françoir  U/le  Roi  de  Navarre»  frère  du 
Comte'  d'Anguien.  Il  voulue  auffi  faire  périr  le 
Grince  dcCWdé  Itfnf  frété  Par  un  échaffatit,  fî pont* 
tant,  tous  {et  çonfejlî;  viojén^  ne  .dpiyeût  pas  <trf 
imputés  au  fougueux  Cardinal  de  Lorraine,  plutôt 
Çd'àiré&ièrenx  Duc  de  Ouifei  U  parois  cèpé»j!ant 
^e  fofcs  François,  il.  &  Çl>arles;lX..;le«  ^ifeorfief 
civiles ,  la, fureur  des  guerres  de  Religion ,  l'arao*- 
tîon:  du  gouvernement;  nvê'èrèht  bien  dît  timbre* 
,i«x briiiantet.vcrtU4.de ce X>uç%    ».   ;    >        *♦.:;, 


PE  François  I.    473 

fi  elle  ëtôitî?ouvra£e  du  crime  &  de ^  — 

Penvie.  Après  tout  il'ne  fit  dans  l'af-  lS¥>* 
faire  du  Comte  d'Aùguien*  que  ce 
qù'iPavplt  Ait  dans  la  fienne-ptopre;; 
jâniâte  il'  itfâfroit  voulu*  fâvbir  dé 
quelle  fhàîn  étoit  parti 'te-  tifon,  quf 
Piavôît  blèflfë  àRorriorentin.    '    '  *  •  : 

Depuis  là  conclusion  de  la  paix:     1JT47* 
avec  ^Angleterre ,  François  I.  avoir, pàq*cs  te  10 
affémëm?  Repris  fon  ancienne  amitié  Avril\ 
pfour  Henri  VIII. ,  &  cefut  encoi«  ^uTo°o« 

MB :  fcofaf*  'de^fcûdrè  pOW  lui   qwe  1*  avant  Pâqne» 

îitort  d(Tce'Prirtee(*) dotltii  recto le 't\ **"': 

,.     -     '      ...  '  y  ^1        Belcaf.hr* 

la  nouvelle  au«  commencement  de  24. n.  «. 
l'année  il  j«#7.  Ilcfttt  aVoir  perdu  utt  s:eidan,Com- 
frère  &  tiiilatoî^^)  »  il  avait  oublié  ■««•L  »■« 
tous  fes  càpiïces  poiur*ie  fe  fouVeniff 
tfte  dés' îiaifiihs  qii'ik- avoienc  eues; 

•»'•-''     .',  < ■   *  /' '  '  «       /.::,•.*••    V  •  s-*' 

? p-Ti — T-^ ; — -    ir  :% — i rr 

_  fi)  Henri  VIII.  mourut  le  if.  Janvier  1547. 
■  "\\)  il  l'appellott  toufcmrs  :  Nûtrttr¥s^hêf&  trh~ 
qmé  àmjhft ,  etttftn ,  rtpitfrç  fS.ferzétptt  ami  (  ja- 
mais on  ne  fur  moins  j>?raéWf  1*  que  le 'fut  ftenrï 
Vttl.  WtsfefàUiàneH^^Wr  Mit  *?èclà  FiWe  } 
SraQCcroMppeUôi?  j i^-Ajïi**#fle  Bftulen  UReynt 
fa  bonne  (atur.  Toutes  Tes  inftritCtîqns  pour  l'Angle». 
teWe'fcm  'aftétaèrièf-i'fifttotffet  lettres  ^  Hen*l 
VilUTtiptrent  l*ten4rc(Te  f.  il  l'appelle  dans  quel* 
^nes-unes  U  ipedUnr  frtre  (Sf  ami  fn'H  mt  en  rt 
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— ^  ±-±  François  ne  haïflçit  que  Charles- 
l5Yl*  Quinte  parce  que  la-  continuité  de 
fes  mauvais  procédés  &  l'atrocité  de 
quelques-uns  l'y  avçifç&  forcé* 
Quand  par  fantaifie^  par  fédudion 
ou  par,  d'autres  motift  Henri  VIII, 
s'armoit  contre  la  France  ,  ï>an- 
-  çois  fe  défendoit  fans  le  haïr  ,  &  plal- 
gnoitfonaveuglement.Maisilaimoit 
m. ingrat»  He&r*  VIII.  étoit  trop, 
jaloux  ,de  François  pour  l'aimer  ;  U 
avoit  pquî  lui  cette  hain«  fecrette  j 
cette  haine  d'infynâ ,  qu'on  ne  s'a- 
voue pa$  toujpuE3  » ,  qu'on  ignore 
quelquefois  &  qyi  a^neft  que  plus 
vive,  cette  haine  jqfte  François  L 
avoit  eue  p  wrCHar^Quint  rava^ç 
même  qijélw  gûerrWt^ftîTçnt  enve« 
aimée  &  que  les  mauvais  procédés 
Peuflent  juffifiée.  Tout  cela  n'èft  que 
trop  naturel.  Henri  VIII.  étoit  fur 
le  Trône ,  avait  fait  des  conquêtes  « 
avoit  gagné  la  bataille  de  .  ftMine- 
gafte  avant  que  François  parvîntrà  la 
Couronne.  François  règne ,  îjeiiri 
eft  écKpfé  ;  cela  ne  fe  pardonne 
point  V  de  François  ET  ne  le  pardon* 
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tta  pas  davantage  à  Charles-Quint.  - 

François  étoit  devenu  le  Héros  de  lSJil* 
l'Europe ,  Charles  >  à  peine  forti 
de  l'enfance ,  à  peine  connu  fe 
montre ,  difpute  l'Empire  ,  l'ob- 
tient &  accable  fous  le  poids  de 
fa  puiflance  la  gloire  de  Ton  illuftre 
rival.  D'après  ces  circonftances  ,  - 
Charles-Quint  nuifoit  beaucoup  à 
François  I.  &  le  haïflbit  peu  ;  Fran- 
çois le  haïflbit  &  aimoit  Henri  VIIL 
dont  il  étoit  haï. 

Ce  principe  caché  de  jaloufie  ex- 
plique feul  toute  la  conduite  de 
Henri  VIIL  à  l'égard  de  François  I. 
Il  voit  ce  Prince  à  peine  monté  fur 
le  Trône ,  courir  à  la  conquête  du 
Milanès  ,  il  cherche  à  traverfer  cette 
expédition;  pendant  la  guerre  de  N 
1 52.1*  ileft  plus  contraire  que  favo- 
rable à  François  I.  Pendant  fa  pri* 
fon  il  prend  la  défenfe ,  parce  qu'a- 
lors devenant  le  proteâeur  d'un  Roi 
malheureux ,  il  reprenoit  la  fupé* 
riorité  perdue.  François  rentre  t- il 
dans  l'éclat  de  fa  gloire ,  le  cœur  de 
Henri  s'cloigue  &  fe  mi**  Pan»  U 
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■  guerre  de  1 536;  Henri  récemment 

1 J47»  comblé  des  bienfaits  de  Frartçois  I. , 
uni  avec  lui  par  lesplus  puiflans  inté- 
rêts, fe  contente  de  nepoint  lui  nuire 
&  ne  le  fert  pas  ;  dans  la  guerre  de 
1  $42.  il  fe  tourne  contre  lui.  Fran- 
çois toujours  égal  &  fidèle  lui  par- 
donna tout ,  comme  un  ami  indul- 
gent pardonne  les  torts  d'un  ami 
injufte  ;  il  l'afai'a  vivant,  il  le  pleura 
mort ,  il  lui  fit  Faire  un  Service  à  No  • 
tre-Dame ,  quoique-Henri  fût  mort 
féparé  de  l'Eglife  Romaine  ;  Marie 
fa  fille  au  contraire  défendit  expret 
fément  de  prier  pour  lui  ,  défenfe 
aflez  conféquente  peut-être  ,  mais 
dure  ,  dénaturée  &  qui  ne  devoit ja- 
mais fortir  delà  bouche  d'une  nllç* 
On  fent  que  cette  PrinceflTe  nourrie 
au  milieu  des  affronts  &  des  cha- 
grins de"  Catherine  d'Arragon  fa 
mère ,  croyoit  avoir  acquis  le  trifte 
dtoit  de  haïr  uri  père  dont,  elle  n'a* 
véit  connu  que  la  tyranflie&  le?  in- 
juftices.     '•'"  «'    ••    . 

François  était  à  peitçrès  de  même 
*  85e  que  Henri  VÛL  y  circoofta^çe 
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qui  jointe  à  fes  infirmités  ,  ne  con-  ■ 
tribupit  pas  peu  à  lui  rendre  la  mort  '  ^ 
de  ce  Prince  douioureufe.  On,  trou* 
voit  entr'eux  une  aflez  grande  ref? 
femblance  dans  la  taille  &  dans  le? 
traits  ;  ils  étoient  aufli .  dit-on  ,  de 
même  compléxion  f  c'eft-à-  dire  que 
tous  deux  aimoient  les  femmes  , 
goût  trop  naturel  &  trop,  général  . 
pour  distinguer  perfonnfe.»  autres 
ment  que  par  le  degré  ;  mais  Henri, 
amant  féroce ,  époux  cruel ,  traitoit 
les  femmes  en  vidâmes  dévouées  à 
fes  plaifirs  defpotiques  :  François  I* 
galant  ,  foible  &  tendre  ,  favoit  re£ 
pefter  fes  femmes  &  fes  maîtrefles,, 
&  fe  livroit  même  un  peu  trop  à  ce 
plaifir  fi  doux  &  fi  dangereux  d'ê- 
tre gouverné  par  ce  qu'on  aime.  Les 
caractères  des  deux  Princes  ne  fe 
reflembloient  ppint.  François  étoit 
gai ,  doux  &  bon  ,  il  n'avoit  rien  de 
la  violence  &  des  fombres  fureurs 
de  Henri  (1)  ;  tous  deux  s'affaiflfè- 

(  1  )  V  oye^le  détail  de  fo*  cruauus  dans  beau- 
catre  qui  k*$  à  laflèmblées  en  peu  de  roots.  L.  24* 
n.  33»  &  dans  les  divers  Hilionens  d'Angleterre  & 
de  France. 
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r"""*"""  retjt  &   tombèrent  avant  le  teras. 

[  f47#  Henri  étoit  devenu  fi  monftrueufe- 
rnent  gros  &  pefant ,  qu'à  peine 
pouvoit  il  pafler  par  les  portes  de 
fes  appartenons ,  &  qu'il  lui  étoit 
impoflible  d'en  monter  les  degrés; 
on  n'ofoit  pas  même  rifquer  de  le 

Îorter,  on  l'élevoit  avec  des  poulies. 
1  mourut ,  dit-on  ,  dé  l'inflamma- 
tion d'un  chancre  qu'il  avoit  à  la 
cuifle. 

François  n'avoit  jamais  été  par- 
faitement guéri  de  la  maladie  qu'il 
avoit  eue  à  Compiegne  en  1539» 
Sa  décadence  depuis  cette  époque 
fut  toujours  plus  ou  moins  marquée; 
mais  depuis  la  mort  de  Henri  VIII. 
fes  maux  s'aggravèrent,  fes  cha- 
grins redoublèrent ,  on  le  voyok 
toujours  trifte  &  morne ,  les  peu- 
fées  tournées  vers  fa  fin ,  fe  croyant 
frappé  avec  Henri  VIII.  s'arrachant 
avec  peine  à  cette  idée  ,  &  s'y  re- 
plongeant par  un  penchant  naturel  ; 
il  fe  livroit  pourtant  encore  aux 
foins  du  Gouvernement  avec  at- 
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tention  ,  mais  fans  ardeur  &  fans  «-  ■   ■    ■ 
plaifir(i).  *H7' 

.  Vers  le  commencement  de  Fé- 
vrier 1 54,7.  une  ficvrelente  vint  an- 
noncer au  Roi  la  fin  de  fa  cprrièrew 
Il  voulut  fe  raidir  contre  le  mal  ^  il 
efpèra  le  diflîper  par  l'exercice  delà 
chafle  qu'il  avoit  toujours  aimé  » 
mais  il  y  chercha  en  vain  l'attrait 
qu'il  y  trouvok  autrefois.  Les  mai- 
fons  de  piaifance ,  dont  le  féjour  l'a- 
voit  le  plus  flatté,  lui  devenoient  in- 
fîpides,  L'inconftance  ,  fuite  du  dé- 
goût &  de  la  défaillance  d'une  ame 
qui  n'a  plus  la  force  de  s'attacher  à 
rien ,  le  faifoit  errer  de  maifon  en 
maifon  ,  toujours  chaflant ,  mais  tou- 
jours malade ,  ayant  tous  les  foirs  des 
redoublemens  de  fièvre ,  perdant  fes 
forces  à  vue  d'oeil  par  les  efforts  mê- 
me qu'il  faifoit  pour  les  recouvrer* 
Ce  fat  ainfl  qu'il  courut  à  Saint- 


(t.)  Franco»  1.  furvécat  aflêx  lonç-temi  Henri 
VIII.  pour  faire  avec  Edouard  VI.  fon  fils, un  traité 
qui  fixa  les  limitet  du  Comté  de  Boulogne  refticué 
à  la  France  par  la  dernière  pai*. 
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—  ûermain  , à  laMuette ,  à  Villepreux, 

1 54H%    à  Dampierre ,  puis  à  Limours  dans  le 
Hurepoix,oùil  vouloit  pafler  Je  car- 
naval ,  &  où  il  ne  pafla  que  deux  ou 
trois  jours ,  puis  à  Loche  eu  Tou- 
raine  >  où  il  fit  un  féjour  plus  long , 
mais  le  mal  qui  Paccabloit  de  jour 
»      en  jour  ,  l'obligea  de  reprendre  la 
route  de  Saint-Germain  ,  fon  habi- 
tation la  plus  ordinaire  &  où  il  étoit 
le  plus  environné  de  fecours  :  il  pafla 
p^r  Rambouillet ,  où  il  comptoir  ne 
Wém.  de  ^«^oucher  qu'une  nuit.  Un  peu  de  plai- 
iir  qu  il  eut  ou  qu'il  crut  avoir  a  la 
chafle  dans  ce  pays  »  lui  perfuadaque 
ce  féjour  lui  feroit  plus  favorable  # 
il  réfolut  d'y  refter ,  bientôt  la  mala- 
die l'y,  força ,  la  fièvre  augmentoit 
avec  fureur ,  les  douleurs  de  fon  ul- 
Beicara.25.  cère  devinrent  plus. aiguës  &  plus 
m  u  infupportables .  il  fuccomba  ,  il  fe 

sieWan ,    fcntit  frappé  à  mort.  Des  fentimens 
Commcntar.  chrétiens    remplirent  fes  derniers 
" 19'         momens  ,  il  reçut  les  Sacremens  de 
i'Eglife  avec  une  piété  que  ni  la  vo- 
lupté ni  l'ambition  n'âvoient  jamais 
étouffée  eoliiii 

*     ■  Il 
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H  n'abandonna  pas  le  foin  de  fes 

lujets  3.  fa  dernière  heure  ,  il  recom-  1  $qrj% 
maqda  tendrement  à  fon  fils  de  les 
foulager,  de  diminuer  les  impôts* 
Ceft,  dit-on,  un  confçil  que  les 
&oi$  donnent  plus  volontiers  en 
mourant  à  leurs  fuccefieurs  qu'ils  ne 
le  prennent  pour  eux  de  leur  vivant  ; 
il  faut  convenir  au  moins  que  Fran- 
çois I,  à  peine  jouiflant  de  la  paix  » 
n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  d'exé- 
cuter lui-même  ce  qu'il  recomman- 
doit  à  fon  61s. 

Il  eft  fâcheux  pour  la  mémoire  ou 
de  Montmorenci  ou  du  Roi ,  que  le 
reflentiment  de  ce  Prince  ait  été  jus- 
qu'à confeiller  au  Dauphin  de  ne 
point  rappeller  ce  Minime  $c  de  ne 
s'en  jamais  fervir. 
,    Mais  le  confeil  (  1  )  qu'il  donna 

(1)  Ceft  à  propos  de  ce  Confeil  que  Charles  IX* 
"fit  ce»  quatre  vert. .  '       ■ 

Le  ioi  François  ne  faillit  point , 
Quand  U  prédit  que  ceux  de  Guife 
Mettroient  fca  enrans  en  pourpoint 
~  fittouffesTajetlcnchemUê* 

Tome  V.  X 
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—  encore^  fon  fils  de  contenir  l'ambi- 
'547*    tion  des  Guifes  &  de  ne  leur  point 
laitier  prendre  trop  de  part  aux  af- 
faires ,   mérkoit  peut  être  quelque 
attention  ;  s'il  eût  été  fuivi -,  les  re~ 

^  gnes  des  trois  fils  de  Henri  II.  au* 
roieatvraifemblablement  été  moins 

•     orageux. 

Le  Roi  rendit  au  Cardinal  de 
DTournon  ,  &  fur  -  tout  à  l'Amiral 
d'Annebaut ,  le  témoignage  le  plus 
flatteur ,  il  fit  plus  que  vanter  ce  der- 
nier, il  le  récompenfa;  le  généreux 
<f  Annebaut  s'étoit  appauvri  dans  le 
commandement  des  Armées  $  dans 
le  Miniftère  $  le  Roi  par  fon  tefta- 
ment,  lui  donna  cent  mille  livres» 
femme  considérable  peur  le  temps  , 

{jréfent  ineftimable ,  ait  M.  de  Thou, 
i  l'on  confidère  la  main  qui  le  fit  & 
le  motif  qui  le  fit  faire,  Belleforet 
dit  c^ue  François  I.  recommanda  en- 
core à  fon  fils ,  Grign^n ,  longue- 
val  ,  le  Capitaine  Paulin ,  &  le  Secré- 
taire d'Etat  Bayart. 

Telle  étoit  alors  l'économie  pu<- 
fclicjue,  que  François  I,  malgré  de3 
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guerres  continuelles  &  Couvent  mal-  ■  ■  "'"- 
heureufes ,  malgré  une  magnificence  l  f  47* 
inconnue  à  tous  fes  prédécefleurs , 
.dans  fa  table ,  dans  fes  fêtes ,  dans  fes 
jbâtimens ,  dans  (es  plaifîrs,  dans  fes 
établiffemens  politiques ,  militaires , 
littéraires ,  laifla  dans  fes  coffres  qua- 
tre cent  mille  écus ,  (  fomme  alors 
immenfe  (  toutes  dettes  courantes 
payées ,  &  le  recouvrement  de  trois 
mois  de  fes  revenus ,  reftant  tout  eji* 
tier  à  faire. 

Il  eft  prefque  fuperflu  d'obferver 
que  les  favoris  du  nouveau  règne  eu- 
rent bientôt  diffipé  ces  tréfors,  Se 
qu'aucun  des  confeils  du  Roi  mou- 
rant ne  fut  fuivi  (1). 

François  L  mourut  le  3 1.  Mars 
1/4.7.  à  peu  près  au  même  âge  que 
Louis  XII.  fon  beau -père ,  c'eft-à* 
dire ,  à  cinquante- deux  ans  &  demi. 
Son  règne  fut  de  trente-deux  ans  te 


(1)  Montràorenci  fût  rappelle  6c  mit  avec  Ici 

Guifet  à  la  tête  des  affaires.  L'Amiral  d'Annebauc 

*  &  le  Cardinal  de  Tournon  furent  exclus  du  Confeil , 

Bayarc  fit  mit  en  prifon  ;  les  autres  favoris  du  regoc 

pcwdent  Jurent  pou  leiBQJaf  nétjlig eu 
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trois  mois  ;  les  corps  du  Dauphin  & 
*H7»  du  Duc  d'Orléans  n'étoient  point 
.encore  inhumés ,  le  père  &  les  deux 
fils  furent  mis  enfemble  dans  le  tom- 
beau de  leurs  ancêtres -à  Saint  -  De- 
Hekit  àe  la  nis.  Le  coeur  &  les  entrailles  du  Roi 

S^dlpSm"- *ircnt  Portés  *  Hautes -Bruyères, 
cois  1.  par  le  Couvent  de  l'Ordre  de  Foritevraud 
bauuBg"  dans  ieDiocèfe  de  Chartres.  Les 
ée  rdrdredc  deux  çaifles  (1)  qui  les  contiennent, 
Fonte vrattd#  font  enferm^es  dâns  une  colonne  de 

marbre  blanc  que  Henri  IL  fit  éle- 
ver devant  la  grande  grille  du 
Choeur. 

Charles-Quint  &  François  t.  s'et 
timpient  l'un  l'autre  malgré  eux  , 
autant  que  la  poftérité  les  eftime. 
Charles  a  furvécu  François,  il  étoit 
trop  jufte  ou  trop  habile  pour  refa- 
fer  a  un  rival  mort  lé  tribut  d'éloges 
flu'il  lui  devoir.  Qud  Prince  *  s'écria- 


-  (x)  Ainfi  Louis  Bcurier  fe  trompe,  lorsqu'il  dit 
danafon  Hiftoire  du  Monaftère  desCélcftins  ,  qu'il 
n'y  a  que  les  entrailles  de  François  1  àHaatet-Bruyé» 
tes ,  &  que  le  cœur  eft  aux  CéleAini  dans  ia  «ave  de 
MChapcUed'Otléw. 
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t^il  d*un  ton  de  refpeâ&  de  douleur,  f 
ffeei  grand  Prince  la  France  vient  de    lJ41% 
perdre  l  Je  ne  fais  quand  la  Nature  en 
fourra  produire  unfèmblable. 

Cette  nouvelle  parut  l'accabler  i 
fa  gloire  en  effet  alloit  perdre  de  fort 
éclat  à  la  mort  de  François  I. 

Deux  grandes  nations  ,   deux 
grands  Princes  que  la  rivalité  anime, 
forment  toujours  un  beau  fpe&acle 
dans  PHiftoire    Cette  rivalité  en-* 
flammé  les  pallions ,  déployé  les  t»- 
lens ,  met  en  mouvement  tous  les 
feflbrts.  Dans  ce  fens  un  ennemi  eft 
quelquefois   plus  utile  qu'un    ami* 
Charles -Quint  &  François  J.  ont 
peut  être  l'un  à  l'autre  l'obligation 
d'avoir  été  grands  ;  ils  ont  eu  l'un 
fur  l'autre  divers  avantages*  Le  prin- 
cipal trair  de  leur  caraâère  paroîc 
avoir  été  dans  Charles-Quint  la  fi* 
nèfle,  dans  François.!,  la  franchife. 
Tous  deux  ont  fait  de  grandes  cho- 
ies, mais  Charles  Quint  s'eit  permis 
des  aâions  malhonnêtes  ,  &  Fran- 
çois I.  a  fait  bien  des  fautes.  Qui 
peut  excufer  le  fupplice  de  Semblant 

Xiij 
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—  r  çay ,  Poppreffion  de  Bourbon  auto— 
:IX47»  rifée  ou  foufFerte  ,  les  Généraux 
nommés  par  l'amour  &  traverfés  par 
la  haine ,  le  flux  &  reflux  de  l'auto- 
rité incertaine  &  fi  Couvent  dépofée 
en  des  mains  étrangères  K  les  intri- 
gues de  la  Duchefle  d'Etampes  dans 
la  campagne  de  1544*  impunies  & 
même  ignorées ,  les  Miniftres  placés 
&  déplacés  au  gré  du  caprice ,  &c  ? 
Mais  qui  peut  ne  pas  détefter  le 
meurtre  de  Merveille,  Faflaffinatde 
Rincon  &  de  Frégofe  ,  &  ce  tiflii  de 
bafles  fourberies  qui  accompagnent 
le  paflage  de  Charles  V*  par  la 
France  ? 

Si  l'on  compare  les  deux  Princes 
en  qualité  de  guerriers ,  la  fomme  de 
leurs  exploits  paroît  à  peu  près  éga- 
le ;  ceux  de  François  I.  ont  pour- 
tant plus  de  réputation.  Ses  premiers 
<pas  dans  la  carrière  eurent  un  éclat 
qui  fe  répandit  fur  toute  fa  vie,  & 
qui  fefoutint  dans  le  malheur  même. 
La  vidoire  à  vingt  ans  illuftre  tou- 
jours. Charles  Quint  entra  ou  du 
moins  fe  dilHnfua  tron  tard  dans 
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cette  même  carrière.  Sa  première  —  ■  ■ 
expédition  importante,  eft  celle  de  l^^H* 
1532.  contre  les  Turcs  ,  car  il  faut 
compter  poux  rien  ce  moment  où  il 
paroît  à  V  alenciennes  eri  1 5  2 1 .  pour 
Fuir  devant  le  Roi  i  &  cet  autre  mo- 
ment où  il  échoue  devant  Bayonne 
&  reprend  Fontarabiepar  latrahifoi» 
d'un  lâche.  L'expédition  dé  Tuftis 
en  1536.  eft  le  premier  exploit  de 
Charles-Quint  qu'on  puifle  mettre  '  n 
en  parallèle  avec  la  bataille  de  M»- 
tignan  >  mais  certainement  il  vaut 
mieux  avoir  gagné  la  bataillé  de 
Mulberg  que  d'avoir  pefdu  celle  de 
Pavie,  En  tout  Gharles-Quint  étoit 
peut-être  plus  Général  &  François  Ir 
plus  foldat.  Ce  partage  des  faleris 
militaires  entr'eux  eft  même  confor- 
me à  leurs  caraâères ,  l'un  réfléchi 
&  appliqué ,  l'autre  bouillant  &  im- 
pétueux. 

Quant  l  la  politique ,  o&  ne  peut 
le  diffimuler  que  la  fupériorité  ne 
foit  toute  entière  du  côté  de  Char- 
les-Quint. U  conquit  ou  garda  tout 
ce  que  fon  rival  lui  dilf  uta  ,  il  otn 

Xiv 
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1  tint  l'Empire ,  &  s'empara  du  Mila^  " 

1 J47»  nès  ,  il  conferva  le  Royaume  de* 
Naples  ;  il  ne  dut  point  tous  ces 
fuccès  à  une  fortufie  aveugle ,.  mais* 
à  une  conduite  fage ,  à  des  mefufe* 
bien  prifes ,  à  des  moyens  propoiV 
tiennes  à  leur  fin  ;  heureux  &  véri- 
tablement digne  de  fon  bonheur  „  fv 
la  fraude  n'avoit  pas  trop  fouvenr 
préfidé  au  choix  de  ces  moyens.? 

IJ:  eut  fur- tout  la  fciënce  des  Rois,* 
Part  de  connottre  les  hommes  ;  on1 
vit  toujours  à  la  tête  de  fes  armées1 
les  plus  grands  Généraux  de  L'Euro-^ 
pe;  fes  Miniftres  nelegouvernoiént 
point  &  il  les  employoît  toujours  aux  ' 
chofes  auxquelles ;  ûsr  étaient  prô-f 
près  ;  il  connoiflbdt  &  fes  fujets  & 
tes  étrangers  ;  il  favoit  que  Bourbon 
étoit  un  Héros ,  que  Saluces  n'étoit? 
qu'un  traître ,  il  le  fert  de  Bourbon; 
pour  vaincre  &  de  Saluces  pour  tra- 
nir.  Bourbon  fcftuft  Heures  i"  mais  c'eft 
un  François  ré&gié;  il  lui  donné 
pour  furveillantJ  le  jaloux  Péfcaire , 

Ïrefque  fon  égal,  mais  Bourbon  & 
efeaire  font  ambitieux  &  peu  fidé^  ' 
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lies ,  il  leur  donne  pour  furveillant  à  ■*- 
tous  deux  le  fidèle  &  utile  Lannoy.    *Jxr 
Il  enlève  à  la  France  &  les  laMarck 
&  Sickinghen  ,  &  ce  fublime  Bour- 
bon &  le  Prince  d'Orange  &  André 
Doria ,  les  plus  grands  hommes  de  ce 
fiécle ,  François  I.  lui  enlève  i'obfcuc 
Prince  de  Melphe.  r> 

Charles -Quint  avoit  encore  fur 
fon  rival  un  grand  avantage ,  celui 
de  Ta&ivité  &  de  la  confiance-  Fram- 
çois  I.  a  des  momens  d'éclat  qui 
éblouiflent ,  mais  il  a  de  longs  inter- 
tervalles  de  fommeil  &  de  langueur* 
Charles -Quint  n'en  a  pas  un.  Sans 
cefle  il  agit ,  il  prépare ,  il  exécute  r 
il  intrigué ,  il  divile,  il  court  en  Al* 
lemagne,  en  Italie  ,  en  Efpagne,  il 
contient  les  grandes  PuifTances ,  il 
foumet  les  petites ,  il  les  enchaîne 
toutes  par  fes  négociations.  « 

Bayle  obferye  que  ,  puifquVniv  ft 
lîguoit  plus  fbuverit  cohfre*  François 
I.  que  comrè  dfcarîfes  Quàfft  ;  tliat* 
tàit  quefFranÇôis  Ivpdirâtplus  redou- 
table ;  mate  c'&'oit  ^Empereur,  qui 
avoit  k-taleœ  dete  &ife  eftfir^k  ife* 
doutable*  Xv 


4po  Histoire 
y^*— — '  D'ailleurs  ces  ligues  ne  prouvoienc 
lS4iï*  pas  toujours  qu'on  redoutât  la  puif- 
fance  de  ceux  contre  qui  elles  le  fai- 
fbtent  ;  après  1*  défaite  des  de  Foix 
&  l'expulfion  des  François  en- 1*52.2% 
l'Italie  entière  fe  ligue  contre  eux  ; 
•raignoit-elle  plus  alors  François  I. 
chatte  &  détruit ,  que  l'Empereur 
maître  du.Milanès  &,du  Royaume  de 
Naples?  Non.,  mais  elle  lecroyoit 
plus  sûre  de  fon  repos  en  rampant 
paifiblement  fous  le  vainqueur  qu'en 
prêtant  avetc  effort  la  main  au.  vaincu 
pour  le  relever. 

Henni  VIII.  à  ta  vérité  fe  ligue 
plus  fouvent  avec  Charles  V.  qu'a- 
vec François  I.  nous  en  ayons  déjà 
dit  la  raifon ,.  d'âilleuris  il  croyoit 
avçir  des  prétentions  fur  la  France» 
&  il  favoit  bien  qu'il  n'en  avoit  ni  fut 
l'Italie ,  ni  fur  ^Allemagne ,  ni  fur 
fjEipagne. 

ù  Aiuèft*  Chartes  Qitfw^qitpar* 
ti  &  de  la,pujfTance  d?  foftjfival  qu'il 
exagéroit  pour  lui  nuire  ,  &  de  fa 
propre  pumançe  qu'il  favpit  montrer 
a4>*9po*p$>  gEfcny^jQêr  ceux,  que  fes 

V  -1»  .i-:».-. 


de  François  I.    '4^1 

intrigues  n'auroient  point  féduit.      - 

Mais  Frapçois  I.  eft  "bien  fupé-  x547# 
rieut  à  fon  rival ,  lorfqu'il  défend 
contre  lui  la  Provence,  &  Bayle  a 
raifon  d'obferver  qu'il  eft  plus  gU>- 
rieux  à  Franco»  I.  d'avoir  fu  con- 
ferver  fon  Royaume  dans  les  con* 
jonéhires  où  il  s'eft  trouvé,  qu  aChar- 
les-Quint  d'avoir  fait  fes  autres  cou* 
quêtes y en  échouant  dans  celle-ci,  ' 
malgré  tous  les  avantages  que  luiprov 
curoientfapuifTance  &  fes  intrigues. 
François  I.  eft  fupérieur  encore  à 
Charles-Quint ,  lorfqu'il  l'avertit  de 
la  révolte  des  Gantois  ,  lorfqu'il  lui 
livre  le  paflage  dans  fes  Etats  pour 
aller  les  foumettre ,  lorfqu'il  pardon- 
ne aux  Rochelois  révoltés,  lorfqu'il 
n'oppofe  que  de  la  modération  à  la 
fcène  fcandaleufe  de  Rome, &  lorf- 
que  décrié  dans  toute  l'Allemagne 
par  les  calomnies  de  l'Empereur ,  il 
ne  s'en  venge  qu'en  comblant  de 
bienfaits  les  Négocians  Allemands. 
^  Enfin  François  I.  eft  au  moins  l'é- 
gal de  Charles-Quint  pour  les  talens 
militaires  %  U  lui  eft  inférieur  pour  les 

Xvj 
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-  talens  politiques  ,  il  liii  eft  très  iupé* 
"7€  xieur  pour  les  vertus  ,  fon  infériorité 
même  en  politique  étoit  en  partie 
l'effet  d'une  vertu ,  de  la  délicatefle 
fur  le  choix  des  moyens. 

Dans  ce  parallèle  nous  n'envifar» 
geons  François  I.  que  relativement 
à  l'ordre  politique  &  militaire  ,  ob- 
jet de  cette  première  partie  ;  c'eftle 
point  de  vue  le  moins  favorable  à  ce 
Prince.  L'Hiftoire  des  Lettres  &  des  ■ 
Arts  le  montrera  dans  un  plus  beau 
jour  ;  elle  lui  aflurera  fur  fon  rival  & 
fur  tous  les  Souverains  de  fon  tems, 
une  fupériorité  inconteftable  ,  qui 
fera  peut  être  encore  confirmée  par 
divers  traits  de  fa  vie  privée. 

Fin  de  f  Hi/?oiro 
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-Droits  fur  leRouifilloo  (1)  &fur  te 
1-         «       Luxembourg. 

y      i0..DroityfurléRouJJïU.oh.     j 

JUfqu'au  temps  de  Jean  Roi  d'A» 
ragon ,  pèr*tte  Ferdinand  le  Catho» 

(1)  On  joinc  ici,  malgré  Wloignement  ...le  &•■& 


45*4  DffsBRTArrcrsrs: 
Iique,  la  France  ne  difputoit  au* 
Rois  d'Arrago»,  relativement  aux 
Comtés  de  Rouffiilon  &  de  Cerda- 
gne  ,  ni  une  pofferfron  immémoria- 
le ,  ni  des  droits  à  peu-près  tek  qu'en  a 
ont  la  plupart  des  Souverains  fur  la 
plupart  de  leurs  États  Jean, Roi  d'Ar- 
xagon  donna  ces  deux  Comtés  en 
les  engageant  à  Louis  XI.  pour  trois 
cent  mille  écus.  Le  Traité  portait ,. 
que  fi  dans  neuf  ans  cette  Tomme* 
n'était  pas  remiboùrfée  avec  les  in- 
térêts ,  la  France  acquerrait  la  pro- 
priété des  Domaines  engagés.  Le 
rembourferaeot  ne  fe  fit  point ,  & 
Ferdinand  d'Arragon  trouva  le 
moyen,  de  fe  faire  rendre  les  deux' 
Comtés  par  Charles  VIII.  fans  rien 
payer.  C/étoït  fans  doute  un  chef- 
d'œuvre  de  Politique»  On  a  préten- 
du qu'il  avoir  gagné  le  Cordelier 
Maillard  ,  Confefleur  de  .Charlas, 
VIII. ,  qui  avoit  montré  à  foti  fcru- 
puletix  Ferment  l'âme  de  Louis  XI. 

lîllon  Se  le  Luxembojrg,  parce  que  François  U 
exerça  "dans  le  même  tettps"  Tes  droit*  fur  cet- deux. 
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tourmentée  dans  le  Purgatoire  » 
pour  avoir  acquis  Ci)  ces  deux  Pro- 
vinces >  &  avoit  promis  de  l?en  ti- 
rer auflS-tôt  quelles  feroient  refti^ 
tuées.  Quoiqu'il:  en  foit  de  cet  arti- 
fice, plus  vraifemblable  que  prou- 
vé ,  Charles  VIII.  reflitua  ou  plû^ 
tôt  donna  géuéreuCement  ces  deux: 
Provinces  à  Ferdinand,  rT  ne.  mie 
qu'une  condition  à  fa  libéralité  ,  & 
cette .  condition  fut  violée  ,  ce  fut 
que- Ferdinand  ne  traverféroit  point 
l'expédition  de  Naples  que  Charles 
VIII.  méditoïu  C'était  *  comme: 
on  l'a  vu  dans  l'introdiiâion  5.  la* 
Branche  bâtarde  dyArragon  qui  oc- 
cupoit  .alors  le  Thrône  de  Naples. 

ruifcjue  Ferdinand  avoit  promis, 
derefpe&er  l'expédition  de  Naples*. 
il  ne  pouvoit  manquer  d#  la  traver- 
fer.  Charles  VIII.  n'eut  point  dans 
cette  expédition  de  plus  dangereux 
ennemi  que  Ferdinand.  Ainfi  qùartcfc 
la  donation  que  Charles  VIII.  lui 


(1)  Voir,  l'iaftrodttâloh ,  Cliap-3.  Arc.  Efpagne 
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avoir  faite  du  Rouflillon  &  de  Ta* 
Cerdagne  >  n'auroit  pas  été  provo- 
quée par  des  moyens  illégitimes ,  la- 
donation  n'en  étoit  pas  moins  cadu- 
que ,  puifque  la  condition  fous  la- 
quelle elle  étoit  faite ,  n?avoit  point 
été  remplie. 

Telles  étoient  les  prétentions  de 
la  France  ;  elles  ne  fe  bornoient  pas 
au  Rouflillon  &  à  la  Cerdagne.  Les 
révolutions  des  temps ,  la  fatalité  des 
conjonctures  ont  donné  à  prefqu& 
tous  les  Souverains  de  l'Europe  des 
prétentions  refpeftives  fur  prefque- 
tous  les  Etats.  La  France  en  avoir 
jufques  fur  PArragon  &  fur  la  Caf- 
tille  ,  mais  comme  elle  he  fit  point 
valoir  ces  droits  fous  le  régne  de 
François  L,  il  eft  inutile  de  s'enga* 
ger  dans  cette  difcuflfon. 

2°  .Droits  fur  ïeLuxtmbèurg* 

'Quant  au  Luxembourg,  i*.  les 
prétentions  de  François  L  étoient 
fondées  fur  l'acquifitioa  d'une  par- 
tie de  ce  Duché  que  Louis ,;  bue 
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d'Orléans ,  frère  du  Roi  Charles  VI» 
avoit  faite  autrefois  de  l'Empereur 
Venceflas,  alors  chef  de  la.Maifoi» 
de  Luxembourg.  Delà  vient  que 
François  L  affeâant  de  regarder  le 
Duché  de  Luxembourg  comme  un 
patrimoine  particulier  de  fa  bran- 
che,  en  prit  le  titre  en  1 J43.  &  pa~ 
rut  s'attacher  à  cette  conquête. 

20»  En  144.3  «Elifabet  hdeLuxem- 
bourg ,  mèce  de  Venceflas ,  pafle* 
dant  dors  le  Luxembourg,  &  voyant 
les  peuples  de  ce  Duché  foulevés 
contre- ellev  avoit  appelle  à  fon  fe* 
cours  Philippe  le  Bon',  Duc  de  Bour- 
.gpgne  ,  à  qui  elle  avoit  tranfporté 
fes  droits  fur  le  Luxembourg.  Mais 
tous  les  Seigneurs  de  cette  Maifon 
précendoient  qu'elle  n'avoit  pas  pu; 
faire  une  telle  aliénation  à  leur  pré- 
judice ;  ils  foutenoient  d'ailleurs 
qu'elle  n'étoit  pas  propriétaire  du 
Luxembourg ,  &  qu'elle  ne  Pavoit 
qu?à  titre  d'engagement. 

Depuis  ce  temps  les  Maifbns  dé 
Bourgogne  Ht  d'Autriche  étoienr 
reftées  en  poifelEon   du  Luxem- 
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bourg ,  &  les  Seigneurs  de  la  Mai*» 
fon  de  Luxembourg  réclamoienc 
contre  cette  pofleflîon.  L'un  d'eux , 
Charles  de  Luxembourg ,  Comte  de 
Brienne,  petit -fils  de  ce  fameux 
Connétable  de  S.  Fol  décapité  fous 
Louis  XI.  ,  aveit  cédé  fes  droits  au 
Maréchal  de  la»Marck(Fleuranges)* 
François  L  a^eit  acquis  tous  le» 
Droits  &  de  laf  Maiibn  de  Luxem- 
bourg &  de  la  Mkifon  de  là  M$rck« 

ÉCLAIBLCfSSElttENT 

«ft*r  fc  £zVie  Ji</?ice  *ena  e«  1 5  }  7.  cou- 
rre Cfearfef-Qffinr,,  pour  Z*  confifcfr 
tiort  des  Comtés  de  Flandre  >  £Àt~ 
tois  &•  ie  Ckarolois. 

Voir  le  ita_4*  chap.  i'**    • 

IrLufieurs  Auteur*  ont-  blâmé  l'é- 
clat de  cette  grande  fcéne  ,  &  la  fo~ 
ïemnité  de  cet  Arrêt  h  facile  à  ren- 
dre ,  fi  difficile  à  exécuter.  J'ai  penfé 
comme  eux! parles  raifons  que  j'ai 
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dites.  L'objet  principal  de  mes  ré-, 
flexions  à  cet  égard ,  a  été  de  mon» 
trer  l'abus  du  Gouvernement  féodal» 
qui ,  donnant  au  Souverain  des  vaf- 
fcux  plus  puiflans  que  lui  >  rendoit 
les  loix  féodales  même  impoffibles  à 
exécuter.  Je  n'ai  envifagé  dans  cette 
procédure  contre  Charles  -  Quint  , 
que  Ton  effet ,  &  non  le  droit  qu'on 
avoit  de  la  faire* 

Quant  à  ce  droit ,  là  Souveraineté 
des  Rois  de  France  fur  la  Flandre  % 
l'Artois  &  le  Charolois ,  ne  peut  être 
révoquée  en  doute  ,  après  toutes  les 
preuves  que  Dupuy  en  a  rapportées 
dans  fon  Traité  des  droits  du  Roi. 

.  A  la.  Conférence  de  Calais ,  cette 
Souveraineté  fût  témérairement  at- 
taquée par  le  Chancelier  de  l'Empe- 
.reur>  &  fuperficiellement  défendue 
par  le  Chancelier  du  Roi.  Cette  dit 
cuflîon  frivole  „  qui  d'ailleurs  ne  dé- 
cida rien  ,  prouve  feulement  l'igno- 
rance des  deux  Minières  fur  cet  arti- 
cle ,  ignorance  avouée  du  moins  de 
bonne  foi  par  le  Chancelier  Duprat» 
La  feule  objection  qui  s'élève  con- 


JOO     BlS'SËRTÀTtON^ 

tre  la  Souveraineté  de  François  ï* 
fur  les  Comtés  de  Flandre  ,  d' Ar- 
tois &  de  Charolois ,  fe  tire  des  Trai- 
tés de  Madrid  &  de  Cambray ',  pofté> 
rieurs  à  la  Conférence  dé  Calais ,  &f 
par  lefqueîs  François  I*  renonça  ex- 
preflement  à  cette  Souveraineté. 

Mais  pouvoit  il  y  renoncer? Poiv- 
voit-il ,  pour  obtenir  fa  liberté  8t 
celle  de  tes  fils  ^  aliéner  ce  droit  ina-> 
liénable  de.  fa  Couronne  ?  Il  faut 
voir  ce  qu'cfrnt  dit  fur  ce  fujet  l'Avo 
eat  Général  Cap«l  &  le  Chancelier 
Olivier  r  ee  que  difoit  avant  eux  fur 
un  fujet  fembïable ,  Jean  Juvenal 
des  Urfins  :  il  faut  pefer  toutes  les 
raifons  raflemblées  par  Dapuy.  On 
peut  voir  auffi  ce  qu'oppofe  à  ces 
raifons  Antoine  de  Vera,  dans  là 
Vie  daCharles-Qukit^ 

FIN.    -     "■• 


Extrait  des  Régijbres  de  V  Académie* 
RoyâU  des  Infcriptions  Cr  Belles- 
Lettres  *  du  Mardi  3  Septembre. 

MDuclos  &  M.  de  Burîgny*  nommçs 
,  Commiflàires  par  V Académie  pour 
tien  d'un  Manufcrit,  intitulé  Hifloire 
de  François  L  par  M.  Gaillarv  *  ont  dit 
qu'ils  avoient  jugé  cet  Ouvrage  digne  de 
i'impreffion*  Sur  leur  rapport  l'Académie 
a  cédé  à  M.  Gaillard  Ton  droit  de  Privilé- 

§é,  En  foi  de  quoi  j'ai  fîgné ,  à  Paris  ce  3 
eptembre  mil  fept  cent  loixante  &  cinq* 
Le  BEAU  9  Secrétaire  perpétuel* 


'  leur  es  perlant  rtnouvetlethent  de  Privilège 
en  faveur  de  l*  Académie  Royale  des  Jnf- 
trîptionsGt  BelUs+Ltttr es  pendant  trente 
ans  y  peur  TimpreJ/ion,  vente  &  débit  dit 
/es  Ouvrages. 

T  OUÏS»  par  la  grâce  de  Dieu»  Roi  de  France 
I  i  &  de  Navarre  :  A  90s  amés&  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  dé  notre  Hôtel,  Baiïlirs,  Séné- 
xhanx ,  Prévôts  «  Juges ,  leurs  Lieutenans,  Se  à  cous 
autres  nos  Officiers*  Justiciers  qu'ils  appartiendra* 
Salut  :  Notre,  Académie  Royale  des  Infcriptions  St 
Belles-Lettres  nous  a  fait  expofer  qu'en  conformité 
du  Règlement  ordonné  par  le  feu  Roi  notre  très- ho* 
pore  Seigneur  &  bifcveul^  pour  la  forme  de  fei  cx«? 


rieette  pour  fàmprefiîon  ries  divers  ouvrages ,  Re* 
marques  Se  Observations  journalières;  Relation)  an- 
nuelles ,  Mémoires ,  Livres  de  traités  faits  par  les 
Académiciens  qui  la  co&ipofent  ;  elle  en  a  déjà  don- 
né un  grand-nombre  au  Public»  en  vertu  des  Lettres 
de  privilège  qui  lui  furent  expédiées  au  mois  de  Dé- 
cembre mil  fept  cent  un ,  renouvellées  par  autres  du 
Suinze  Février  mil  fept  cent  trente- cinq  ;  mais  le 
élai  de  trente,  années  porté  par  ces  dernières  Je 
trouvant  expiré ,  notredne  Académie  nous  a  très* 
humblement  fait  fupplier  de  lui  accorder  nosLettres 
néccflàires  pour  Ta  prorogation.  A  ces  eau fes ,  & 
-  notre  intention  ayant  toujours  été  de  procurer  à  no- 
tredhe  Académie  en  Corps,  &  aux  Académiciens 
en  particulier,  totrtes  les  facilités  &  moyens  qm  pea- 
vent  rendre  leur  travail  .utile  au  public,  nous  lui 
«vous  de  nouveau  permis  &  accordé ,  permettons  & 
accordons  par  ces  Préfentes  lignées  de  notre  main , 
île  faire  imprimer*  vendre  «  débiter  en  tous  les 
xieux  de  notre  Royaume,  par  tel  Libraire  qu'elle 
Jugera  k  propos  dé  eboi/îr ,  -les  Remarques  ou  Ob- 
fervaiions  journalières ,  &  les  Relations  annuelles 
<Je  tout  ce  <jui  «ura-été  lait-dans  fet  Atfèmblées  v  & 
généralement  tout  ce  qu'elle  voudra  faire  parottr^ 
en  fan  nom;  comme  auflî  les  Ouvrages,  Mémoires 
ton  Livres  des  Particuliers  qui  la  cqmpofent,  îorT- 
qu'après  lés  avoîr  examinés  Se  approuvé* ,  aux  ter- 
mes de  l'Article  44.  da  Règlement ,  elle  les  jugera 
«Hspes  d'être  imprimés,  pour  jouir  de  ladite  per- 
miflîon  par  le  Libraire  que  l'Académie  aura  choifi 
pendant  le  teins  6e  efpace  de  trente  ans ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes;  Faifons  très-ex* 
pretlès  inhibitions  de  détentes  à  toutes  fortes  de  prr- 
fonnes  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles 
Soient ,  fie  nommément  à  tous  autres  libraires  Se 
Imprimeurs  que  celui  ou  ceux  que  l'Académie  aura 
chdftî ,  d*  imprimer ,  vendre  &  débiter  aucun  defdftt 
Ouvrages  ;  en  tout  ou  en  partie ,  de  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiflê  être ,  à  peine  contre  les  cou* 
treverans  de  confiscation  au  profit  dudit  Libraire  , 
&  dé  trois  mille  livres  d'amende  applicables ,  un 
jfieXfà'Noaf,  Pautreticff  à  l'Hôpital  du  lieu  où  la 


*cmmv£*t«jn  aura  été  commtfe,  &  Pâture  tien  a« 
dénonciateur ,  à  la  charge  qu'il  fera  mis  deux  exem- 
plaires de  .chacun  de&its  Ouvrages  dans  nbtte  Bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châ-  ' 
teau  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
&  féal  -Chevalier  Vice-Chancelier  Se  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  fîeur-de  -Maupeou  >  ayant  de 
les  expoferen  vente?  &àla  charge  aufli  que  lefdîta 
Ouvrages  feront  imprimés  fur  du  beau  Se  bon  papier 
Se  en  beaux  caraâeres ,  fuivanr  les  derniers  Régie- 
mens  de  la  Librairie  Se  Imprimerie',  Se  de  faire  régit 
<  er  ces  Préfentes  Air  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  Se  Imprimeurs  de  Paris  y  le  tout  à  peine 
x5e  nullité  des  préfentes ,  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  Se  enjoignons  faire  jouir  Se  ufer  notredite 
Académie  Se  fes  ayans  caufe  pleinement  8c  paifible- 
•ment ,  ceflant  Se  faifaot  ceflêr  tous  troubles  Se  empê- 
chemens  ;  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes 
4jui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  defdits  Livres*  fort  tenue  pour  dûemenc 
/îgnifiée,  de  qu'aux  copies  collationnées  j>ar  l'un 
Ae  nos  amés  Se  féaux  Coofeillers-Secrétaires  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de 
faire  pour  l'exécution  des  Préfentes ,  tous  Exploits, 
faifics  Se  autres  actes  néceflaires  fans  autre  permiffion* 
>Car  tel  eft  notre  plaiûr.  Donné  à  Compiegne  le 
vingt-huitième  jour  de  Juillet  ,  l'an  de  grâce  mil 
lept  cent  foixante-cioq,  Se  de  notre  règne  le  cin* 
quantième,  signé  LOUIS  $  Et  plus  bas ,  par  le  Roy, 

Phelypeaux. 

Regiflréfur  le  Regiftre  XP1.  de  U  Cham* 
'  hre  Roy  ait  6*  Syndicale  des  Libraires  S* 
Imprimeurs  de  Paris  y  N.  437»/  3*4* 
conformément  au  Règlement  de  17x3  ,  qui 
fait  défenfes,  are9  41»  à  toutes  personnes 
de  quelques  qualités  &  conditions  qu'elles 
J oient  9  autres  que  les  Libraires  &  Impri- 
meurs  y  de  vendre  »  débiter  ,  faire  afficher 


aucuns  Livrés  ptur  Us  vendre  en  téttrs 
noms  9  /oit  qu'ils  s'en  difeue  les  Auteurs  ou 
autrement  j  &  à  la  charge  de  fournir  à  U 
fit/dite  Chambre  neuf  Exemplaires  pref cri ts 
far  taru  108  du  même  Règlement.  A  Paris 
te  i+ Septembre  176?. 

r        Le  BRETON,  Syndic 
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